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PROGRAMME 


Les Doctrines mat£rialistes ont vdcu. 

Elies ont voulu ddtruire les principes kernels qui sont l’essence 
de la Socidtl, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu’& de vaines et st^riles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par l’hypnotisme et la suggestion k 
distance. Effrayls des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

L* Initiation est l’organe principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dana la Soienoo, k constituer )a Synthase en appliquant la 
method e analogique des ancrens aux ddcouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. % 

Dans la Religion, k donner une base solide k la Morale par la 
d^couverte d’un meme esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophic, k sortir des methodes purement meta- 
physiques des Universitaires, k sortir des me'thodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthase unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Mdtaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et socidtes qui ddfendent Yarbitrage contre 
1’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fldaux contemporains : le clericalisme et le sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misere. 

Enfin YInitiation etudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de THypnotisme et de la Magie, phenomenes dej k 
connus et pratiques dbs longtemps en Orient et surtout dans Tlnde. 

^’Initiation expose les opinions de toutes les e'coles, mais 
n'appartienc exclusivement k aucune. Elle compte, parmi ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie ( Exotdrique ) expose aux lectrices ces ques- 
tions d’une maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s’adresse k 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie de la Revue (lnitiatique) contient les 
articles destine's aux lecteurs dej k familiarise's avec les etudes de 
Science Occulte. 

U Initiation parait regulterement du i 5 au 20 de chaque mois et 
compte dej&quatorzeanneesd’existtence,— Abonnement : 10 francs 
par an. 

(Les collections des deux premieres annees sont absolument 
£puiseea.) 
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PARTIEljEi&Q.TERIQIJE 


LA POSSEDEE DE GRETZ 

II est bien curieux de voir comment, malgr£ l’appa- 
rent scepticisme contemporain, les faits occultes 
£meuvent Topinion publique’et provoquent les en- 
quetes et les explications les plus di verses. 

A propos de ce cas d’une jeune religieuse pr&en- 
tant des ph6nom£nes relevant en grande partie de 
Thypnose, on a vu les journaux quotidiens les plus 
graves faire assaut d’informations et publier les asser- 
tions les plus bouffonnes avec un s£rieux digne d’un 
meilleur sort. 

Voyons un peu les faits les plus saillants. 

Une jeune femme de vingt-cinq ans environ est 
atteinte depuis plusieurs annees de crises sp£ciales 
pendant lesquelles elle semble manifesterune person- 
ality toute diffiSrente de la personnalit£ de l’etat de 
veille. 

En etat premier (6tat de veille), cette religieuse est 
le module des ferventes de la communaut£. En £tat 
second, au contraire, elle a horreur de tout objet b£ni, 
repousse avec fureur l’eau Wnite et secourbe en epis- 
thonos d&s qu’elle sent une hostie consacr£e. 
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Dans cet £tat second, elle pousse des cris intenses 
pergus au loin par les paysans des environs, elle dit 
qu'elle voit un etre noiret cornu qui vient la torturer 
et qui la mord, et, au r^veil, on constate en effet des 
traces de morsures et de coups sur sa peau. 

En dtat premier, elle est d’une instruction tr£s £le- 
mentaire, et en £tat second elle r^pond k diverses 
langues inconnues d’elle dans Tidiome m£me qqi lui 
est parl£. C’est ainsi qu’un missionnaire lui parlant 
caraibe a obtenu une reponse dans cette langue et un 
autre lui parlant chinois a eu un r&ultat ana- 
logue . 

Dans son dtat second, elle sent sans contact les 
objets benis et elle se jette dessus pour les ddtruire. 

Tel est le r£sum£ des principaux taits observes par 
divers exp^rimentateurs. Voyons maintenant les ex- 
plications donn^es par les diverses personnes comp£- 
tentes interview^. 

Les m&iecins matdrialistes sont unanimes pour 
s^crier : C’est de l’hyst^rie ! sans se donner la peine 
d’&udier les faits. 

Ceux qui veulent paraitre plus instruits disent, etant 
donne retat second si caract^ristique, que c’est de 
1’autosuggestion. 

II est curieux en effet de constater que ceux qui ex- 
pliquent si facilement les faits de divination de la 
quality des objets presents au sujet (objets b£nis ou 
non b6nis) par l'autosuggestion et la lecture de 
pensde dans le cerveau des porteurs desdits objets, 
sont incapables de reproduce exp^rimentalement des 
faits de ce genre avec leurs meilleurs sujets. Aussi 
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I902J LES PHENOMENES PSYCHIQUES 

est-il amusant de Jeur voir nier avec £nergie Texis- 
tence de la suggestion mentale ou de Taction sans 
contact d’un cerveau sur un autre, quand cela les 
g£ne pour la soulenance de leur th£se matdrialiste, et 
de les voir admettre avec facility ces m^mes faits 
quand il s’agit de r^pondre par une pirouette k un cas 
embarrassant. 

Si nous admettons qu’on peut constater chez la 
pr£tendue poss£d£e de Gre£z des faits ind&iiables 
d'hypnose classique, il est non moins vrai que les 
r£ponsefs en langues inconnues d^passent ce domaine 
et qu’ils n’ont jamais pu 6tre reproduits, lorsqu'il n’y 
a pas de contact physique. C’est surtout sur ces faits 
que nous nous appuierons pour affirmer Texistence 
d’une entity personnels et£trang£reau sujet, qui s’in- 
carne en lui par intermittences. Inutile de dire que 
nous ne pensons pas qu’il s’agisse d’un d£mon en 
roccurrenceetque la fausse direction donn£e au mys- 
ticisme de la jeune soeur est la cause premiere de la 
plupart des ph6nom£nes observes. 

Papus. 
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. PARTIE PHILOSOPHIQOE ET SC1ENTIFIQDE 

Cette partie est ouverte aux lerivains de toute £cole. sans aucune 
distinction, et chacun d'eux conserve la responsabilite exclusive de 
ses idles . 


Le Saint Suaire de Turin 


Une rdcente communication de M. Delage k l’Aca- 
ddmie des sciences est venue raviver les discussions 
au sujet du saint suaire de Turin. Cette communi- 
cation portait, on le sait, sur les travaux d’un jeune 
savant, M. Paul Vignon, prdparateur k la Sorbonne, 
qui croit pouvoir conclure scientifiquement k Pau- 
thenticitd de ce linceul. 

M. Vignon affirme au nom de la chimie et de la 
physiologie que ce linceul est bien celui du Christ, 
qu’il ne peut £tre que celui-li, et que Pimage s’est 
reproduce sur Petoffe par un effet absolument natu- 
rel : Poxydation de Palofcs depose comme aromate sur 
le linceul, oxydation produite par les vapeurs ammo- 
niacales qui se ddgageaient du corps du supplied. 

Et cette image, ajoute M. Vignon, n’a pu se conser- 
ver que par le fait d’un court sdjour du corps dans le 
linceul, car un sdjour prolong^ aurait amene une 
oxydation gendrale, une tache brune uniforme, ou la 
decomposition du linceul avec celle du corps. 

Sans conclure k la resurrection, M. Vignon, qui 
n’est pas un croyant, se borne k constater avec les 
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£vangiles que le corps du Christ n’est pas reste un 
long temps dans le linceul. 

Cette communication a cause un mouvement assez 
considerable de curiosity pieuse ou mondaine. On a 
expose, qk et Ik, des photographies du suaire : on y 
est alie en foule, et plusieurs qui ne r&vaient pas un 
Christ de cette sorte, s’en sont alies, comme le cen- 
turion du Calvaire, en declarant que c’etait bien Ik le 
Fils de Dieu ! Tant il est vrai que nosyeux nous font 
voir souvent ce que nous desirons avoir vu. 

M. Paul Vignon ne s’en est pas tenu Ik : il vient de 
publier un irks beau volume que nous avons voulu 
lire, le Linceul du Christ , et c'est de quoi le feiiciter, 
car nous y avons trouve beaucoup d’erudition, de 
savoir et de bonne foi. 

Est-ce une raison suffisante pour admettre sa these ? 
Ne peut-on pas se tromper de bonne foi, avec beau- 
coup de savoir et d’erudition? N y a-t-il pas toujours, 
k c6t6 des preuves apport£es, d’autres preuves qui 
manquent, d’autres experiences qu’on n’a pas faites 
et qui pourraient £tre contraires ? D’autres renseigne- 
ments aussi ? 

Nous ne voulons pas discuter science avec M. Vi- 
gnon : nous serions battus d’avance. Nous voulons 
simplement r^sumer les debats, soulever des objec- 
tions de bon sens et laisser k chacun Ie soin de 
concltire k sa guise. 

Plus encore que les incredules, les catholiques 
doivent, k notre avis, se montrer difficiles dans leur 
foi aux reliques, car un culte irraisonne ferait plus 
de tort k la religion chretienne que toutes les nega- 
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l’initiation 


tions. Cest ainsi que, pendant la Revolution, on 
envoya de Besan^on k la Convention le saint suaire 
v£n£rd j usque-14 dans cette ville, et qui, nous le sa- 
vons, dtait une vulgaire copie de celui de Lirey qui 
est maintenant k Turin. Ce fut k la Convention 
i’objet d’une ris£e g6n£rale, et le pr^tendu suaire fut 
bride avec le bois qui servait 4 guider le pinceau, 
quand on voulait raviver les couleurs du linceul. 

Ce qui nous etonne le plus, c’est de voir mainte- 
nant les partisans du miracle, ceux qui croient k 
Tauthenlicite du saint suaire de Turin et k Timpres- 
sion miraculeuse du corps du Christ surson linceul, 
se rejouir de la thfese de M. Vignon, parce qu’elle est 
censee detruire la these de ceux qui demontraient 
historiquement son origine tres douteuse. 

Mais la these de M. Vignon tend k detruire aussi 
la foi au miracle, et c’est une singuli4re joie que 
d’etre blesse parun tiers, k condition que l’adversaire 
le soit aussi. S’imagine-t-on un duel oil les combat- 
tants, ne pouvant se toucher, s*en iraient enchantes 
de ce qu’un temoin a bien voulu se charger de les 
blesser tous les deux ! 

Depuis Tostension solennelle du saint suaire de 
Turin, en 1898, ostension qui n’avait pas ete renou- 
veiee depuis 1868, une foule de brochures ont paru, 
iToccasion de la photographic obtenue par le cheva- 
lier Secondo Pia; les unes affirmant, les autres 
contestant l’authenticit^ de ce linceul. M. Loth affir- 
mait ; Pabb6 Lalore, l’abbe Ulysse Chevalier, approuvi 
par M. Leopold Delisle et les Bollandistes, et M. Fer- 
nand de M61y contestaient, tandis que Mgr Colo- 
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miatti, pro-vicaire general de Turin, soutenait l’au- 
thenticite sans apporter aucune preuve. 

Le proces est done plaide sous toutes ses formes. 
Le dossier est complel, et nous avons sous les yeux 
les travaux egalement interessants des chartistes, des 
archdologues, des chimistes, des physiologistes et des 
iheologiens. Nous n’avons qu’& lire et a nous faire 
une opinion, si bon nous semble, ou k attendre jus- 
qu *k «c plus ample informe car on sait qu’un proems 
n’est jamais si fini qu on ne puisse le recommencer. 

Tout d’abord, nous ecarterons la theorie du mi- 
racle, non pour le nier, mais pour mieux respecter ce 
qui n’est pas de notre competence. S’il y a miracle, 
•et qu’on nous le prouve, ou que l’Eglise l’affirme, il 
n’y a plus k discuter pour ceux qui acceptent ces 
croyances. Mais c^ n’est pas le cas : un pape, anti- 
pape pour les uns, pape pour les autres, a defendu 
d’exposer ce suaire sans faire crier par un heraut que 
-ce n’dtait la qu’une image du vrai suaire ; un autre 
pape a autorise la veneration de cette relique, mais, 
somme toute, l’Eglise ne s’est pas prononcee, et ne 
pouvait pas se prononcer. 

Les suppositions que Ton peut taire au sujet du 
^aint suaire sont les suivantes : 

Si le linceul est authentique, ou bien l’image du 
Christ s’y est formee par miracle, ce qui est 1’opinion 
-de plusieurs, ou bien elle s’est formee par une opera- 
tion chimique spontanee et toute naturelle, ce qui 
-est l’avis de M. Paul Vignon. 

Si le saint suaire de Turin est faux, e’est qu’on l’a 
peint ou imprime sur toile, ce qui est 1’opinion du 
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savant abb£ Ulysse Chevalier, professeur au grand 
s&ninaire de Romans, et celle de M. Fernand de 
M&y, laur^at de PInstitut, dont les travaux arch^o- 
logiques sur divers sujets, notamment sur les reliques 
de la Passion, ont acquis une grande autorit£. 

Mais si le saint suaire de Turin est faux, il se peut 
encore que Pimage ait obtenue sur un cadavre 
quelconque par un habile trucage. 

M. de M6ly a compte vingt-huit saints suaires de 
par le monde, dont le plus inconnu est celui de Ioha- 
navank, en Arm^nie : personne n a pu encore Pexa- 
miner ni le photographier. 

ficartant la theorie du miracle, il nous reste k ilu- 
dier trois suppositions : apparition spontan^e de 
Timage par un effet physique, peinture ou impression, 
et enfin trucage sur un cadavre quelconque donnant 
les traits qu’on suppose au Christ, avec les blessures 
qu’il avait revues. 

Mais d’abord comment est le saint suaire de T urin ? 
Qui Pa vu ? Qui Pa touche et analyst ?Que valent les 
photographies quon en a faites? 

M. Paul Vignon n'a pas vu le saint suaire, et il 
affirme que de le voir ne lui apprendrait rien de plus. 
Nous serions mal venu k lui reprocher cette igno- 
rance, puisque nous n’avons pas vu plus que lui; 
mais tandis qu’il a la foi de saint Louis, nous avons 
plutdt, en pareille occurrence, celle de saint Thomas. 
Nous demandons une vision plus proche, une £tude 
plus certaine, une analyse plus concluante, car jus- 
que-l& on ne pourra faire que des suppositions et des 
raisonnements sans base certaine. 
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Si le drap est peint, on pourra le con stater; si 
Timage est le produit de la decomposition gradufe • 
des aromates, on retrouvera chimiquement Talons, 
carM. Vignon nous explique tr£s bien dans son livre 
que si les aromates avaient 6 t 6 versus en onctions sur 
le corps du Christ, le linceul n’aurait re^u aucune 
image, et que Timage n'a pu se produire que parce 
que les aromates avaient iti etendus sur le linceul. 

II nous faudrait done un peu plus de lumifire, un 
po ' piu di luce comme le r&lamaient autrefois les 
Italiens, et e’est preeminent ce k quoi se refuse la 
maison de Savoie, possesseur et gardienne de cette 
relique. Peut-fitre changera-t-elle d’avis en presence 
de tant de controverses. L’abbd Ulysse Chevalier 
n’avait pas k etudier la nature du saint suaire ; il 
n’examinait que son origine historique. Mais M. de 
Meiya vu le saint suaire, pendant Tostension de 
1898, et e’est, nous a-t-il dit, un drap jauni, couleur 
tabac, avec traces de brtilures et de remptecements, 
sur lequel on distingue tr£s vaguement une double 
silhouette humaine, une silhouette un peu plus fon- 
c 6 e que 1’ltoffe. 

Le linceul a 4®, 10 de longueur sur i m ,iode lar- 
geur, d’aprbs le chanoine Chiuso qui a £crit 1 ’histoire 
du saint suaire de Turin avec toutes les l^gendes qui 
l’entourent, et sans 'aucune tentative de critique his- 
torique. 

En 1898, le cadre pr^pard pour Tostension £taitun 
peu trop court, on a dCk replier T&offe, ce qui nous 
prive de la vue des pieds dans la photographie de la 
face anterieure. 
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Tout d’abord, qu’on remarque cette largeur de 
i m ,io. II y a lieu de rechercher si les metiers k tisser, 
chez les Juifs, comportaient cette exacte dimension, 
•ct personne, que nous sachions, ne s’en est encore 
prfoccup6. C’^tait cependant un point essentiel, et 
nous esplrons que des recherches seront faites dans 
ce sens. 

Le suaire de Besan^on avait, dit le chanoine Chiuso, 
a m ,6o sur i m , 3 o. Celui de Compi&gne, qui a £gale- 
ment disparu en 1793, avait 2 m ,40 sur i m ,20. Celui 
de Caduin, au diocese de P^rigueux, mesure 2 m ,8i 
sur i m , 1 3 , et n’a aucune image du Christ. On le voit, 
toutes ces dtoffes different en largeur et sortent de 
metiers differents. 

Quant k la photographic tir£e du saint suaire, par 
le chevalier Secondo Pia, avec l’intervention du baron 
Manno, il n’y a pas k douter un instant de son exac- 
titude et de la sincdrifedes op^rateurs. 

Elle a dfe prise sous la lumfere intense de deux 
puissants foyers £lectriques, et prise directement, et 
non par transparence, car le saint suaire est doubfe 
d’une 6toffe. Apr£s I'incendie de i 532 , k Chamblry, 
le linceul fut reprise et doubfe de toile. En 1694, la 
toile fut chang£e pour une etoffe noire, et, en 1868, 
commela doublure dtaiten mauvais £tat, la princesse 
Clotilde — c'est M. Vignon qui nous Tapprend — 
se chargea elle-m£me de rem placer cette Etoffe par 
une doublure en taffetas cramoisi. 

La photographic est done directe, et cela vaut d’etre 
nofe, car, en transparence, des matieres colorantes 
auraient une action particulfere sur la photographic. 
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Nous avons dit que le corps du Christ apparaissait 
sur la toile du linceul, avec une teinte un peu foncCe. 
S’il a CtC peint, il a done CtC peint en nCgatif, les par- 
ties daires en foncC, les parties fancies en clair, ce 
qui est contraire k toutes les conceptions de Tart. En 
effet, la photographic a donnC un cliche positif, k 
J'inverse de tous les cliches qui sont toujours le nC- 
gatif de l’objet photographic, sauf dans de rares occa- 
sions de pose prolongCe. 

M. Vignon s’Cvertue k nous prouver que le cliche 
de M. Secondo Pia Ctait un nCgatif correct, « puisque, 
dit-il, les traces de brtilures sont en blanc, et que les 
pieces d’Ctofle blanche sont en noir ». Si un clichC 
nous donne du blanc en noir et du noir en blanc, 
e’est bien ce que nous appelons un clichC nCgatif, 
mais comme le corps est en noir et en nCgatif sur 
l’original, il en rCsulte qu’il est en blanc et en positif 
sur le clichC, ce qui constitue un clichC positif. N’in- 
sistons pas sur cette querelle de mots, car e’est un 
positif tout en etant un nCgatif, et e’est un nCgatif tout 
en Ctam un positif. Nous n’en sortirions pas s’il fallait 
discuter de la sorte. 

L’image est double sur le saint suaire, Tune antC- 
rieure, l’autre posterieure se rejoignant presque par 
la tfite. La raison en est simple. Le linceul a Ct 6 posC 
ii terre; on y a dCposC le corps el le drap a CtC repliC 
surle corps, de la tCte aux pieds. L’image s’Ctant im- 
primCe des deux c6t£s, il suflit de dCplier le linceul 
pour avoir ces deux images juxtaposes par la tCte. 

Ici, il faut encore se demander si les Juifs enseve- 
lissaient de cette fa?on, ou avec un drap repliC de 
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cdt£, ou par bandes de toiles enrouiees en spirales 
autour du corps, avec bandelettes assujettissantes, 
car rfivangile de saint Jean, — et c’esl celui sur 
lequel s’appuie M. Vignon, — dit express^ment que 
le Christ a enseveli « selon la coutume des Juifs », 
ce qui explique les aromates. Et il dit aussi : Ligave- 
runt illud . 

La photographic a done donne un cliche positif 
pour le corps du Christ, puisque le linceul le montre 
en n^gatif. II en est rdsult£ que les epreuves ont res- 
ting l’image originale, en n^gatif, et qu’il a fallu faire 
un second cliche sur le premier cliche, pour obtenir 
des epreuves en positif. 

L4 sont apparus les traits un peu plus clairement. 
Nous avons vu les premieres epreuves vendues 4 
Turin : elles sont peu dechiffrables. On a fait des 
agrandissements et peu 4 peu on en est arrive 4 la t£te, 
grandeur naturelle, que nous avons vue, et off les yeux 
ouverts sont tr4s distincts. Le Gaulois du Dimanche 
paru le jour de P4ques, en a donne une bonne reduc- 
tion. Nous trouvons cependant quelques differences 
entre les di verses epreuves publics. Dans les epreuves 
du livre de M. Vignon, les gouttes de sang apparaissent 
sur repreuve negative en taches noires tr4s nettes, et 
les moustaches sont comme deux taches d’encre. 

II est bien evident qu’en passant par tant d’appa- 
reils photographiques et de plaques de photogravure, 
la photographic originale de M. Secondo Pia a pu 
recevoir, sans qu’on le veuille, quelques edaircisse- 
ments ou obscurcissements de detail : les instruments 
ne sont jamais parfaits. 
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11 conviendrait done encore, k ce point de vue. de 
photographier k nouveau le saint suaire de Turin, et 
d’y laisser voir cette fois les pieds. 

Certes, il serait k souhaiter que nous puissions 
acqulrir la certitude de (’authenticity du saint suaire 
de Turin, car nous aurions ainsi la relique la plus 
int£ressante de la Passion : nous aurions le portrait 
certain du Christ, quoique portrait d’un mort d£ fi- 
gure par le supplice et Tagonie. 

Saint Augustin dit qu’aucun monument contem- 
porain ne nous a laiss£ les traits du Fils de Dieu, et, 
depuis seize si&cles au moins, les artistes, bons ou 
mauvais, s’efforcent de erder, d’aprts la tradition, un 
typeidyal de J£sus. II faut avouerqu’ils n’y ont gufere 
r£ussi, 

Etait-il beau ? fitait-il laid ? Nous ne le savons 
m&me pas. La tradition nous dit seulement qu’il por- 
tait la barbe et les cheveux longs partag£s par une 
raie m&liane. D’oii vient cette tradition ? Nousl’igno- 
rons, car le portrait qu’on attribue k saint Luc et qui 
est k Rome, a la Scala santa, ne laisse pas voir les 
cheveux. La sainte Veronique, ou « sainte prate 
image », conserve k Saint-Pierre de Rome, nous 
montre un Christ chauve et nous n’osons guSre parler 
du pr&endu portrait authentique et contemporain du 
Christ, envoys k Abgar et conserve a Saint-Silvestre 
de Rome. Une seule chose est a noter dans ces trois 
portraits : e’est la longueur du nez, k peu prks iden- 
tique, longueur encore d^pass^e par l’image de 
Turin. 

II est admis g^neralement que le Christ £tait le plus 
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beau des hommes, et il y a eu comme un concours. 
entre artistes, k travers les si£cles, pour en faire un 
type de beaut6 masculine. Le Christ de la cath&lrale 
de Chartres a lescheveux en bandeaux ondulds comme 
une femme, et la barbe fris6e;m6me coquetterie dans 
le « beau Dieu » d'Amiens. Michel-Ange en a fait, 
dans son Jugement dernier , une sorte d’Hercule sans 
barbe. Raphael lui a donn£ le type un peu efltemin^ 
et insignifiant qui a seduit tant de generations d’ar- 
tistes, les Guido Reni, les Salvator Rosa et, chez nous, 
les Flandrin, les Delaroche et tant d’autres. 

Van Eyck l’a montre laid, tout k fait Juif, avec un 
profil qui ressemble assez k la medaille de M. Boyer 
d’Agen et k la medaille frappee sous Innocent VIII* 
au xv° si£cle. 

L’ecole espagnole a toujours ete realiste; elle s’est 
plu aux crucifix peints etsanglants; elle nous montre 
des christs dont la physionomie severe n'indique que 
la majeste ou la douleur. 

Chaque peuple s’est pour ainsi dire caracterise dans 
sa mani&re de representer le Christ, de mSme que les. 
jansenistes nous ont laisse le souvenir de leurs doc- 
trines fatalistes et terribles, avec leur Christ en croix, 
aux bras leves et menagants. 

Saint Thomas dit quelque part que, logiquement* 
le Christ devait Stre laid, parce que, etant n6 par hu- 
milite dans une Stable, il devait pousser rhumilitd 
jusqu’4 la laideur, et aussi parce que sa parole divine 
ne pouvait rechercher le succfes dans un attrait phy- 
sique. 

On peut supposer aussi, non sans raison, que Jdsus, 
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avec des traits r^guliers, n’avait ni beaute ni laideur, 
car les Evangiles nous auraient parte de Pune ou de 
Pautre, si telle avait et£ la note saisissante de sa phy- 
sionomie. La laideur est une tare atavique ou person- 
nels ; elle doigne au lieu d’attirer, et les 6vang61istes 
n auraient pas manque de nous dire qu’il attirait les 
foules *malgr£ cette laideur, de m6me qu’ils nous 
auraient signale la seduction de son visage. 

Le regard seul, nous nous Pimaginons, pouvait 
avoir une beaute sp&riale; rtiais qui £tait capable d’y 
lire la grande piti6 du monde, les visions surhu- 
maines, les douleurs de la prescience et Pinfinie dou- 
ceur, parmi ceux qui Pentouraient et ne le compre* 
naient pas encore. 

Revenons done au saint suaire de Turin oii, tout a 
coup, plusieurs ont d^couvert la physionomie kSale 
du Christ. 

L’image est rdaliste, nullement conforme k Pesthe- 
tique du moyen &ge qui, bien que r&iliste, prfitait une 
coquetterie ou une laideur sp&iales k la figure du 
Christ. II est done juste de dire avec ceux qui con- 
naissent Phistoire de Part, que cette physionomie du 
saint suaire n’est pas dans la note artistique du 
xiv° sifccle, ni des si£cles prdc^dents. Et il faut recon* 
naitre, avec M. Vignon, que cette image en n^gatif 
ne peut Stre Poeuvre d’un peintre de cette £poque. 

Quel artiste ou imagier aurait eu Pidee de peindre 
les parties saillantes d’une physionomie en noir et les 
parties concaves en clair ? A aucun point de vue on 
ne peut admettre ici Poeuvre du pinceau, k moinsque 
le temps et une decomposition chi mique des couleurs 
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n’ait amend la transformation du rouge en noiret 1’in- 
tervertissement complet des tons, comme cela est 
arrivd k une fresque d’Assise, aprds un incendie. 

Or, le suaire a subi le contact de Tincendie en 
i 562 . 

II n’y a qu’une objection a cette remarque : c’est 
que le suaire dtait comme il est, avant l’incendie de 
i562. 

S’agit-il d’un incendie antdrieur et inconnu ? Ici 
nous perdons le lil de la discussion, et nous retom- 
bons dans les origines inconnues de cette relique. 

Historiquement, rien ne sert de base k Tauthenticitd 
du suaire de Turin. 

II apparait pour la premidre fois, sans date prdcise, 
au quatorzidme sidcle, en France, en Champagne, k 
l’abbaye de Lirey, et personne nesaitd’ou il estvenu. 
Labullede Cldment VII, qui est de 1449, dit que 
Geoffroy de Charny, seigneur de Savoisy et de Lirey, 
qui fonda, en 1 353 , la colldgiale de Lirey, fit exposer 
dans cette dglise « une image ou reprdsentation du 
suaire de Notre-Seigneur Jdsus-Christ ». Or, M. de 
Mdly a ddcouvert l’obit de Geoffroy de Charny k 
Lirey, et il n’y est pas question, parmi ses dons dl’ab- 
baye, de celui du saint Suaire. Geoflroy II, fils du 
precddent, a ddclard, dit la mdme bulle, que cette 
image a dtd libdralement offerte k son pdre, liberaliter 
oblatam , et voici que Marguerite de Charny, petite- 
fille du fondateur de la colldgiale, affirme solennelle- 
ment, k D 61 e, en 1443, que le suaire a dtd conquis k 
la guerre par son grand-pdre. Ces declarations con- 
tradictoires ont etd parfaitement misesen lumidre par 
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\'£tude critique de Pabb£ Ulysse Chevalier et les 
articlesde M. deM&y.Il fauten conclure,pourle moins, 
que, dans cette famille de Charny, on ne s’entendait 
gu£re. 

Nous ne suivrons pas Phistoiredu saint suaire dans 
les d6mel£s de Marguerite de Charny avecl’abbayede 
Lirey. L’abbaye et Marguerite de Charny se disputent 
la relique par tous les moyens. Les autorit^s judiciai- 
res, les tribunaux eccldsiastiques, le roi, le nonce, 
l’^vftque de Troyes, le Pape, interviennent tour k tour 
et en sens diflterents. L’abbaye poss^de le saint suaire, 
et Clement VII, malgr^ P^vSquede Troyes, Pautorise 
k montrer cette image aux foules avides de la voir, 
mais k la condition de faire crier par un Wraut 
que ce n’est Ik qu’une image du vrai linceul du 
Christ. 

Pourquoi cette decision ? L^veque de Troyes a 
£crit au pape que son predecesseur avait eu la con- 
fession ou Paveu de « celui qui avait peint le 
suaire ». 

Cet aveu, relate par un autre que celui qui Pa re- 
£U, ne nous inspire gu6re confiance. 

D’autre part, Clement VII, comme le fait observer 
Mgr Colomiatti, est un antipape. Est-ce une raison, 
r6pond Pabb6 Ulysse Chevalier, pour que ce qu’il a 
fait soit n^cessairement mauvais ? 

N’entrons pas dans ces questions oil nous ne sommes 
que des profanes, et bornons-nous k dire comment le 
saint suaire est arrive aux mains des dues de Savoie. 
Ce sont les chanoines de Lirey qui, en 1418, craignant 
les malheurs et les d^sordres de la guerre, vont porter 


Digitized by LjOOQle 


8 


[/INITIATION 


la precieuse relique au mari de Jeanne de Charny, 
Humbert, comte de la Roche, seigneur de Villersexel 
etdeLirey, a son chateau de Montfort, en Franche- 
Comte. II donne un regu : « Ung drap au quel est 
la figure ou representation du suaire de Nostre Sei- 
gneur Jesu-Crist... » 

En voili un qui ne croyait pas & I’authenticite du 
suaire, et c’est le mari de Jeanne de Charny qui ven- 
drala relique au due de Savoie^apr&sl’avoir promen^e 
de ville en ville, en France et en Flandre, et cela de 
fagon assez peu religieuse, pour en tirer des sous, 
Marguerite de Charny, loujours poursuivie par les 
reclamations de l’abbaye de Lirey, echoue en Savoie, 
k Chambery, ou, desesperant sans doute de garder la 
precieuse relique, si elle la ramene k Lirey, — car les 
chanoines la redament energiquement, et Humbert 
de la Roche, mort depuis, s’etait engage k la restituer, 
— elle se decide k la vendre au due de Savoie en 
1452. Les historiensne parlent, il est vrai, que d’une 
donation au due de Savoie ou k la duchesse, derni^re 
des Lusignan, mais lacte de vente ou de donation 
n’a pas encore ete produit. 

Depuis lors, l’histoire du saint suaire est tr£sconnue. 
II a ete predeusement conserve par la maison de Sa- 
voie qui Ta consider comrne une sorte de palladium. 
II voyageait avec les souverains et a ete transfer, en 
1578, au chateau de Lucento, en Piemont, puis, en 
1694, k la chapelle du ddme du palais royal de Turin. 
II y est encore. 

Rabelais a parie du saint suaire de Chambery, et il 
ditque, pendant cet incendie de i 532 , il fut entifcre- 
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tnent consume M. Franck-Puaux Pa fait remarquer 
dans une lettre adressle au Matin. Mais Rabelais 
n’est pas, en pareil cas, une autorit£ bien stire, et il 
est des temoignages probants sur Pidentite du suaire 
actuel avec celui de Marguerite de Charny. Le feu Pa 
atteint seulement sur le bord des plis, et ce sont les 
reparations de ces bnllures qui ferment l’encadre- 
ment bizarre du corps du Christ. 

L’histoire du saint suaire parait done assez solide- 
ment ^tablie depuis la fin du quatorziSme si&cle, 
malgri ses peregrinations avec Marguerite de Charny 
qui a vendu simplement une chose qui ne lui appar- 
tenait pas. 

Mais d’ou venait ce linceul ? Qui l’avait recueilli 
aprte la resurrection du Christ ? Qui Pavait conser- 
ve ? Qui Pavait vu ? Qui Pa apporte ?Qui Pa donne, 
vendu ou livre par force a Geoffroy de Charny ? 

Autantde questions insolubles. 

On nous dit que e’est vraisemblablement le meme 
suaire que celui de Constantinople qui disparut lors 
du sac de la ville par les croises. Mais quelle est la 
preuve de cette affirmation ?On ne trouverien, abso- 
lument rien. Et quand ce serait le mSme, qui nous 
garaotiraitPauthenticit^du saint suiire de Constanti- 
nople ? 

Les reliques de la Passion ont eveille, k partir de 
sainte Heiine, la pieuse curiosite des fiddles, et ceux 
qui ne pouvaient pas en obtenirsecontentaient d une 
co pie qui, avec le temps et la v^ndration publique, 
finissait probablement par acquerir des droits k Pau- 
thenticitd, Ne savons-nous pas, par les textes qu’a 
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produits M. de M£ly, avec d’autres arch&>logues, quc 
les suaires de Besan^on, de Silos, en Espagne, et de 
Xobregas, k Lisbonne, n^taient que de vulgaires 
copies de celui de Turin ? M. de M£ly n'a-t-il pas 
compt£ ^parses dans le monde, pr&entes ou men- 
tionn^es autrefois plusde six cents opines de la sainte 
couronne et un certain nombre de clous de la 
croix ? 

II faut done se garder d’affirmer en pareille ma- 
ture. 

On dit que les ap6tres ont « sans doute » recueilli 
les linges du tombeau apr£s la resurrection. Mais il 
n’en est pas question dans les fivangiles, et il faut se 
rappeler que les ap6tres n’&aient pas encore animus 
d’une foi bien ardente, qu’ils restaient juifs, qu’ils 
suivaient toutes les prescriptions de leur religion, 
qu’ils en avaient resprit, et que jamais les juifs n’ont 
eu le gotit des reliques. Le mort £tait pour eux une 
chose impure, et ceux qui le lavaient et l’ensevelis- 
saient etaient eux-m£mes, comme les n&rophores de 
rfegypte, un objet de repugnance. MoTse cacha sa 
mort, preeminent pour que son peuple ne fQt pas 
tente d’idolitrie k regard de son corps. Nullepart on 
ne voit dans la Bible les Israelites conserver quelque 
chose d’un cadavre ou m£me un objet lui ayant ap- 
partenu.Lesapdtres n’ont meme pas songe k conserver 
le bois de la croix ni k racheter la tunique du Sei- 
gneur. Les Actes des Apdtres et les fepitres sont muets 
sur tous les souvenirs de la Passion, et e’est dssez 
pour nous montrer que l’idee des reliques n’existait 
pas encore. D’ailleurs, le Christ etait ressuscite... A 
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quoi bon s’occuper de ce qui etait k la mort,puisqu’il 
vivait ! V Alleluia supprimait les regrets et les souve- 
nirs materiels de la vie et de la mort. 

Comment done s'imaginer que les linges qui ser- 
virent k l’ensevelissement du Christ ont pu 6tre pris 
et conserve par un inconnu, un indifferent, qu’ils ont 
ete conserves de p£re en fils, malgre les guerres, les 
incendies, la ruine de Jerusalem, et qu’ils ont pu 
apparaitre treize stecles plus tard, en France, sans 
qu’on n’ait jamais su rien de leur histoire pendant 
treize si&cles ? 

Si l’on nous apportait aujourd’hui l’epee de Phara- 
mond, de quel sourire ne l’accueillerions-nous pas ? 
Et quelles preuves ne nous faudrait-il pas pour y 
croire ? 

11 faut done renoncer k l’histoire pour affirmer l’au- 
thenticite du saint suaire de Turin, car ce qu’elle en 
dit prouverait le contraire. 

11 nous rested examiner la these deM. PaulVignon, 
these tr&s seduisante k premiere vue, et qui peut se 
resumer ainsi : 

Le corps des suppliers degage pendant l’agonie une 
sueur spedale, tres chargee d’ur^e, et de cette uree se 
degagent des vapeurs ammoniacales qui oxydent 
Taloes melange d’huile et le noircissent d’autant plus 
qu’elles sont plus proches, d’autant moins qu’elles 
sont plus eioignees. Si les aromates avaient ete ver- 
ses sur le corps du Christ, nous n'aurions rien, parce 
que 1’huile aurait arrete ces vapeurs ammoniacales, et 
que la toile du linceul, sans preparation, n’auraitrien 
donne. II est done necessaire que les ioo livres d’aro- 
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mates, myrrhe et alo6s (saint Jean), apportees par 
Nicocteme, aient ete versus sur le linceul avantqc’il 
ait re$u le corps du Christ ; et sur ce point l’fevan- 
gile de saint Jean est muet ; il dit simplement que le 
corps du Christ fut enseveli avec les aromates, « selon 
la coutume des Juifs ». Acceperunt ergo corpus Jesu 
et ligarerunt illud cum aromatis, sicut mos est Ju - 
dasis sepelire. Ce texte est tr£s important : il montre 
d’abord que le Christ a ete enseveli selon la coutume 
des Juifs, qui suppose le lavage du corps. Le mot //- 
gaverunt nous fait voir que, si le linceul n’a pas 6t6 
entoure de bandelettes, il a au moins enrouie au- 
tour du corps, tandis que les experiences de M. Vignon 
supposent un linceul deiicatement etenduet tirdsur le 
corps, sans le moindre froissement ni enroulement. 

Si tout a eu lieu, comme le veulent les experiences 
de M. Vignon, le resultat s’explique : les parties du 
corps qui touchaient le linceul, sont venues en noir, par 
Poxydation de Palofcs, et les parties plus eioignees de 
la toile sont restees en demi-teinte ou en blanc, ce qui 
constitue un cliche negatif. 

Voil& qui a frappe tous les esprits. Mais pour que 
cette theorie soit applicable au linceul du Christ, il 
faut que le corps n’ait pas ete lave, parce qu’alors il 
ne serait pas reste de sang cailie, que les aromates 
aient ete verses sur le linceul et non sur le corps, 
ce qui est contraire aux usages juifs, et qu'enfin le 
linceul ait ete tcndu sans un pli sur la face anterieure 
du corps, et n’ait pas touche les c6tes, ni les c6tes des 
bras, ni les c6tes du corps, ni les c6tes des jambes* 
ni lesc6tesde lat6te, ni le hautdu cr&r.e! 
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Levoila le miracle : c’estque l’image se soit pro- 
duce exactement, commeun peintre aurait pu le faire, 
des seules faces ant^rieure et post^rieure. Le contact 
des c6tes n’a rien produit, et les deux tfites, — figure 
et crAne, — sont nettement detaches, ce qui k la ri- 
gueur pourrait s’expliquer par un pli du linceul qui 
ne serrait pas le haut de la tfite de tr&s pr£s. 

Mais les c6tes de la t£te, des bras, des jambes ?. .. 
Aucune trace ! Et pourtant le linceul n’&ait pas sus- 
pendu au-dessus du corps; il le touchait, il l’entourait, 
au moms dans le tombeau, et il ne pouvait pas n’y 
pas faire de plis. 

Les vapeurs ammoniacales !... Ici un nouveau doute 
surgitdans notre pens^e. Le Christ etait mort k trois 
heures de 1’apres-midi. Joseph d’Arimathie £tait al!6 
demander son corps k Pilate. Il l’avait obtenu. 
Il avait montr6 son autorisation aux gardes du 
Calvaire, et il avait proced£ k la descente de la 
croix, soit qu’on ait arrache les clous sur la croix 
et descendu le corps, soit qu’on ait d’abord descendu 
la croix, ce qui est plus probable. En route, Joseph 
d’Arimathie a achet£ un linceul, sindonem^e t Nicod£- 
me a apporte cent livres d'aromates. Tout cela a pris 
du temps, et le lendemain etait jour de sabbat, oii il 
&ait dlfendu de se livrer k un travail quelconque. 
L’ensevelissement a dii par consequent avoir lieu la 
nuit,&la h£te,avant le lever du jour, etce qui leprouve, 
c*est le texte de saint Luc, chapitre xxm. 

53. — Et depositum involvit sindone, et posuit eum 
in monumento exciso. 

54 . — Et dies erat parasceves , eisabbaium illaces- 
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cebat. « Le jour commen^ait a poindre. » II fallait se 
h&ter pour n’£tre pas vu se livrant k un ensevejisse- 
ment le jour du sabbat. Or, le jour vient, k P&ques, 
vers six heures du matin ; c’est l^quinoxe. On avait 
done pass£ la nuit k obtenir la descente de croix et a faire 
rensevelissement ; et il y avait plus de douze heures 
que le Christ 6tait mort quand il fut enseveli et port6 
dans le tombeau. 

Onpeutdonc sedemandersilecorpsabsolumentfroid 
a continue a donner des vapeurs ammoniacales qui 
sont le produit de la transpiration sp£ciale des sup- 
pliers agonisants. Cela est possible, nous Tignorons, 
mais, si cela est possible, il sera facile de reconstituer 
l’exp^rience avec un cadavre des h6pitaux, le cadavre 
d’un homme mort d’une maladie pouvant donner 
cette transpiration sp^ciale. 

OQ nous sommes d’accord avec M. Vignon, c’est 
lorsqu’il distingue entre le suaire et le linceul. Nous 
disons a tort « le saint suaire c’est « le saint lin- 
ceul » qu’il faudrait dire, et les Italiens disent avec 
raison la santa sindone. M. Vignon en a fait le mot 
sindon ; conten tons- nous du mot linceul. 

L’fivangile de saint Jean que M. Vignon a choisi 
de pr£f£rence, parce qu’il est le seul k parler de I’en- 
sevelissement avec des aromates, fait tr£s nettement 
la distinction entre le linceul et le suaire lorsque Si- 
mon Pierre accourt avec Tap6tre Jean au tombeau et 
le voit vide : et vidit linteamina posita, « les linges 
misdec6t£ ». xx, 7. Et sudarium quod fueral super 
caput ejus y non cum linteaminibus positum , sed sepa - 
raiim involutum in unum locum . 
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Et il vitaussi « le suaire qui avait et£ sur sa t£te, et 
qui n’etait pas pos6 avec les linges, mais route k part 
dans un autre endroit ». 

Le mot latin sudarium nous montre assez qu’ils’a- 
git d’un linge destine k Sponger la transpiration, 
mouchoir ou serviette, plutdt serviette que iftouchoir, 
car on ne roule pas un mouchoir, mais un linge assez 
volumineux pour cela. 

A quoi avait servi ce linge que M. Vignon semble 
oublier dans ses experiences ? II avait trhs probable- 
ment 6t6 employ^ k envelopper la tfite du Christ, 
comme la partie la plus noble du corps, celle qu’ilfal- 
lait le plus preserver, comme aussi pour soutenir le 
menton. Admettons qu’il n'ait 6x6 que pose sur la 
figure du Christ ; le probleme reste le m&me : com- 
ment les vapeurs ammoniacales ont-elles traverse ce 
linge pour aller impressionner le linceulqui etait par- 
dessus le suaire ? On ne saurait supposer que le suaire 
avait 6x6 pos 6 sur le linceul ; il aurait ete comptete- 
ment inutile. 

A cela M. Vignon repond que linteamina cedoit itre 
les bandelettes, que par sudarium il faut entendre, 
cette fois, le linceul tout entier, et que caput signifie 
tout le corps eu cette circonstance. On avouera 
que c’est 14 un chef-d'oeuvre de traduction libre. 

Mais voici l’exp^rience de M. Vignon : il a faitcou- 
ler de l’eau ammoniacale sur une main de pl4tre 
recouverte d’un gant de peau de Su4de, et ayant enve- 
loppe le gant d’un linge enduit d’une mixture d’huile 
et d’alo4s, il a constate que les vapeurs ammoniacales 
avaient traverse le gant et avaient assez impressionnd 
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Talons pour montrer en negatif sur le linge le dessin 
de la main. 

Voite qui est probant, et cependant ces vapeurs, si 
elks existaient sur le corps du Christ plus de douze 
heuresaprts sa mort, auraient dd agir moins facile- 
ment k travers le suaire qu’au contact direct du corps 
avec le linceul. La figure devrait 6tre plus estomp£e y 
plus « flou », et c’est le contraire que nous voyons- 
On distingue tout dans la tfete, mfeme la prunelle des 
yeux. Les yeux transpirent-ilsdonc? 

M. Vignon voit un ceil fernk et l’autre ouvert- 
Nous voyons les deux yeux ouverts, ce qui setnble 
plus rationnel, mais nous voulons conc^der qu’il n’y 
en ait qu'un d’ouvert, cela suffit pour le point d’in- 
terrogation. 

M. Vignon distingue des gouttes de sang qui ont 
fait des taches noires : mais le sang cailk ddgage done 
aussi des vapeurs ammoniacales, etles cheveux aussi 
et la barbe?... C’est a la science de r^pondre, car 
nous ne pouvons qu’interroger. 

Enfin, il parait bien difficile que Joseph et Nico- 
deme aient r^pandu leurs aromates sur un linceul qui 
a 4 m ,io de longueur, au lieu d’en oindre le corps, 
«c selon la coutume des Juifs 

En veut-on la preuve ? 

Saint Mathieu ne fait pas mention des aromates; 
il se borne k dire que Joseph enveloppa le corps dans 
un linceul propre et neuf, in sindone munda. Saint 
Marc nous montre les saintes femmes achetant des 
aromates et revenant au tombeau le lendemain matin 
du sabbat, ui venientes ungerent Jesum, « pour oin~ 


Digitized by LjOOQle 



LE SAINT SUAJRE DE TURIN 


2 7 

dre J&us ». On pla^ait done les aromates sur le corps 
et non sur le linceul. Cela est conforme, d’ailleurs, A 
la tradition juive. DAs lors, la thAorie de M. Vignon 
sur le linceul>clich£ semble bien compromise. 

Une chose encore nous Atonne profondement lors- 
que nous considArons cette image du Christ, c est 
que le corps est absolument nu. 

Le Christ Atait-il nu sur la croix? Cela est possible. 
S’il avait, comme le veut la tradition, un linge en- 
route autour des hanches, qu’est devenu ce linge ? 

Joseph et NicodAme avaient assez le respect du 
Maitre pour ne pas enlever ce peri^oma , et s’ils l’a- 
vaient laissA, il figurerait dans l’image au moins par 
une tache moins sombre. 

S’ils Pont enlevA, e’est qu’ils ont lavA le corps ; mais 
rien ne prouve que le Christ n’ait pas AtA nu sur la 
croix. 

Enfin, comment ce mort est-il enseveli, scion la 
coutume du moyen Age chrAtien, les mains rejointes 
en avant pour cacher en partie la nudite, tandis que 
les Juifs ensevelissaient et ensevelissent encore en 
pla^ant les bras du mort le long de son corps. 

Les Juifs ensevelissent leurs morts avec le taleth 
sur la tAte et sous le linceul. On sait que le taleth est 
ce long chAle blanc A longues franges symboliques, 
qu ils portent A la synagogue. Peut-Atre Atait-ce un 
taleth de cette sorte que Joseph et Nicodeme avaient 
placA sur la tAte du Christ, ce qui est devenu le suda- 
rium en latin, par analogic avec les serviettes dont 
on se servait pour s’Aponger aux Atuves romai- 
nes. 
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Quanta la t&tedu Christ, telle que nous la mon- 
trent les epreuves photographiques du suaire, elle ne 
peut nous montrer que la majesty de la mort. C’est, 
heias 1 une majesty fatale, inherente au calme, k l’im- 
mobilitd de la mort. 

Le nez est d’une longueur demesne comme toute 
la figure ; il semble arque et plongeant comme le 
veut le type somite, mais il n’est pas charnu et pen- 
dant comme celui de la race d£g£n6ree. La mousta- 
che est tr£s forte et semble coquettement repine du 
bout, sur certaines dpreuves, ce qui est inadmissible 
pour un supplied, etpour le Christ particulierement. 
La bouche est am£re, la l&vre inKrieure d£bordante 
et un peu d£jet6e de cdt£, ce qui pourrait fort bien 
s’expliquer par le fait que le Christ expira en laissant 
tomber sa tSte sur sa poitrine. Rien de tout cela ne 
peut soulever d’objections. 

Enfin, les plaies sont exactes : celle du c6te est pla- 
c£e a droite sur le linceul, puisque, r^fl^chissant l’i- 
mage comme un miroir, il a reproduit a droite ce qui 
£tait k gauche. La trace du clou est bien sur le poi- 
gnet et non dans la main, comme l’ont imagine k tort 
les artistes, car les mains n’auraient pas donn£ une 
resistance sutfisante pour soutenir le corps ; elles se 
sera ient dlchirles jusqu’aux doigts. 

Il y a dcs choses vraiment impressionnantes dans 
cette image, nous ne le contestons pas, nous l’affir- 
mons, de m&me que nous y trouvons des invraisem- 
blances capita les. Et e'est pr£cis£ment le fait qu’au- 
cun artiste n’aurait pu peindre un cadavre avec tant 
de savoir et d’ignorance a la fois, qui nous fait nous 
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demander si nous ne nous trouvons pas en presence 
d’un saint suaire iruque k l’aide d’un cadavre, par 
d’habiles fabricants de reliques. Les Juifs eux-m£- 
mes ontyty marchands de reliques chr^tiennes. 

M. Vignon r^pond & cette objection ; il nie la pos- 
sibility du trucage, et cependant il nous en fournit lui- 
mime la possibility par ses expyriences. Il est bien 
evident qu’on n’a pas pu imiter les plaies du Christ 
sur un cadavre, parce que les plaies faites a un cada- 
vre ne saignent pas, mais qui a pu emp£cher les frau- 
deurs de jeter du sang frais, fiit-ce du sang d’animal, 
sur les plaies faites k ce cadavre, surle front aussi, et 
de donner une vraisemblance au type de jysus en 
choisissant un cadavre d’Israelite portant les cheveux 
longs et la barbe, ce qui ytait leur coutume au moyen 
ige, comme ce Test encore en Russie. La flagellation 
du dos, dont M. Vignon fait ytat tout particuliyre- 
ment, et qui en effet est trks visible, a pu £tre imitye 
tout aussi bien. 

Ici M. Vignon interviendra pour nous demander 
comment on aura obtenu l'image sur le linceul, sans 
la transpiration pathologique dont il nous a parly. 
On l’aura obtenue par un procede certainement 
moins raisonny et moins savant, par un procydy sorti 
d’une recette quelconque, mais analogue k celui dont 
s’est servi M. Vignon pour obtenir Timage d’une 
main en pl&tre. Ce n'est pas a nous de donner la re- 
cette, quand nous reconnaissons un habile trucage. 
Mais M. Vignon Ta peut-etre dycouverte avec l’eau 
ammoniacale ou quelque chose d’approchant qu’on 
aura jety sur un cadavre. 
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M. Vignon n’a essaye que sur une main en plAtre. 
Pourquoi n’a-t-il pas essay£ sur un cadavre, puisque 
« touteagonie d’un malade atteint de forte fi&vre se- 
rait caract£ris£e par remission d’une sueur visqueuse, 
irks riche en uree » ? 

II n’est done pas besoin d’aller chercher un suppli- 
ed en Chine ; Inexperience se peut faire k Paris, dans 
les h6pitaux. M. Vignon craint que les linges du 
mort aient garde sa transpiration ; mais cela est in- 
different si la transpiration continue douze heures et 
trente heures apr£s la mort. 

II faudra mettre le cadavre dans un linceul, douze 
heures apr&s la mort, et le placer pendant vingt-qua- 
tre heures dans un cercueil pour nous donner ]’£qui- 
valeat du tombeau. 

Et alors, sf l’experience de M. Vignon est theori- 
quement juste, nous aurons le tour du corps repro- 
duit, c’est-&-dire une chose indistincte, sans profil, 
sans commencement ni fin. 

Et si Ton supprime le cercueil et qu’on tende soi- 
gneusement le linceul sur le corps et qu’on obtienne 
un effet semblable au suaire de Turin, il sera d&non- 
tri par le fait que le trucage £tait possible et qu’il ne 
Idtait que dans des conditions de pose qui £taient 
incompatibles avec l’ensevelissement du Christ. 

Alors on obtiendra le suaire de Turin ; une image 
sans c6t£, sans bavure, sans accident, une image pu~ 
rement faciale et dorsale. 

Encore faudra-t-il y ajouter habilement le dessin 
des yeux, et peut-£tre d’autres details, dont les tfu- 
queurs auront eu facilement le moyen, comme d’au- 
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tres ont aujourd’hui l’art d’imiter les choses ancien- 
nes, m&me les plus na'ives ou les plus compli- 
qu£es. 

Or, ce suaire de Turin est naif, puisqu’il ne nous 
montre que ces images faciale et dorsale, exactement 
d£coupees, et il ne nous reste que la supposition du 
miracle qui est hors de notre competence, ou celle du 
trucage dopt M. Vignon nous a fourni lui-meme une 
recette. 

N’est-ce pas enfin une cause de legitime suspicion, 
que lesoin jaloux avec lequel le saint suaire de Tu- 
rin est soustrait k toute etude scientifique, k toute 
analyse, et meme k la vue des curieux, si ce n’est k 
de tongs intervalles, et dans des conditions de solen- 
nite qui excluent toute etude minutieuse. 

Nous demandons, nous aussi, sans rien nier ni 
affirmer, un po* piu di luce . 

Et, apres tout, qu’importent les traits du Christ, la 
coupe de sa barbe, la mesure de son corps ! II ne te- 
nait k nous leguer que ce pour quoi il etait venu : sa 
doctrine. Et elle vit, cette doctrine de douceur, de 
charite, d’amour, de courage dans les epreuves, et 
d’espoirvers l’au-deli. Elle vit, et c’est, — ainsi que 
le disait M. Jaurfes, — « la vieille chanson qui berce 
Thumanite depuis tant de stecles », et sans laquelle 
il n’est que haine et cotere. 

Et nous termineronsen demandant s’il est des por- 
traits nicessaires k nous montrer, quand Tid^al nous 
suffit. 

Louis de Meurville. 

{Le Correspondant.) 
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Douloureusement, le ddsastre de la Martinique est 
venu jeter le deuil dans le monde, faisant, en quelques 
minutes, plus de victimes qu’une longue guerre. 

Ceux qui croient que la p£riode active de l’inte- 
rieur de la terre est terming ont tromp£s. Le vieux 
colosse respire, mange, vomit ou, mieux, expectore 
k intervalles reguliers. 

Certains assimilent la terre k un fttre vivant, dou£ 
d’un esprit. Ils sont dans le vrai ; elle vit, elle £volue, 
elle absorbe, elle dig£re, elle stebroue, meme parfois 
trop violemment, et alors fait perdre k jamais les 
gtriers k une foulede cltetifs humains. 

Jamais on n’avait tant parte du mont Petee : cer- 
tains mettent Pete, P6te. Ce cratere meurtrier a, 
depuis quelque temps, le triste honneur de la presse 
fun&bre. 

Que veut dire Pete? J’ai interroge des personnes 
originates de la Martinique qui n’ont pu me donner 
duplications suffisantes. Les nigres, pour lesquelsle 
P est difficile k prononcer, disent Fete et tralnent sur 
IV final ; c’est peut-fitre pour cela que, parfois, on met 
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deux ek ce mot, k moins que mont ne soit Pabr^via- 
tion de montagne (Montagne Pel£e). 

A premiere vue, Pel6 appelle l'idee de chauve, de 
d£nud£. Nous allons voir qu’il ne faut pas s’arriter 
k cette itymologie et que ce mot peut servir k de 
curieux rapprochements. 

La montagne Pel£e n’est pas pel£e, — mais tr£s 
bois£e et On&ime Reclus, dans sa gdographie Nos 
Colonies a 6crit : 

4c Le plus £lev6de tous, la Montagne Pel£e, se plisse 

en ravines innombrables A /’ inverse de son nom, 

la montagne Pelee est uniform^ment sylvestre jusqu'A 
i .000 metres environ;de lit jusqu’alacime i3o metres, 
la forfct decroit, l’arbre diminue et devient arbuste 
comme au milieu des herbes de la haute savane ». 

II faut done chercher une autre origine du nom. 

D’abord consultons la mythologie et nous voyons 
que* Pelee (i) £tait le pere d’Achille et le fils du c 6\&- 
bre £aque, roi d’fegine, etde la nymphe End&s, fille 
de Chiron : ayant zt6 condamne a un exil perpe- 
tuel avec son fr6re Tdlamon, pour avoir tud leur 
fr&re Phocus, quoique par mdgarde, il alia chercher 
une retraite k Phinte en Thessalie, ou il epousa 
Antigone, fille du roi Eurytion, quilui donna en dot 
la troisteme partie de son royaume. Pel^e, invit6 
k la fameuse chasse de Calydon, y alia avec son 
beau-frere, qu'il eut le malheur de tuer, en lan^ant 
son javelot contre un sanglier; autre meurtre invo- 
lontaire qui l’obligea encore k s’exiler. Il se rendit k 


( 1 ) Dicf. de la Fable , par NoSl, i8o3. 
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lolchos, aupris du roi Acaste, qui lui fit la c£r£monie 
de l’expiation. Mais une nouvelleaventurevint encore 
troubler son repos en cette cour. 11 inspira de 1'amour 
k la reine qui, le trouvant insensible, l’accusa aupres 
d’Acaste d’avoir voulu la s&iuire. Acaste le fit con- 
duire sur le mont Pelion, lie et garrotte, et ordonna 
qu’on l’y laissAt expose k la merci des b£tes. Pelee 
trouva le moyen de rompre ses chaines ; et, avec le 
secours de quelques amis, Jason, Castor et Pollux, il 
rentra de force dans lolchos, et y tua la reine. La 
fable dit que Jupiter, son grand-pere, l’avait fait dyiier 
par Pluton qui lui donna une £p£e avec laquelle il se 
vengea de la malice et de la cruaute de cette femme. 

« Pel6e epousa en secondes noces Thetis, soeur du 
roi de Scyros, dont il eut Achille. Il envoya son fils 
et son petit-fils, k la t£te des Myrmidons, au si£ge de 
Troie. Il voua, dit Hom&re, au fleuve Sperchius la 
chevelured’Achille, s’il revenait heureusement en sa 
patrie 

« Thetis vient le consoler, et lui promet la divi- 
nity.* pour cela, elle lui ordonne de se retirer dans 
une grotte des lies Fortunyes, ou il reverra Achille 
dyifiy, lui promettant que Ik elle viendra le prendre* 
accompagnye des cinquante Nyryides, pour l’enlever 
comme son epoux dans le palais de Nyrye enlui don- 
nant la quality de demi-dieu. 

« Les habitants de Pella, en Macydoine, offraient 
des sacrifices k Peiye ; on lui immolait m^me, tous 
les ans, une victime humaine. » 

Il est fort probable que ce n’est pas enl’honneurdu 
p£re d’ Achille que le mont de la Martinique a re^u 
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son nom. N£anmoins, la migration des tegendes est 
chose courante dans le globe. 

Nous n’avons pour le moment & retenir : que ce sont 
des r£cits de faits qui se sont passes dans des ties. Que 
Petee a et£ attach^ sur une montagne. Qu’il attache, 
une grande valeur k une chevelure. Qu’il devient demi - 
dieu apr&s de nombreux combats , gr&ce a une d£esse 
de la Mer , et qu’on lui ofFre des sacrifices sanglants. 

Des archipels mediterran£ens, passons aux archi- 
pels oc£aniens. 

Dans « la Mythologie du Monde Mineral », par 
Andre Lefevre 1889 (1), nous remarquons : 

« II est un volcan aux lies Sandwich, qui a engen- 
dr6 toute une mythologie. Cinq dresses l’habitent, la 
farouche Pel£e : Ma-Kord-Wawai-Waa auxyeux £tin- 
celants ; Moi-ta-pori-a-Peld, celle qui baise le sein de 
P616 ; Tabonena-ena, la montagne enflamm^e; enfin 
Opio, la plus jeune dessoeurs. P6\6 est la grande divi- 
nite nationale; on raconte sa lutte furieuse avec un 
eftroyable monstre ou dieu-cochon, Tama-Poucea, sa 
course d^vastatrice lorsqu’elle faillit atteindre de sa 
langue de feu le h6ros Kahavari, enfin, le secours 
qu’elle apporta au roi Tamdham^a, le Napoleon 
hawaTen, dans unebataille decisive. » 

Dans Touvrage: « Les Races et les Langues*, du 
m£me auteur (2), il nous parle de la po^sie polyn£- 
sienne, si fortement impregnde de la croyance aux 
revenants, de l’assurance de Timmortalit^ de l’dmeet 
d’une seconde vie. 

(1) Extrait de la Revue des traditions populaires , 1889. 

(a) Bibl. scient. intern., 1893. 
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Un fragment de cette literature dEpeint une Erup- 
tion volcanique: « Le prEcipice a EtE longtemps em- 
brasE. La terre de Touha-Ehon Etait solitaire. L’oi- 
seau se pcrchait sur les rocs d’Ohara-hara. Durant 
huit nuits, durant huit jours, ceux qui cultivent furent 
hors d'haleine, regardant avec inquiEtude autour 
d’eux. Par le vent, par la tempete, chargEe de pluie, 
la poussiEre a EtE poussEe vers Hoina. Les prunelles 
Etaient rougies par cette poussiEre; 6 Tawai’, Tawai, 
chErie sois-tu, terre au milieu de la mer, qui repose 
paisiblement au sein des ondes et tourne ton visage 
aux vents agrEables! Le vent avait rougi la pru- 
nelle des hommes k la peau parsemEe de tatouages ; 
le sable de Taou est k PdhaTouha ; la lave k Ohia- 
Ota-Lani. Par mer Etait la route pour arriver aux 
rivages de Taimaci. A TintErieur, le sender des 
montagnes Etait cachE. « Kirau-Ea Etait cachE par la 
tempete. PelE rEside k Kirau-Ea, dans le gouffre, et 
toujours se nourrit de flammes. » 

Nous voici fixEs sur la terrible et redoutEe dEesse 
PelEe de la PolynEsie. 

A la Martinique, le mont PelEe Etait aussi craint 
et, tout en n’Etant pas sur la terre classique du Vau- 
doux (qui a sEvi surtout dans les grandes Antilles), 
les adeptes de la magie noire, les sorciers noirs de 
Tile furent plusieurs fois accusEsd’avoirprovoquE des 
tremblements de terre et des Eruptions volcaniques, 
dans les temps passEs, grftce k leurs sortilEges accom- 
plis dans des assemblEes nocturnes qui eurent lieu 
prEs du cratEre. 

La Martinique, comme les autres iles des Antilles, 
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est peupte par des blancs originates d’Europe (1) et 
des noirs transports d'Afrique; du melange de ces 
deux races sont issus les mul&tres. Mais, avant sa 
conquete, Hie 6tait peupte par les Caraibes rouges, 
qui, eux-m£mes, en des temps tr&s recuts, avaient 
d&ruit les autochtones Ign^ris. 

Si le Caraibe a disparu, il a tgu£ une partie de ses 
superstitions et de ses croyances aux n&gres et aux 
mul&tres qui lui ont succ£d£. 

lei se place un grand point d’interrogation. Com- 
ment ce mot — Pete — qui s applique si bien k un 
cratre en activit, ou mieux au terrible g6nie de la 
montagne de feu, se rencontre-t-il sur des points du 
globe fort £loign£s les uns des autres ? 

Des lies Sandwich k la Martinique il y a 100 degrds 
compts sur le m&me paraltle et k 20 degts de l’fequa- 
teur. Cest plus du quart de la circontrence terrestre, 
et de plus, entre Farchipel oc^anien et Farchipel des 
Antilles noy£s chacun dans leur oc£an respectif, 
sttve la grande barrtere del’Antrique centrale. 

Pour que des noms semblables d^signent des objets 
semblables, il faut admettre une racine commune. 
Les occultistes qui se sont surtout vouds k Fetude de 
la Tradition n'ltsitent pas k frapper k toutes les 
portes, cherchant partout a redonner un peu de vie 
aux vestiges endormis. 

L’homme n est pas ne d’hier. M. de Mortillet, dans 
la « Formation de la Nation fran^aise » (1900) fait 
remonterson origine k 23 o.ooo ou 240.000 ans! et 


(1) De France, surtout pour la Martinique. 
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cela en se basant sur les donates certaines de la 
piriode glaciaire. 

Rodier, dans « l’Antiquity de la Race humaine » 
(1864), en s’appuyant sur des documents astronomi- 
ques ygyptiens, hindous, chald^ens, remonte jusqu’i 
20.000 ans en arri&re (pyriode historique). 

Enfin, en contemplant les monuments, actuelle- 
ment exposes et provenant des fouilles de Suse, fai- 
tes parM. de Morgan, et ayant une authenticity d’an- 
ciennety d’au moins 6.000 ans, on en dyduit que, pour 
arriver k produire des objets aussi parfaits, m^me 
parmi les plus anciens, et k avoir une ycriture qui 
permettait de fixer les idyes et les calculs, cf innom- 
brables gynyrations avaient dyja dd se succeder sur 
le globe avant d’espyrer la ryalisation de ces antiques 
essais. 

Le cataclysme de la Martinique vient £ point pour 
nous ryvyier ce qu’ont pu £tre les Evolutions du 
globe, car il est admis par les geologues que les chan- 
gements successifs survenus k la surface du globe ont 
eu pour cause, aussi bien les transformations tEs 
longues et continues pendant des milliers d’annyes 
que les convulsions terribles, instantanees. Les phe- 
nom£nes volcaniques sont de cette derni£re caty- 
gorie. 

D’ou vient Thom me ? Oii a-t-il fait sa premiere ap- 
parition ? Les races de colorations diffyrentes sont- 
elles d’origine commune ou le rysultat de succes- 
sions ? 

Voili autant de questions non Esolues et sur les- 
quelles les avis sont tres partages. 
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La tradition occulte opine pourles quatre races (1) 
^t place le berceau de l’humanite dans des continents 
disparus : l’Atlantide etla L^murie. 

Le cetebre docteur allemand Haekel est aussi de 
cet avis et place la L£murie entre Madagascar, Ceylan 
et les lies de la Sonde, ces lies en etant des de- 
bris. 

De cette L^murie, auraient emigre sur l’Afrique, 
l’Asie. l’Australie, les premieres colonies des peuples 
-et plus tard les restes des populations ldmuriennes, a 
mesure que leur patrie s’enk^ait sous les (lots. 

L’Amerique fut peuptee par les terres du Nord, 
unies a celles de TAsie et peut-Atre grAce a l'Atlan- 
tide, qui formait comme un trait d’union entre 
TOuest Africain et TAm^rique Centrale. 

La grande ligne des volcans qui s’&end par les An- 
tilles, l’isthme amdricain, les iles dela Sonde, la Poly- 
n^sie, est form^e par les cratAres qui subsisterent aux 
continents disparus ou par ceux de formation post£- 
rieure a ces disparitions. 

Certains cratAres sont brusquement sortis du sein 
<des mers, ont fixA une premiere assise de madrepores 
qui elle-mAme s’est recouvertede terres vAgetales. 

Mais revenons A notre mont PelAe. 

Dans une suite cTouvrages fort documents, le ge- 
neral Frey a presque demontre, en se basant sur la 
similitude des langues, comme quoi les Annamites, 
les Peulhs, les Fellahs, les BerbAres, mSme les Gau- 
lois devaient avoir une origine commune. 

( 1 ) II ne faut pas prendre k la lettre quatre races mais plu- 
*6t quatre £poques. 
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D’autre part, la ressemblance entre certains idiomes 
de l’lnde, de Madagascar, de la Malaisie a iti £tablie. 

Des caracteres ethniques ont aussi 6t6 feconnus 
entre ces difterentes races, mais il serait trop long ici 
d’entrer dans le detail et je me contente seulement de 
citer ce qui est utile k mon sujet. 

L& — en langage Peulh (i), — veut dire le Wndrd, 
chose ou 6tre fetiche, Lemurie vient de L&nur. En 
annamite, lemur signifie : mu (femme), appellatif 
desvieilles ; et le, ador^e, oude poisson-femme-ado- 
r£e, qui n’est autre que le Lamantin (sir^ne). 

Remarquons en passant que plusieurs points g£o- 
graphiques de la Martinique se rapportent k cet ani- 
mal aquatique. 

— Cohe du Lamantin, Bourg du Lamantin. 

Dans beaucoup de dialectes, le p et les mots formas 
avec cette lettre se changent en f ou ph. Aussi pour 
Panalogie faut-il chercher en remplacement de pi la 
consonance te ou phi (le n&gre dit Fete). 

Ainsi le mot peul (flftte de berger) se retrouve dans 
Peulh, qui se change en Fellah. 

Mais Peulh vient aussi de Velu (sur la poitrine et 
aux jambes). 

Ltetude des racines de plusieurs langues d£riv£es 
nous apprend que le vocable — pa — r£pond k Tid6e 
de trou, — orifice, — embouchure, — (crat&re ?). — 
il change aussi en phan (fendre), pha (coupure). Les 
mots femme, pharynx, fenetre, fente, telure, fata 
(tee), fosse, etc., d^rivent probablement des radicaux 


( i ) Et dans d’autres dialectes fort divers. 
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pha, pho, phe, qui ont tous trois une signification 
analogue & celle du mot pha ou pa. 

Or, n’oublions pas que — phe — remplace dans 
la prononciation alt£r£e Pe. — Je pourrais encore 
citer d’autres racines, mais pr£f&re m’en tenir 1&. 

Nous avons done en r£sumant : Pe (phe), qui signi- 
fie trou (crat£re), orifice — et Le, qui a une significa- 
tion de v£n£r£, adore. 

C’est le crat^re adore, en traduction fibre Peiee est 
le genie redout^ dela montagne au cratire. 

Cette deduction est curieuse, car les racines de 
l’ensemble des idiomes africains, polynesiens, anna- 
mites et autres, vestiges probables d’une langue pri- 
mitive, donnentexactementcomme signification celle 
de l’objet vise : le trou adore. 

On peut done conclure que le mont Peiee de la 
Martinique aurait 6t6 mal nomm^ si on s’etait base 
sur son aspect, attendu qu’il est complement boise 
sur ses pentes. 

Les noms employes pour designer les accidents g^o- 
graphiques dans les Antilles fran^aises sont presque 
tous d’origine fran^aise ; on a fait table rase des noms 
primitifs. N^anmoins, certaines anciennes denomi- 
nations, soit modifies, soit traduites, soit conser- 
v^es, parce qu’elles avaient de la ressemblance avec 
un mot fran?ais, ont pu subsister. 

Le mont Peiee doit £tre un de ces cas, nous avons 
suffisamment d&montre sa signification de cratere 
adore — plut6t redoute — k juste titre. 

L’analogue existe en Oceanie, Peiee rejoitdes sacri- 
fices. M£me en Gr£ce, Peiee etaitun dieu fixe sur un 
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rocher et que Ton vEnErait. (Migration des sym- 
boles.) 

Du reste, pour la Martinique, en dehors du mont 
PelEe, on trouve les pics du mont GelE et du Car- 
bet. 

Encore des Etymologies k Etablir. 

Notons que les trois mots ont la mEme (ou pres- 
que) dEsinence (IE). 

GelE ne vient pas de neige, il n’en porte pas. — 
Mais dans les idiomes de l’Afrique, des mots analo- 
gues ne sont pas rares, tEmoin le nom du prEdEces- 
seur de BEhanzin, le cruel : G1E — IE. 

Toujours est-il curieux de constater qu’un courant 
est parti de la LEmurie et, k travers la mer et se diri- 
geant vers Test, a rEpandu sur TAmErique centrale, et 
de 14 dans les Antilles, des colonies humaines avec 
leurs idiomes et leurs croyances. A moins que la pE- 
nEtration ne se soit faite par voie de terre : Asie, AmE- 
riqueduNord, s’Etendantensuite k TAmErique Cen- 
trale. 

Oubien, la migration s'est faite de la LEmurie en 
Afrique, jusqu’aux rives de l’Atlantique, et ce n’est 
<jue beaucoup plus tard, lorsque les peuples noirs fu- 
rent transportEsdu Soudan aux Antilles, quecertaines 
croyances s’y sont implantEes, rEtrogradant ainsi 
vers Test aprEs en Etre venues. 

Ce qui trancherait la question serait de savoir com- 
ment en carai’be le mont PelEe se nommait, mais les 
documents sur cette Epoque sont rares. 

' Cependant, d’aprEs cet exposE, les personnesfami- 
liarisEes avec les Etudes linguistiques pourront com- 
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plcter cette etude et^ a la manure de Vaillant dans les 
RGmes, suivre la migration de cette terrible Pel6e k 
travers les regions volcaniques du globe et voir les 
alterations que son nom subit chez les diffgrents 
peuples. 

Tidianeuq. 


Au Pays des Esprits 

l’aNGE DU MATIN 

(Suite.) 


Le soleil de l’Hindoustan rehabilite certaines cou- 
tumes du vieux monde, entre autres le noctambu- 
lisme.Ce n’est qu’une simple mode pour la haute so- 
ciete europeenne, mais, dans l’inde, cela devient une 
veritable necessite, si Ton veut eviter de fondre enti£- 
rement avant que les occupations de la journee soient 
finies. 

Graham et moi, nous nous quitt£mes apr£s le diner 
de onze heures et le cafe de minuit et nous nous reti- 
rimes dans les spacieuses chambres que Ton a cou- 
tume, en Europe, d’appeler « chambres k coucher 
maisaui, dans ces climats tropicaux, sont bien plutdt 
le lieu oil Ton peut dormir. 

Apr£s la conversation rapportee dans le chapitre 
precedent, je m’assis et meditai sur les etranges in- 
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fluences quele talisman de Graham avait produites sur 
moi. Je laissai pdnetrer en moi le calme merveilleux 
de la lune mystSrieuse £clairant les eaux saerfes du 
Gange qui baignaient les marches de Tescalier condui- 
sant de ma terrasse aux rives du Aeuve. 

Je contemplai les minarets aux pointes d’argent, 
les ddmes, les tours et les ornements metalliques des 
temples, des pagodes etdes palais qui, tous, brillaient 
sous la lumtere douce de l’astre des nuits. 

Les mystires de Tau-deli, de la vie, de la mort, de 
P6ternel progrSs, de Petemel sommeil peut-£tre se 
pr6sentaient k ma pens^e. Toute chose, sous la douce 
clart£, se transfigurait, faisait naitre en moi des id6es 
nouvelles qui, elles-m&mes, prenaient des formes 
diverses sous PinAuence de son pouvoir calmant. 

Tout k coup, je sentis une presence non loin de 
moi ; seule la lune ^clairait, cette nuit-14, le vaste 
appartement que j’occupais et venait jeter un brillant 
halo autour du divan sur lequel j’dtais assis. Aucun 
bruit de pas n’interrompait le silence. 

Rien ne projetait d’ombre sur le plancher, et cepen- 
dant quelque chose approchait, longeait les groupes 
de statues £pars qk et 14, ondulait prSs des orangers 
et autres arbustes des tropiques, qui formaient des 
arcades de chaque cdte de la terrasse ; et maintenant, 
cette chose approchait de moi, p6n£trait dans le 
cercle form£ par la lune, passait sans bruit autour du 
divan et je la percevais enfin debout, immobile entre 
moi et les piliers de la veranda. 

La forme £tait voil£e, la tSte couverte d’un capu- 
chon. C’&ait le Byga d’Ellora : Chundra-ud-Deen. 
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« Mon pfere vient vers moi », dis-je, me levant pour 
le recevoir. « Qu’il soit le bienvenu ». 

Le Byga, pour la premiere fois depuis nos longues 
relations, me tendit la main. Jamais il ne m’avait 
touchy ; il avait mfeme yvity mon contact, mais je ne 
m’en ytonnai plus, car, en prenant sa main dans les 
miennes, je la sentis froide comme celle d’un mort, 
et un frisson parcourut toutes les fibres de mon corps. 

« Mon fils est maintenant mon frfcre », dit le Byga 
d'une voix lente et douce, avec Taccent tamul, « il 
est un adepte comme Chundra. Que pourrait Ud Deen 
lui dire qu’il ne sache d£j& ? » 

«c Beaucoup plus, beaucoup plus », m^criai-je pas- 
sionn^ment, oubliant, dans mon d£sir de redevenir 
un £l£ve, Timmuable reserve et le sang-froid auxquels 
m’obligeait mon caractSre d’adepte. 

(Qu’il soit bien entendu que la presence inopin£e 
de cet homme ne m’&onnait pas et que je ne me ha- 
sardai pas k la commenter). 

Pendant que je recevais les enseignements de la 
fraternity d’Ellora, j’avais connu Chundra-Ud-Deen 
comme un des adeptes. Je crois m&mt qu’il ytait un 
des occupants du septi£me trdne. Il allait et venait en 
esprit. Je l’avais bien des fois visits dans sa maison 
de la montagne, mais il m’avait toujours impos- 
sible de comprendre comment j’arrivais dans ces 
hauteurs vertigineuses ni comment je les quittais. 

Je ne l’avais jamais vu ni touchy avant cette nuit- 
1 k ; jamais je n’avais compris qui il ytait ; je savais 
seulement qu’il se plafait entre 'moi et la lumiire 
quand, oil et comme il le voulait, rien de plus. 
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« Que desircz-vous savoir, Louis ? » dit-il. Oh r 
combien le son de ce nom, que mes oreilles avaient 
oublid, retentit doucement dans mon coeur, prononcd 
par cet Stranger !... 

II dtait interdit a tous les neophytes d'Ellora, sauf 
les adeptes, de parler entre eux des enseignements 
qu’ils recevaient. 

Chundra et moi etions exempts de cette defense : 
j’dtais done libre de le solliciter au sujet de beaucoup 
de probldmes spiritualistes qui me tourmentaient k 
ce moment. 

Si je n’avais pas su k quel degrd de perfection la 
transmission depensee se pratiquait entre nous, j’au- 
rais ete confondu en m’apercevant que toutes les 
questions que je ddsirais poser dtaient rdsolues 
d’avance, bien avant mdme qu’elles ne fussent matd- 
rialisdes en paroles. 

Dans cette conversation mentale, je jouai volon- 
tairement le r61e passif, et, pendant un certain temps, 
il lut en moi et me domina. 

Nous aurions pu renverser les rdles, mais il nous 
dtait impossible de maintenir en mdme temps la 
mdme attitude mentale Tun envers l’autre. 

Comme les questions qui furent traitdes dans cette 
entrevue sont de celles qui intdressent les spiritua- 
listes en general, et que mon interlocuteur possddait 
une autoritd rdelle en ces matidres, je citerai ce qui 
sera d’un intdrdt general pour les lecteurs. 

Je demandai d’abord pourquoi les esprits qui m’ap- 
paraissaient ne pouvaient me donner des communi 
cations d’une plus haute philosophic et me ddcrire 
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surtout d’une fa^on plus parfaite leur genre de vie 
dans Texistence spirituelle. 

« Vous 6tes constamment preoccupy *, r^pondit 
Chundra, « de venir en aide k cette classe de men- 
diants qui souffrent de la faim. Croyez-vous qu'il 
soit utile de le faire?On vous prdvient souvent qu'ils 
ne sont pas dignes de votre sollicitude, mais la pens£e 
qu’un 6tre humain peut subir cette torture vous met 
hors de vous et vous cause un veritable fanatisme 
d’aumdne. Est-ce exact ? » 

Que mes lecteurs me permettent de rappeler l’ago- 
nie que j’avais souflerte dans ma jeunesse k cause de 
la faim et qui m’avait laiss£ tellement sensible sur ce 
sujet que je me serais livr£ k n’importe quel acte 
d’extravagance plut6t que de supporter la vue d'un 
£tre humain manquant de nourriture. 

Chundra continua : « Que diriez-vous maintenant, 
si sur cette terre, comme dans la vie spirituelle, vous 
vous aperceviez qu’A chaque aumdne une fleur a paru 
dans votre jardin? » 

« J’essaierais de comprendre le rapport entre mon 
acte et la fleur », r^pondis- je. 

« Vous 6tes un brave soldat*, continua-t-il, « et les 
hommes sous vos ordres se sont bien conduits sur les 
champs de bataille. Eh bien, si je vous disais que 
pour chaque goutte de sang r^pandu par vous, ou k 
cause de vous, une des fleurs engendr^es par votre 
charity se fane et disparait ». 

Jetressaillis. « II y a trois jours, continua-t-il, vous 
aviez des amis k votre table; si vos pens^es r^elles 
avaient 6t£ connues a ce moment, combien parmi vos 


Digitized by Ljooole 



l’initiation 


48 

hdtes auraient joui dc votre hospitality? La nuit der- 
ni£re, vous £tiez present k une reception, qu’auriez- 
vous dit si vous aviez vu, comme vous le verrez dans 
le monde des esprits, la charmante femme qui vous 
souriait si gracieusement prendre Taspect d’un reptile 
venimelix? et votre h6te change en tigre teroce? 

« Regardez autour de vous! Voyez ces pierres in- 
formes que votre imagination prend pour des dieux 
de l’antiquity. Pourriez-vous encore les regarder si 
elles vous pr^sentaient le tableau des crimes, des 
folies ou des fautes innombrables qu’un souffle invi- 
sible a, pour ainsi dire, imprime sur elles ? 

— Seriez-vous heureux de les voir Staler k tous les 
yeux, comme dans le monde spirituel, tous les actes 
de votre vie, vos determinations cachees, vos pens^es 
les plus secretes? II y a quelque tertips, vous pensiez 
k retourner en Europe. Pouvez-vous physiquement 
comprendre comment une simple impulsion volon- 
taire pourrait vous y conduire en un clin d’oeil, sans 
steamer, sans voitures et sans chevaux ? £tes-vous 
capable d'admettre qu’il vous serait possible de res- 
pirer sous de beaux arbres des parfums enivrants, et 
cependant de parler k un autre 6tre assailli, au 
mfcme instant, par une terrible tempfcte, entoury de 
d&erts st^riles, d’obscurity profonde? 

— Vous parlez par ynigme, Chundra, m'ycriais-je. 

— Et cependant, tout ce que je vous dis, vos amis 
invisibles lMprouvent en ce moment, Louis ; ils en 
font Texp^rience. A chacune de leurs bonnes actions, 
une fleur croit dans leur jardin secret; k chaque acte 
mauvais, une fleur s’y fl&rit et meurt. Leurs bouquets 
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dependent en entierde 1’ElEvation morale des convives. 
Leurs peintures, leurs maisons, leurs villes avec les 
arbres, les fleurs, les montagnes et les riviEres, non 
seulement dEvoilent A tous leurs actes, leurs pensEes, 
leurs paroles, mais sont absolument formes et colons 
par les Emanations mEmes de leurs Ames. Le pouvoir 
de la VolontE, 1’activitE intellectuelle sont leurs mo- 
teurs. 11s bAtissent et dEtruisent, dans des conditions 
morales et mentales dont aucun mot humain ne peut 
donner 1’idEe. Louis, vous avez visitE leurs spheres, 
vous avez vu et senti la vEritE de ce que je vous dis 
en ce moment, et cependant vous restez confondu, 
perplexe, incrEdule. Vous voulez me demander aussi 
quel degrE de rEalitE peut avoir l’existence spirituelle, 
n’est-il pas vrai ? Vous dEsirez savoir si les choses n’y 
sont qu’une apparence, si la vie des esprits n’est 
qu’une ombre? Eh bien, je vous trouble en essayant 
de rendre sensibles quelques-unesdes conditionsde la 
vie astrale, vous doutez de la rEalitE des choses mEme 
dans un Etat d’etre plus ElevE ; comment vos amis, 
dElivrEs de leur corps, pourraient-ils converser d’une 
matiEre intelligente avec vous, vous parler d’autre 
chose que de la terre qu’ils viennent de quitter? Ne 
voyez-vous pas qu’il n’existe aucun terrain commun 
entre les esprits et les hommes ? Rien ne serait com- 
prEhensible pour vous dans leur existence qui, du 
reste, a perdu tout intEret pour eux. L’homme ne 
sait que ce qu’il a expErimentE, bien qu’il puisse 
croire beaucoup plus qu’il ne sait, mais, alors mEme, 
il ne peut apprEcier ce qui n'a pas de connexion avec 
ce qu’il a con^u par des connaissances analogues. En 
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ce qui concerne le monde spirituel, demander a un 
de vos amis de vous expliquer les conditions de vie, 
les occupations, les aspirations de cet £tat d'etre qu’il 
a atteint, equivaudrait k parler de idMgraphie, de mi- 
croscope ou de telescope k un sauvage africain. 

— Quel est done alors le but de ce mouvement spi- 
rituel qui se fait sentir en ce moment, Chundra ? 

— - L’humanite doit progresses aller de Tavant. 11 
a £te ordonne que le monde arrive enfin k une concep- 
tion r^elle de l’existence astrale, et que les fictions 
des vaines croyances th^ologiques disparaissent & 
jamais. La science physique a conduit notre race au 
seuil de la vraie science, Louis, vous savez que dans 
cette generation le sixieme sceau doit s’ouvrir. II y en 
a encore un autre qui doit dtre brise. Soyez patient ; 
Dieu peut attendre. Que ses creatures l’imitent I 

— Les mediums sur lesquels John Dudley a dcrit 
de si merveilleuses choses disent etre inspires paries 
grands esprits de la terre. Ils affirment que leurs 
r£cits sont exacts et ddcrivent ce que nous croyons 
impossible k dire en notre langage humain. 

— Ce sont des sensitifs, Louis ; magndtisds par des 
esprits, ils donnent les enseignements que le monde 
est apte a recevoir. Imaginez le probldme le plus 
abslrait d'Euclide. rdduit a la comprehension d en- 
fants. Eh bien, les descriptions du pays des invisibles, 
qui nous parviennent par les levresdes somnambules, 
sont dgalement mises k notre portde. Quant aux 
grands noms, tant que l’humanitd dependra de leur 
autorite, on les entendra dans les seances, car les 
mediums sont peut-dtre encore plus influences par 
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les auditeurs que par lcs esprits. Geux-ci ne tra- 
vaillent qu’a nous donner les seuls mets que nous 
rdclamons. 

— Tout cela est indigne d’un grand mouvement 
Teligfeux, Chundra. 

— II FAUT que le monde progresse, Louis, et le 
spiritualisme est le seul moyen qui puisse le faire 
avancer. Vous inquidtez-vous de quelle fagon votre 
pain est fait? Si vous le saviez, vous n’en tnangeriez 
peut-fctre plus. Et pourtant, c’est par lui que vous 
■£tes nourri et que vous dvoluez physiquement. Ne 
vous occupez done pas trop des details. Le mouve- 
ment spiritualiste moderne n’est que le reflet chao- 
tique de l’ignorance et de la cr£dulit£ . C’est cependant 
le premier pas vers la rupture des sceaux, vers ce 
temps apocalyptique qui vient k nous. Ces debuts 
sont plus importants que les efforts prochains ; 
rhomme s’avancera de plus en plus vers les royaumes 
divins, les 61 £mentals se rapprocheront de l'huma- 
nit£, toute la creation montera d’un degrd dans 
rechelle de la vie. Tout d^pendra done du premier 
mouvement, qui vient rompre le vieil ordre des 
choses et inaugurer le nouveau. Soyez patient. 

Je restai silencieux, puis, heureux de soumettre 
mespens^es aquelqu’unqui pouvait mecomprendre, 
je m’adressai de nouveau au Byga. 

— Chundra, lui dis-je, j’ai visits, le mois dernier, 
un village tourment£ par un bhuta (i). Une vieille 
femme qui, accus^e d’avoir envotlt^ un enfant, ayait 

( i ; L’esprit d’un homme pervers ou anim£ d’une volont£ 
mauvaise. 
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assaillie et tu£e par des Bheels. On supposait que 
les troubles etaient causes par son esprit, car, aussitdt 
apr£s la mort de cette sorci&re, les enfants des assas- 
sins furent battus par des mains invisibles et eurent 
beaucoup k souffrir de pouvoirs occultes. Leurs bes- 
tiaux et leurs maisons furent ravages et leurs v£te- 
ments dechires. Des cris pedants, des mugissements, 
des coups, remplirent leurs habitations et les ren- 
dirent k moitie fous. Ces pauvres paysans avaient 
fid&ement accompli toutes les ceremonies d’exor- 
cismesqu’ils croyaient ndcessaires, mais sans r^sultat. 
Au moment oii j’arrivai dans ce village, le chef de la 
communaute etait au d^sespoir et les Brahmanes 
qu’il avait lou^s, pour venir k son aide, avaient M 
envoy^s k la recherche de religieux encore plus puis- 
sants. Ma clairvoyance me permit de voir le bhuta et 
il me fut permis de me rendre dans son plan, k Tetat 
d’esprit, de partager un moment sa captivity spiri- 
tuelle. Je la trouvai parmi des eiementals pernicieux, 
qui appartiennent aux bas-fonds terrestres. Elle ne 
faisait aucune difference entre eux et les multitudes 
d’esprits humains mediants et degrades qui habi- 
taient cet enfer. Les cabanes de ces malheureux se 
trouvaient dans un pays sombre et desole. Leurs villes 
etaient form^es de piles de cendre et de debris. Ils 
fa^onnaient continuellement des machines et des 
instruments de guerre qui devaient servir de modeie 
aux hommes incarnes qu’ils etaient contraints d’ins- 
pirer. Mais leurs idees etaient trop rudimentaires 
pour reussir. Ils ne terminaient jamais rien, ils ne 
pouvaient mfeme pas achever une simple forme droite. 
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Cependant ils sentaient les inspirations d’&Smentals 
plus 61ev6s qui, eux, r^ussissaient k modeler des 
formes completes. Ces pauvres embryons d’Stres 
continuaient done k faire des essais jusqu'i leur mort, 
jusqu’A leur passage k une sphere un peu plus par- 
faite. Beaucoup d’entre eux, dans leur folle h&te, di- 
truisaient leurs modules avort^s. J’appris qu’ils s’exer- 
$aient depuis peu et qu’ils devaient in£vitablement 
r^ussir un jour ou l’autre. Dans certains districts, leur 
pays etait tellement sterile et ddsert, qu’il provoquait 
en moi un etonnement douloureux. Je m’apersus 
aussi souvent qu’ils cherchaient k attirer k eux des 
esprits humains pour entreren contact plus imm^diat 
avec Thumanite. Leurs intentions ^taient, du reste, 
tr£s malveillantes ; ils se faisaient un plaisir d’aider 
les esprits des hommes k hanter les incarn^s, et ce- 
pendant ce commerce avec la terre n’^tait pas inutile 
et devait servir a les am&iorer dans l’avenir. Ce qui 
m’etonna le plus, ce fut de voir que les esprits hu- 
mains ne s’apercevaient pas qu’ils 6taient avec des 
^mentals, tant ils leur ressemblaient. Tous, h£las ! 
portaient les stigmates d animaux cruels et destruc- 
teurs. Quelques-uns avaient Tapparence de reptiles 
venimeux, tant leurs passions avaient de sympathies 
avec les instincts repoussants de ces 6tres inferieurs 
de la creation. 

11 me fut dit aussi que ce sont les d£sirs terrestres 
qui inspirent ces mondes malheureux; les instru- 
ments grossiers qu’ils construisent sont le reflet des 
pensees humaines. Et r^ellement, lorsque je vis ces 
mis£rables antitypes de l’humanit£ essayant mala- 
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droitement de fa<jonner des sabres dans des feux 
impossibles k r^gler, lorsque je d^couvris un canon 
parmi des montagnes de cendres empires jusqu’aux 
cieux noirs et d£sol£s, je m’attristai k la pens£e que 
parmi tant d’autres j’avais, moi aussi, fait usage 
d’armes offensives et meurtri^res. 

Si nos passions mauvaises inspirent ces mondes* 
infcrieurs, quelle dnorme responsabilit£ p 6se sur 
rhumanit£, puisque noussommes pour les ^mentals 
ce que les anges sont pour nous ! 

(A suivre.) 
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Dans Thistoirede 1’HumanS, — depuis le lointain 
pass6, ainsi qu’une peregrination de tous les si&cles, 
vers la Jerusalem de PIdeal et de Pamour, — il y a de 
funestes eclipses qui marquent des nuits de souf- 
france, et de rayonnants crepuscules qui annoncent 
des aurores de spirituals. 

La Grece inaugure dans PHistoire un cycle de ma- 
gnificence, — mere-patrie de la civilisation occiden- 
tal symbolique constellation, impregnee d’un rare et 
deiicieux nectar, elle dissout les rituels Barbares en la 
fraicheur d’emeraude de PImmortelle Beaute. — Al- 
pha des Aryas d’Europe, elle s’impose k la reconnais- 
sance des peuples, parlaligne impeccable de son profil 
admirable, trainant la chlamyde £ther£e des Reves et 
des D^sirs, — Reine ! — dans ses divines mains de 
Grande-Pretresse de PArt la couronne de l’initiation 
supreme 

Ceux qui vont, pieusement, dans la nostalgique 
voyance d’une Evocation magicienne, interroger les 
ruines de la glorieuse patrie de P£ricl£s; ceux qui res- 
tent pour evoquer dans les tristesses d'un paysage 


Digitized by Ljooole 



56 


l’initiation 


cr^pusculaire, avec regret, les monuments d’Athfcnes, 
— quand la splendeur du soleil, en ses derniers 
rayons, reflate les ombres de VAcropole et du 
Gymnase ; ceux qui contemplent les CEuvres d’Art 
de ses Esthetes incomparables, en mdditant profon- 
d£ment ; ceux qui dedament avec religiosity les tra- 
gedies sculpturales d’Eschyle et de Sophocle ; — 
ceux-li sentent, k travers le marbre et la parole ecrite, 
dans une eioquente vibration de jeunesse et de genie, 
dans une souveraine consecration d’enthousiasme et 
d’aflectionj’irradiation d’une Ame deLumiere, ceux- 
la voient palpiter le coeur de THellade. 

Sa vie politique, aux temps heroiques, lorsqu’elle 
se dressait, mue par une unique volonte, pour com- 
battre le barbare, nous semble ainsi qu’un nimbe de 
patriotisme, Tapotheose de la Liberty! - L’on sent la 
demarche forte et guerriere des phalanges en lisant 
Thucydide; onvoit cingler des triremes dans les insi- 
nuations deThemistocle; onentend le choc vigoureux 
des armes des hoplites dans les pages de Xenophon. — 
Ces batailleurs intrepides ont une kmc qui s’epanche 
dans la plus terrible des mSiees; ces patriotes grecs, — 
soit dans les Lettres, soit dans les Arts, soit dans les 
tournois de Mars ou d’Apollon, — sont toujours im- 
pulsion's par une force mysterieuse et indomptable 
qui les anime et les conduit k la victoire. 

— Oil cette Force? 

— Oil cette Ame? 

— Oil cette Lumiere? 

— La voici : dans les Sanctuaires! 

De 1 k la Grece isoterique. 
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Lcs religions de l’Antiquite revitaient un caractire 
national tris suggestif et le sacerdoce etait une force 
intelligente au service de la Patrie. Les peuples 
avaient un culte approprii; et les symboles de la 
Science Universelle dtaient sagement adaptes aux 
peuples, selon les n&essitdsdu milieu, du caractireet 
des moeurs. Le culte, c’est principalement un moyen 
magiqued’impressionner l’Ame; le culte national, c’est 
le feu de Vesta , alimente dans les sanctuaires de la 
Patrie, reverberant au coeur des hommes l'incondi- 
tionnel amour du pays qui fut leur berceau. 

C’est ainsi que paraissent Mofse et Orphee , tous les 
deux inities aux grands myst*res, maitres de la Tra- 
dition, — fondateurs, pourtant, de cultes differents, 
conformes au peuple duquel ils s’etaient fait l’Epopte, 
— Moise guide les Hebreux vers la Terre de Promis- 
sion et leur donne un dieu tout-puissant et mime 
cruel ; Orphee institue en Grice le culte de la Beaute 
Divine. Tous les deux, patriotes exaltes, ils donnent 
a leur pays un vigoureux sacerdoce qui pratiquait 
les ceremonies du culte, — element de force et de 
civisme, force occulte, civisme heroTque, — qui pri- 
parait la victoire en dotant l’dme du citoyen d’un 
devouement sans bornes, sublime jusqu’au sacrifice. 

En Grice les fites avaient un double caractire : lit- 
toral, pour le peuple; symbolique, pour les Inities. 
Dans les Jeux Olympiques , Ntmtens, Isthmiques et 
Pithiques ; dans les concours de Philosophic; dans les 
tournois de la Forme et de la Beaute ; au Parthenon ; 
a l’Academie; — l’homme trouvait Tincitation du 
Beau et de rHiroique, l'apotheose de Tlntelligence et 
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de l’Amour, de la Force et du Civisme. Dans les sane- 
tuaires d’Olympie, d’£leusis, d'Ath£nes, d’Argos, de 
Thebes, r£unis par une meme chaine dsot^rique, les 
Initios recevaient les clefs de la Tradition, la doctrine 
de Lumiere, la revelation des Mystires. 

Comme en £gypte, le pays traditionnel de l’lnitia- 
tion et du Symbole, — en Gr6ce on cdiebrait les Petits 
et les Grands Mysteres ; ceux-ci, lorsque les cr£pus- 
cules d’Automne allumaient sur le couchant les lam- 
padaires de l’Amour; ceux-l&, quand les aurores du 
Printemps faisaient £clore k l’Orient les ^meraudes de 
l’Esp^rance. 

Quand les Pelages dominaient encore le pays et 
qu’ils s'assimilaient k l’el£ment autochtone, de plus 
en plus, — de]k les Cabires de la Samothrace c6\6- 
braient d’augustes mystires, dont l’enseignement s’est 
propage jusqu’aux confins du pays. Pourtant lesacer- 
doce n’etait pas sujet k la meme doctrine; et, en 
Thrace, deux cultes etaientpreponderants : celuiduSo- 
leil, qui avait ses temples dans les lieuxles plus eieves, 
etait servi par tout un corps de pretres austferes qui se 
consacraient k I’etude des forces de la Nature et au 
lumineux rituel de la Haute Magie ; celui de la Lune y 
dont les prStresses fatidiques, pleines de zeie et de 
violents desirs, se reunissaient dans des valiees et des 
sombres bocages, peuptes d’effrayantes visions, k la 
lumiire dolente et froide du clair du lune. 

La rivalitd avait £clat£entreles deux sacerdoces, en 
un divorce terrible et funeste; et, tandis que les prfc- 
tres du Soleil, dans la ser£nit£ triomphatrice de la 
Vertu etduBien, continuaientl’initiation par la Lu- 
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mi&re, les pretresses d’H^cate, bacchantes en fureur, 
hallucin^es par la Vengeance et le Depit, seravalaien t 
aux hideuses pratiques de la Go&ie, s’adonnant k 
d’abominables rites de d&espoir, dislillant des phil- 
tres, violant les sepultures, 6tablissant des pactes 
d^moniaques, assouvissant leur ddire d’dphialtes 

dans le sang des victimes infantiles C’dtaient les 

lamies , less/ryges, lesempowses, au regard malfaisant 
et & la poitrine d&rharnde, ivres et consumes de 
luxure. 

La rivalit^ des cultes est cause, non rarement, de la 
mort des sacerdoces. UAme du Monde allait peut- 
£tre mourir dans les temples de D£m£ter. Les mythes, 

— ayant perdu leur triple caracl^re : naturel } humain 

et divin , — allaientpeut-Stres’^vanouir dans le brouil- 
lard funebre des traditions mortes 

Dans cette p^riode de troublante agonie survient 
l’£popte qui ferait vibrer k nouveau l’Ame des Sanc- 
tuaires, en r&inissant dans un seul corps de doctrine 
vingt peuplades hostiles, en ^tablissant le culte qui 
unifierait la Gr6ce. 

Aprts avoir parcouru les Sanctuaires de l’Hellade, 
a la recherche de YHarmonie des ph^nomenes de la 
Nature, — Orphee, — celui qui guerit par la lumi£re, 

— sen va secrfctement k Samothrace demander aux 
Cabires la clef de leurs mystfires. De Samothrace il 
part pour Memphis, emportant dans son &me l’effigie 
d’Eurydice morte, — recevant, avec le futur £popte 
du Sinai, la grande clef d’or del’Initiation Supreme. 
Molse, au-devant des Hebreux, se dirige vers la Pa- 
lestine ; Orphee retourne en Gr£ce, institue le culte 
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de Dionyos , dans la valine de Temp£; il donne aux 
sanctuaires d* Apollon la normality harmonieuse du 
Cosmos; il etablit des fetes magnifiques qui se c&lb- 
brent k P&juinoxe du printemps ; il reunit les sacer- 
doces par \'Id6e, il r£unit encore les populations 
autour des Sanctuaires. 

L’enseignement partait de Delphes, — de 1& il fai- 
sait irradiation vers Olympie, vers Atlfenes, vers 
fileusis, vers Argos, vers Thebes; et les prStres de Ju- 
piter , de Minerve, de Ctres, de Junon, de Bacchus , 
les mains dans les mains, s’unissaient en loeuvre col- 
lective de la Patrie, le grand sanctuaire de P Amour 
civique et de la Beaufe Immortelle. 

Orph£e faisait comprendre PInvisible k travers le 
Visible. La divinite orphique est feminine, d’une 
beaufe incomparable, douce et chaste, elle fait fleurir 
en PAme des initfes et des croyants la fleur mirifique 
de PAu-Del&. Sans l’initiation orphique, 1’Art Grec, — 
in£puisable Castalie du Beau, otivont boire longue- 
ment les Tantales de la Forme Impeccable , — n’aurait 
jamais exists, resplendissant et dignifiant, pour mar- 
quer la route de la Region Ineffable aux r^cipien- 
daires de PArt et du Mysfere. 

Cette influence £th£rifique et r£v£latrice qui se fait 
sentir jusqu’& nos jours, et s’accentue dans Papotlfeose 
des marbres immortels de la Gr£ce paTenne; cette 
force victorieuse et sereine qui se decouvre dans les 
lignes de la statuaire grecque ; — tout cela vient de 
l’enseignement d’Orphde; tout cela vient de Pamour 
d’Eurydice; tout cela vient de la Vdrife Indicible, — 
en la purefe id£ale des Fluides, dans les harmonies 
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siraphiques de l’£ther, dans les contours ritualistes 
du Symbole. 

Eurydice, c’est la Grice. — Orphie, ravissantEury- 
dice aux antres de la Goitie, aux rites sanguinaires 
d’Hicate, k la fureur lubrique des bacchantes, arrache 
r&me de la Grice k la nuit de l’lgnorance, aux tini- 
bres de la Superstition, aux bras de la Mort ; Orphie 
emmenant Eurydice aux sanctuaires d’Apollon, sur 
les hauteurs inondies de soleil, tris haut, sous Fln- 
fini, enseigne k la Grice la voie de Flmpondirable, il 
Pinitie dans la veritable science, il pinitre avec elle 
au seuil de rjmmortaliti. 

Mais la lutte engagie avec les initiis du Bien et les 
cohortes du Mai n’itait pas encore finie : Et Aglas- 
nice , — la bacchante, — empoisonne l’ipouse d’Or- 
phie 

C’est alors que vibra par toute la Grice cette Lyre 
incomparable, — dans Invocation magique d’une 
Ame qui s'itait envolie de la terre vers les biatifiques 
regions de Lumiire. Et toute la Grice risonna, en 
une douloureuse et infinie tristesse, — comme un 
coeur de cristal qui se serait brisi aux mains d’un 
archange exili. 

Cependant, la volonti d'Orphie avait ressusciti 
Eurydice : la Grice vivait et se perpituait — Dimiter 1 
— en ber$ant sur son sein les pritres d’Apollon. 

Des siicles ont passi. Les taureaux du Nemrodisme 
se sont abattus sur la terre d’Hellen ; Cambyse avait 
profane les temples d’figypte ; la Grice agonisait, ayant 
perdu les rigles de Tenseignement d’Orphie. — Un 
fils de Samos, — Pythagore, — initie aux grands 
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mysteres des prEtres de Memphis et des mages de Ba- 
bylone, reveille le temple d’ Apollon, a Delphes, de la 
funeste lethargie en laquelle il dEpErissait, due i 1'in- 
consciencc presque absolue de la noble mission qui 
lui avait EtE confine ; il institue un Ordre, — V Acade- 
mic pullique y exoteriquement, Communauti laique , 
pour les disciples, il restaure la Science de la LumiEre; 
il ouvre les portiques de l’Ecole non-seulement aux 
hommes, mais aussi aux femmes. Les hommes se 
faisaient heros; les femmes apprenaient Tart de r Edu- 
cation des enfants. 

Beau, savant. Eloquent, il possEdait une voix d’en- 
chantementet la fascination du regard. Sa philosophic 
avait PEclat intense des constellations du Zodiaque : 
— Le Beau . — enseignait-il, — cest la splendeur de 
la V6rite. Dieu est la Verite Absolue revetue de lu- 
miere. — L'Ame est immortelle et la vie immortelle. 

Il a EtE le rEvElateur inspirE de la Forme Impec- 
cable, proclamEe par le gEnie d’OrphEe. En ses paroles 
on sent 1’Au-DelE qui resplendit & travers 1'CEuvre 
d’Art. 

Et cette doctrine Eternelle, dont Texpansion ful- 
gure dans la zEnith de la Civilisation hellEnique, se 
perpEtue et s’immortalise en la configuration bizarre 
des Symboles , dans les arcanes rythmiques des Vers 
Dor 6s. 

Avec Pythagore la GrEce reconstitue le culte de la 
Beauti divine et de THEroTsme ardent. Il la forme 
pour le Bien et pour le Beau ; il lui donneune vigueur 
nouvelle pour la lutte terrible et inEvitable contre les 
successeurs de Cambyse, quand l’Orient viendrait se 
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ruer sur TOccident, dans une guerre fatale, guerre 
determination et de mort. 

Le mariage de Pythagore (4 soixante ans) avec 
Th£ano, jeune disciple d’une rare beauts, garantit la 
perp&uit6 de sa doctrine. A la mort du maitre,Thdano 
prit la direction de VAcadtmie. 

La regie £tait la meme qu’aux temples d'fegypte, 
l’initiation lente et s£v£re. La science secrite n’etait 
pas £crite; elle etait resum^e en vers, — dont ces ma- 
gnifiques Vers Dores. 

Les disciples portaient une tunique en lin blanc . — 
v£ture symbolique et traditionnelle de tout le sacer- 
doce de Ram. Les Ess^niens aussi la port^rent et, 
bien des socles plus tard, Jesus s’en revdtit pendant 
sa mission messianique en terrede Jud£e. 

La doctrine de Pythagore eut une large et profonde 
influence, qui se fit sentir m£me en Asie et en Afri- 
que. En Gr&ce son expansion fut enorme, dans un 
suggestif et vigoureux £lan de Beaut£ et d’H^roTsme ; 
elle se propagea en TEurope Occidentale et se perp^tua 
jusqu’au XIX® si£cle pour venir briller d’un 6clat 
nouveau, avec la pompe victorieuse des plus beaux 
jours de la civilisation hell^nique, pendant la brillante 
Renaissance du XX* si£cle. 

Lysis fonda, 4 Th&bes, une communaut^ laique de 
pythagoriciens,qui non seulement initia Pelopidas et 
£paminoncias, mais aussi Philippe et Alexandre. 

Les plus c£14bres citoyens de la Gr£ce £taient des 
initios. Solon, Aristote, Thales et Platon le furent. 

Platon, disciple de Socrate, — initio plus tard dans 
les temples de Memphis, fonda YAcadtmie dont la 
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doctrine a fait £poque et servit de base aux n^oplato- 
niciens d'Alexandrie. 

La philosophie platonique est une radieuse synthase 
de l’enseignement pythagoricien et socratique, de la 
Force et de la Beauty consubstanti6 en une g^niale 
acclamation des Rayons et des Formes, de l’Id£al et 
du Rfive, de TEnchantement et de la LumiSre. Le 
Stoicisme est la demise expression du caractSre grec. 
Socrate cr6a, par le m^pris de la mort, avec l’immor- 
talit£ de l’&me, un des principaux courants pr£cur- 
seurs du Christianisme. 

Platon est le couchant enflamm£ de la philosophie 
grecque. Depuis que le grand Disciple dort en son 
tombeau, la Nuit a £tendu sur la Grfece le crfepe fund- 
raire de la Mort. 

La tentative d’Apollonius de Tyane, sous N£ron, 
est la derni&re agonie de la Lumiere qui s’&eint : 
Eurydice £tait morte dans les sanctuaires violas de la 
Grfece paienne. La Gr&ce avait perdu les clefs de l’£so- 
t^risme : le cycle historiquede la patrie de Pythagore 
£tait fini ; la lyre d’Orph^e ne r^sonnait plus en Hel- 
lade ! 

La chaine de lumiere s’&ait £clips£e dans 1’Astral, 
elle £tait all£e se perp&uer en l’Occident d’Europe, 
Lumiere d 1 Aube l — pour la Renaissance spirituelle 
du XX® siicle. 

Dario Vellozo. 


Coritiba ( Brisil ). 
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Dans Kapilavastou r^gnait un roi de la race ShAkya, 
qui avait un coeur ferme et qui dtait hautement esti- 
m£ de tous. C6tait un descendant des Ikshv&kou,qui 
se nomment Gautama, et son nom dtait Shouddh6dana 
ou Le Rif pur . 

Son Spouse Mayd-dfivi etait belle comme le lis d eau 
et son &me 6tait pure comme le lotus. Elle vivait sur 
terre comme la reine du del, sans £tre souiltee d’un 
ddsir et sans ddfauts. 

Le roi, son epoux, Thonorait dans sasaintetdet Tes- 
prit de la V^ritd descendit en elle. 

Lorsqu’elle connut que Theure approchait oil elle 
allait devenir m£re, elle pria le roi, de Tenvoyer chez 
ses parents, et Shouddh6dana, iris soucieux de sa 
femme et de l’enfant qu’elle portait dans son sein, ac- 
ceda volontiers k sa prifere. 

L'heure arriva au moment ou elle passait dans le 
jardin de Loumbini ; on prlpara sa couche sous un 
arbre Atlas tr£s haut, et l’enfant vint au monde, 
radieux et bien venu, comme le soleil qui se 
live. 

Tous les mondes furent inondds de lumtere. Les 
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aveugles recouvrerent la vue par leur vif desir de voir 
la splendeur du Seigneur; les sourds et les muets 
s'entretinrent ensemble des bons presages qui annon- 
(aient la naissance de Bouddha. Les estropils furent 
gu£ris et les boiteux purent marcher. Tous les pri- 
sonniers furent d^livres de leurs chaines et tous les 
enfers furent feints. 

Au firmament il n'y eut pas un nuage et les eaux 
des rivieres souillees devinrent claires ; une musique 
celeste retentit dans les airs et les anges poussferent 
des cris d’aitegresse, non pas pour exprimer une joie 
egoi'ste ou particuliSre, mais par ob&ssance k la Loi ; 
car la creation noyde dans l’ocean de la douleur 
allait maintenant pouvoir obtenir sa delivrance. 

Les voix des animaux devinrent silencieuses ; tous 
les fetres mediants re^urent un coeur aimant, et la 
paix r£gna sur la terre. II n’y eut que M4ra, le Mau- 
vais, qui s'affligea et ne se r^jouit pas. 

Les Rois des Serpents qui avaient le vif d6sir de 
montrer leur v£n£ration pour la Loi si hautement 
pr£sag6e, comme ils lavaient fait pour les autres 
Bouddhas arrivdent pour rencontrer le Bddhisattva. 
Ils r^pandirent devant lui des fleurs de Mand&ra et 
se r^jouirent cordialement de lui oflrir leur respec- 
tueuse devotion. 

Le p£re royal r£fl£chit sur la signification de ces 
presages et fut plein de joie, puis aussitdt apr£s plein 
d’affliction. La reine, voyant son enfant et Emotion 
que sa naissance avait causae, sentit dans son 
timide coeur de femme les tourments du doute. 

Pr£s de sa couche se tenait une vieille femme 


Digitized by 


Google 



LA NAISSANCE DE BOUDDHA 67 

qui priait le del de r^pandre ses benedictions sur 
fenfant. 

Dans un petit bois, vivait alors un sage, comme 
ermite, nomme Asita. C’etait un Brahmine de noble 
aspect, renomme non seulement k cause desasagesse 
et de son savoir, mais aussi pour son habilet6 k expli- 
quer les presages ; etle roi fin vita k venir voirl’enfant 
royal. 

Le voyant considera le prince, puis commen^a k 
pleurer et k soupirer profondement ; et lorsque le roi 
vit les larmes d’Asita, il eut peur et dit : « Pourquoi 
done la vue de mon fils te cause-t-elle du chatgrin et 
de la douleur ? » Mais le cceur d’ Asita etait rempli de 
joie, et voyant le trouble du roi, il lui dit : 

« Le roi, pareil k lapleine lune, devraitgrandement 
se rejouir ; car c est un fils d’une grandeur merveil- 
leuse qui lui est ne. 

« Ce n’est pas k Brahma que j’adresse ma prtere, 
mais bien k cet enfant, devant qui les dieux, quittant 
les autels de leurs temples, viendront s’incliner et 
prier. 

« Bannis tous les soucis et tous les doutes. Les signes 
spirituels qui ont apparu veulent dire que Tenfant 
qui vient de naftre apportera la d£livrance au monde 
entier. 

4c Je pensais que je suis vieux et e’est pourquoi je 
n'ai pu retenir mes larmes, car je vois ma fin appro- 
cher. Mais ton fils gouvernera le monde. Il est n6 
pour la benediction de tout ce qui est vivant. 

4c Sa doctrine pure ressemblera k la rive qui accueille 
les naufrages. La force de sa pensee sera comme le lac 
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frais aux eaux duquel toutes les creatures altArAes 
peuvent Stancher leur soif. 

«c II fera monter le nuage de sa grAce au-dessus du 
feu de la cupidity pour que la pluie de la Loi puisse 
l’Ateindre. 

« II ouvrira les lourdes portes du dAsespoir et A 
toutes les creatures qui sont prises dans les mailles du 
filet de la folie et de l’ignorance qu’elles out elles-mA- 
mes tressA, il donnera la liberty. 

« Le Roi de la Loi est apparu pour libArer de leur 
captivity tous ceux qui sont pauvres, misArables et ' 
abandon nAs. » 

Lorsque le roi et la reine entendirent les paroles 
d'Asita, ils se rAjouirent dans leur coeur et nommArent 
le nouveau-nA SiddhArta, c’est-A-dire : Celui dont la 
destinAe est accomplie. 

Et la reine dit A sa soeur Praj Apati : « Une mire ayant 
engendrA celui qui doit devenir un Bouddha ne peut 
plus engendrer d’autre fils. Je quitterai bient6t ce 
monde, mon Apoux, le roi, et mon enfant. Quand je 
ne serai plus 1A, sois une mAre pour lui. » 

Et PrajApati le promit en pleurant. 

Lorsque la reine eut quittA le monde des vivants, 
PrAjApatl prit Tenfant avec elle el l’Aleva. Et comme 
la lune grandit graduellement, l’enfant royal faisait 
chaque jour des progrAs en corps et en esprit, et la vi- 
vacitA et l’amour demeuraient dans son coeur. 

Guymiot. 
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Une Mosaique de Pompei 

LA PLUS ANCIENNE RELIQUE DES CHRISTOS 

MYSTtiRE PRIMITIF 

Explication par M. Carl MICHELSEN 


Cette mosaique, trouv£e dans la maison du tanneur 
A Pomptf, il y a plus de vingt ans peut-£tre,se trouve 
k present au Musle national, k Naples, sous la deno- 
mination « Cranio Umano, n° 109982*, elle date 
presque du temps de J£sus-Christ, et les id£es sym- 
bolisles par les figures de cette mosaique sont par 
consequent aussi de cette epoque. 

La partie centrale et dominante est un crAne, 
presque en grandeur naturelle, qui a deux singula- 
rites : une grande oreille gauche et les yeux. 

A droite du crAnese trouventun manteau dechire, 
un b&ton et une sacoche ; k gauche, sont un manteau 
de chevalier, une lance et une echarpe. Au-dessus du 
cr&ne sont un niveau, puis un papillon et la roue du 
T emps, symbole 6gy ptien . 

Ces figures sont pour moi la cl£ de la vie, donnant 
une description profonde de la voie qui mine au but 
de notre vie terrestre (lequel but est moi ns correcte- 
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ment nommi le « salut »), une description vraie du 
dlveloppement que peut seulementatteindre Thomme, 
sur la marche la plus llevee de richelle de Involu- 
tion. 

Je veux raconter quelques-unes des idles qui me 
sont venues, je craindrais de n’intlresser que bien 
peu de personnes en les racontant toutes. 

Lessymboles de pllerinagedisent k i'homme : « II 
faut te dltourner de la vie sensuelle, animale, aban- 
donner les voies de la nature inflrieure. » — Le sym- 
bole de mort : « Au cours de ton pllerinage, les par- 
ties inflrieures de ta nature, les restes animaux, 
perdent la vie. » — Les symboles du chevalier : 
« Comme peu k peu la nature animale s’lvanouit, 
une nature neuve, l’homme divin, se realise, et, tel 
un chevalier, cet homme conquiert, aidl par des 
pouvoirs divins, la Terre promise, c’est-i-dire l’union 
avec Dieu. >► 

Le symbole de construction veut dire que ce dlve- 
loppement se fait lentement comme on bktit une 
maison, en posant pierre sur pierre. — Le symbole 
de vie nouvelle (le papillon) indique que ce pro- 
cessus est un processus naturel, comme la resurrec- 
tion du papillon, dans la plenitude des temps. Enfin 
le symbole du temps veut dire que ce dlveloppe- 
ment est k rlaliser ici, pendant que la roue du temps 
route, non aprls la mort du corps terrestre 1 

Ces idles de pllerinage, de construction, de cheva- 
lerie, de mort et vie nouvelle sont parfaitement chrl- 
tiennes, et il est singulier qu’on n'ait pas compris 
cela depuis longtemps. La raison doit en Itre qu’on 
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n’a pu concevoir le christianisme sous d’autres formes 
et idies que celles d’k present. 

Void ! Selon les tvangiles, le chrdien est un p&- 
lerin qui va de ce monde au del, par la via dolorosa , 
comme un successeur de J£sus-Christ, et realise la 
mort dans le desert. II bitit le temple de Dieu dans 
son ime (saint Paul) et il bitit sa maison sur un ro- 
cher; il est chevalier : c’est le seigneur de Tanimal en 
combat incessant avec les ennemis qui veulent em- 
picher son union avec Dieu. On sait comment saint 
Paul d&rit Parmement complet du chevalier du 
Christ; il cherche la vie nouvelle, la r£g£n£ration 
qu’indique le papillon (1). 

Et voici comment les fevangiles nous interpr&tent 
l’oreille gauche et les yeux du crine : « L’homme de 
pilerinage et de mort entend la voix de Dieu, mais 
avec le cceur » (Poreille gauche 1) « et il regarde la 
lumi&re divine. » 

Enfin, la roue du Temps est aussi un symbole 
essentiel du christianisme originel : « Il faut faire les 
oeuvres de Celui qui m’a envoys tandis qu’il est en- 
core jour. La nuit vient, oil nul ne peut travailler. * 
(Saint Jean, ix, 4.) 

« Mais, dira-t-on, la mosaique ne fait aucune allu- 
sion i J£sus-Christ.» Il y en a plus d’une ! Le niveau 
a la forme d’un A, ce qui n’est pas n&ressaire du tout; 
et la roue contient un Q,c’est l’alpha et l’omegarnom 
du Christ dans P Apocalypse. Et dans la roue est 
le plus ancien signe de J^sus-Christ : | et X* com- 

(1) Lemotgrec « Psyche » signifie aussi papillon et ce mot 
se trouve dans les ^vangiles : £v. saint Jean, xn, 25 . 
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binaison de latin et de grec. Pendant les fouilles 
de Pomp# on a trouv£ sur un mur une inscrip- 
tion qui est interpr£t£e : « Soyez heureux dans le 
feu, chrttiens. » Peut-6tre cela veut-il dire que les 
chr£tiens primitifs 6taient heureux par le feu divin de 
la purification : c’£tait leur esperance, d’atteindre, par 
ce feu, au but de leur vie, et nous comprenons trks 
bien pourquoi le fond de notre mosai’que est vert cou- 
leur de TEsp^rance. 


LETTRES MAGIQUES 

(Suite) 


« L’antique et venerable Magie qui, tousles siicles, 
veut bien manifester sa presence dans votre Europe, 
pour recueillir les suffrages de quelques esprits d^lite 
en mftme temps que les calomnies de la foule, 
et ses enthousiasmes vils, plus humiliants que les 
calomnies, n'est pas une science de m£taphysique et 
de songe creux ; c’est une science exacte et positive ; 
les magiciens reels ne sont pas des exalts, mais des 
itig^nieurs et des mdcaniciens. Les naTfs qui s’hypno- 
tisent devant des pentacles et des yantrams ne savent 
pas que ces dessins sont les schemas d’une cinlma- 
tique sp£ciale et dont les domaines sont ces myste- 
ricux espaces k quatre, cinq, six et sept dimensions, 
dont l’ktee m£me semble une pure folie k vos philo- 
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sophes. II y a cependant des cerveaux qui sont actifs 
dans ces espaces, qui y vivent, y travaillent, y fabri- 
quent des machines, des oeuvres d'art : les pentacles 
sont les lignes de forces de ces machines, la charpente 
de ces statues invisibles mais actives, de ces sympho- 
nies inaudibles, mais tecondatrices pour les coeurs 
nobles et les &mes vraiment humaines. 

« Que vous consideriez, avec Descartes, toute ma- 
ture comme£tendue et toute etenduecomme mattere, 
c'est-i-dire respace plein, absolu ; — ou bien la ma- 
ture comme etendue et impenetrable, avec des vides 
interposes, — ou que vous admettiez lc systSme 
ceiebre de l’harmonie preetablie ou enfin sa modifica- 
tion qui doue les monades d’activitesexternes et leur 
donne des forces attractives et repulsives, — aucune 
de ces quatre opinions ne vous emp£chera de vous 
rallier k la n6tre. Et plus vous avancerez dans la con- 
naissance, plus vous verrez que les doctrines tradi- 
tionnelles suffisent, par leur seule presence, k vider les 
differends qui s’etevent dans le champ clos de Texo- 
terisme philosophique. 

« Oui, retendue est substantielle ; oui, les forces 
simples qui la fecondent existent reellement. 

« S’emparer de Tune et des autres, tel est le double 
probieme que la teiemotive semble resoudre. 

« Nous avons dej& decouverl une de ces forces dans 
la propriete dynamique de Tether acoustique evertue 
sous certaines conditions. II faut trouver le point 
d’appui de cette force, un centre materiel oil on puisse 
Temmagasiner, enfin des appareils pour la diriger. 

«SiTonconsidereles elements simples de la mati&re, 
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les atomes d’ ether, par definition, ces elements sim- 
ples ne peuvent avoir d’action les uns sur les autres 
puisqu’ils ne se touchent pas, car s’ils se touchaient, 
ils le feraient par toute leur surface. 11 faut done 
imaginer un fluide plus subtil dans lequel nagent les 
atomes dither comme les poissons dans Teau ; ce 
fluide serait forme datomes infiniment plus petits 
que les atomes dither ; ces atomes, animes devitesses 
vertigineuses, choquent sans cesse les atomes dither 
et leur servent d’intermediaire pour la propagation 
des mouvements vibratoires. Ici, Thypothise scien* 
tifique, appuyee sur le calcul differentiel, est v£ri- 
fiee par de nombreuses experiences faites au moyen 
d’appareils d’optique, bien plus puissants que vos 
telescopes et vos microscopes, et dont ce que la su- 
perstition populaire appelle les miroirs magiques sont 
une ebauche rudimentaire et lointaine. 

* On a fait la remarque que Thomme reproduisait 
dans ses machines et ses ustensiles les modules & lui 
fournispar la Nature. Continuons notre etude de la 
mature, et voyons comment elle va s’organiser; peut- 
etre trouverons-nous, tapie entre deux petits atomes, 
Tidee qui nous manque pour realiser notre machine. 

« Nos savants ont calcule les volumes atomiques 
de vos soi-disant corps simples, et malgr£ toute Tin- 
certitude de cescalculs, puisque personne ne connait 
le volume r£el d’un atome, on peut remarquer que 
les volumes atomiques des corps d’une m£me famille 
sont en rapports simples : je me dispense de vous 
citer M. Dumas et M. Wurtz pour vous prouver cela. 
Si done un heureux hasard met entre les mains du 
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chimiste un agent capable de modifier les positions 
des atomes chimiques dans un corps, on con;oit la 
possibility de transmuer du chlore en iode, ou le car- 
bone en rubidium. 

«c Le fluide subtil dont je viens de vous indiquer la 
probability d’existence est connu expyrimentalement 
de nos sages, depuis des stecles, c’est le Vyoma-Pant- 
chaka Akasha , dont vous trouverez la quintuple 
nature dycrite dans le Mandala Brahmana. L’une de 
ces natures, la quatri^me, le Sourya Akasha , est 
spydalement qualifiye pour Paccumulation et Pem- 
magasinage ; Pytude de ses proprietes nous a permis 
de choisir Paccumulateur matyriel dont chacune des 
moiycules peut servir de support a une ynorme quan- 
tity de ces moldcules spiritueuses, qui appartiennent 
k la quatri^me dimension. Cet accumul&teur est une 
sorte de livre en cristal : vous savez que le cristal est 
un produit sublimy et parfait de ce que vos hermy- 
tistes appellent le vieux Saturne ; les lamelles sont 
dycoupyes suivant une forme qui rappelle celle des 
surfaces catacaustiques. Quand il s’agit de le charger, 
un de nosSanny&sis s’entraine al’avance, et, parvenu 
£ Pytat de tension nycessaire, il rypSte sur Pappareil 
le Mantram secret, dix mille, cent mille fois s’il le 
faut, jusqu’& ce que, des profondeurs des cryptes oil 
Pappareil est descendu pour cette opyration, on en- 
tende, k la surface du sol, la vibration stridente des 
lamelles de cristal. 

« Il a fallu trouver un cadre oil placer Pexplorateur 
de fa$on k le prymunir contre les attaques du milieu: 
changements de tempyrature, dycharges yiectriques. 
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incursions d’fitres inconnus, etc. Void comment nous 
avons £tabli les termes du problime. 

« Reprenons ici les theories de la pang£om£trie, 
ou g£om£trie hyperbolique que des savants allemands 
et russes ont invents ces demises ann£es. Que Ton 
s*en tienne au systSme d’Euclide ou k celui de Bolyai, 
la g£om£trie de la sphere est identique ; voici quels 
sont les r&ultats th^oriques qu’il nous faut noter : 
c’est que, dans lanouvelleg£om£trie, la circonference 
tend non plus vers la ligne droite k mesure que son 
rayon grandit, mais vers une courbe limite distincte 
de la droite tout en lui restant tangente ; c’cst l’hori- 
cycle. Cette courbe parallde k une droite engendre 
des surfaces et des volumes qui se d^veloppent natu- 
rellement cl l’intdieur des surfaces et des volumes 
euclidiens. Ce sont ces volumes engendr^s par Thori- 
cycle que nous sommes parvenus k realiser k l’inte- 
rieur d’un corps materiel k trois dimensions. 

« Ce corps, nousTavons choisi form£ d’une mature 
inattaquable k tous les agents physiques connus; c’est 
un m&al pr&rieux dont un battage special et des pro- 
ems de coction tres lente ont profond&nent modifie 
la constitution mol&ulaire. Ce coffre jaune et trans- 
lucide que vous voyez devant vous a iti dans le temps 
de l’or. Comme tel il ne pouvait condenser que lather 
lumineux, une des formes de notre Agni v£dique. 
Les preparations que nous lui avons fait subir l’ont 
rendu apte k se laisser p^netrer par ce Surya Aka^a 
dont je vous ai parl£ tout a Theure. 

«Nele touchez pas, medit leBrahme, Il un geste que 
je fis, vous vousen trouveriez fort incommode. L’ex- 
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pyrimentateur qui veut se servir decet apparcil doit, 
auprlalable, avoir fait subiri son organisme physique 
un entrainement tel qu’il puisse r^sister sans danger 
k des d^charges yiectriques qui foudroieraient un 
homme ordinaire. Cest simplement une Yoga parti- 
culiere k r&tliser. Nous n’avons pas actuellement de 
sujet entrain^ dans le temple et,d’ailleurs,ryiectricity 
atmosphyrique est en cette saison peu favorable k cette 
experience; maissi, Tannee prochaine, vousStes encore 
parmi nous, vous pourrez voir et juger. >► 

Mais assez de science comme cela ; je te conterai le 
reste une autre fois, ma Joconde, et parlons mainte- 
nant un peu de toi, qui reste, tu le sais bien, mon plus 
cher souci. 

Tu te plains de perdre ta fortune; c’est Ik un 
evenement tout naturel et tout prdvu ; notre £me ne 
peut pas poss^der tout l’univers quoi qu’en disent les 
rndtaphysiciens ; quand elle croit le faire, ce n’est 
qu’une nuageuse rfrverie; poss&ier les tresors,ce n’est 
pas imaginer ce qu’on ferait avec d’hypothytiques 
tonnes d’or renfermyes dans des caveaux en Espagne, 
si j’ose dire ; c’est pouvoir prendre cet or avec ses 
mains et le jeter oil il nous plait. Mais Tor est une 
chose et la huntere int^rieure en est une autre ; et 
malheureusement elles n'ont entre elles aucune affi- 
nity. 

L’or est la mesure, le boisseau avec lequel on peut 
acheter des id^es, des terres, des matures pr&ieuses, 
des jouissances ; c’est en un mot le signe de la pro- 
priety ; la lumiyre, par contre, de qui Tessence est 
l’universality, se refuse k ceux qui se syparent du 
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monde cn devenant des proprietaires. Voili pourquo* 
les vieux rfeveurs mystiques ont appel£ Tor une forme 
infernale et Font mis sous le gouvernement d’un des 
premiers capitaines de Satanas, de Mammon. 

Nous sommes si enfants que, quand il nous a 6te 
donn£ d’attraper le papillon aprfes lequel nous avons 
couru quelques mois, nous nous figurons les maltres 
du papillon ; c’est le petit insecte qui cependant nous 
a mis hors d’haleine et qui nous £chappe — par la 
mort — d£s que nous le tenons. Nous avons mis de 
belles phrases autour de ces jeux de gamins ; nous 
appelons 5 a l’amour, l’ambition, le ddsir de la gloire ; 
quelquefois mime nous Devons ces hyperboles k la 
hauteur d’un mensonge au clinquant duquel nous 
nous prenons les premiers. C’est ainsi qu’il y a des 
hommes c£l£bres,des h£ros « morts pour la patrie* ; 
d’aulres « qui ont cr&6 une race *, lesquels n’ont 
jamais connu d'autre sentiment que Torgueil de la 
possession et le d£sir de la jouissance. 

Cependant, il est bien vrai que Thomme est le roi 
de la nature ; mais il est ce roi par son kme, par son 
principe essentiel et divin, non point par les petits ins- 
truments de travail que Ton nous pr£te et que nous 
appelons intelligence, talent, adresse, genie, etc. Il 
prend ces instruments pour son moi, et regardant la 
Nature — son patrimoine — il se dit : Comment vais- 
je faire pour qu’elle ne m’&rhappe pas ? tylais la Nature 
sait d’oii viennent ce cerveau, ces muscles, cette 1 ng£- 
niosit£ ; elle se rappelle les avoir pr£t£s k l’^me de 
Thomme afin que celle-ci puisse utiliser les forces de 
celle-l& ; mais voili que ses enfants sont lances contre 
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leur mfire pour la reduire en esclavage ; la mire se 
defend, sans corriger trop fort les gamins ; et voili 
que Thomme qui se casse les ongles contre les obs- 
tacles crie, pleure, hurle, prend leciel k t£moin, tan- 
dis quec’est lui-mSme Tartisan deses propres d£con- 
venues. Ah ! que nous serions ridicules si nous 
nations d’abord dignes de piti£. 

Voil k pourquoi les possesseurs — d’argent, d’hon- 
neurs ou d’hommes — sonten r6alit£ de malheureux 
esclaves ; celui-14 qui renonce k toutes choses les tient 
k sa disposition, ou plut6t la Nature lui pr&ente, 
commei son authentique suzerain, les clefs de ses 
palais secrets. Or. quand la vraie lumtere descend 
dans l’&me, elle en corrige doucement Tattitude, et, 
lui faisant jeter un regard sur soi-m£me, lui montre 
sa position r£elle en face du vaste monde. L'erreur 
antique tombe alors des yeux, et nous commen$ons 
k comprendre ce que je viens de t’expliquer trop con- 
finement k mon gr6. Chaque parcelle de cet or, qui 
te quitte, c’est une de tes vieilles chaines qui se rompt ; 
une passion, c’est-st-dire une passivity, s’en va que 
ton kme remplace par une 6nergie spirituelle qui s’en 
prend a TessentieHe vigueur des 6tres dont tu n’avais 
jusqu’alors po$s£de que l’enveloppe mortelle. 

Un peu de courage done, chfere amie; encore un 
peu de courage, car nombreuses sont les chatnes que 
nous noussommes forgees; et nombreux lesprdtextes 
que trouve notre paresse pour nous les faire porter 
un peu plus de temps. 
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Theophane a Stella 

Toute l’humanity pleure, chire enfant ; et plus la 
creature est haute, plus sa sensibility est fine, plus 
elle augmente son pouvoir de souffrance. Li comme 
partout, ce qui est secret est plus actif et plus aigu 
que ce qui est manifeste; les grandes douleurs se 
cachent aux yeux du monde; elles habitent des pa- 
lais somptueux, avec de magnifiques facades, des 
statues et des decors ; mais on les trouve dans les 
r^duits obscurs que connaissent seuls les familiers ; 
elles torturent dans le silence et dans la solitude ceux 
qu’on appelle les grands, les heureuxet les puissants; 
ou as-tu jamais vu masques plus tragiques sinon chez 
les triomphateurs de l’ambition et du lucre et de la 
gloire?Chaque homme celibre porte avec lui le vau- 
tour mythique qui lui dychire la poitrine, mais aucun 
ne le veut avouer, et ils meurent tous par orgueil plu- 
t6t que de vivre en s’abaissant. 

Cet orgueil, cependant, est nycessaire, car il est un 
explosif puissant ; rappelle-toi quece qui estvrai dans 
les mondes de la matiire Test aussi dans les mondes 
de resprit; plus la roche est dure, plus la dynamite 
a de prise sur elle; ainsi, plus Time est ferme, plus 
les sentiments qui l’animent lui donnentde Constance, 
de force etd’ynergie. Voili pourquoi les grands con- 
ducteurs d’imes recommandent tous & leurs disciples 
de garder secrets leurs sentiments, d’agir sans faire 
connaitre les mobiles de leurs actes, de souffrir et de 
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jouir en silence. L’immutabilit6, Timpassibilit^ ne 
sont-ils pas les signes esth&iques de TAbsolu ? 

Cependant, si nous sommes forts, nous sommes 
aussi de petits enfants faibles ; les grands mots pom- 
peux, avec lesquels nous nous exaltons jusqu’A ce 
qu’on est convenu d’appeler l’heroisme, sont un peu 
comme le sabre, le petit k£pi et la cuirasse de fer 
blanc moyennant quoi chaque bambin s’imagine 
caracoler k la tfcte d’un regiment invincible. Chez 
tous les hommes, k de bien rares exceptions prfcs, il 
y a l’ambition, ou l’avarice, ou Tamour, ou la haine, 
ou la vanity, trompettes de quatre sous, aux sons 
desquelles nous nous grisons avec complaisance et 
conviction. 


(. A suivre.) 
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PARTIE INITIATIQUE 

(Cette partie at riservte d iexvosi des idtes de la Direction, des Membres 
du ComiU de Redaction et ala reproduction dee classiquet ancitns.) 


Veillez et priez 


Veillez done, car vous ne savez quand 
viendra le maftre de la maison, ou 
le soir, ou au milieu de la nuil, ou 
au chant du coq, ou le matin : crar- 
gne$ qu’il ne vous trouve endormis, 
b son arrive soudaine. 

Ce que je vous dis, je le dis a tous : 
Veillez 

(St. Marc, t. xm, v. 35-37.) 

Un homme travaillait une ferme fort belle et tr£s 
fertile. II £tait seul. 

Tout poussait k merveille, et les ronces se mfclaient 
aux mauvaises herbes, qui dtaient plus belles que les 
fleurs cultiv&s d’aujourd’hui. 

Mais Thomme £tait seul k penser aux choses n&es- 
saires, car il cultivait son domaine d’apr£s un plan 
bien ancien d6j& et qu’il ne pouvait gu6re saisir dans 
toute sa plenitude. 

De plus, son champ d’action tout entier soupirait 
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*pr£s une revelation nouvelle, apres la vue de quel- 
<]u’un qui ftit com me lui, mais qui puisse lui expii- 
•quer le pourquoi de tout son travail, de toute cette 
■beauts sauvage qui l’entourait. 

Un matin, l’aurore se fit plus belle quedecoutume, 
3e soleil s’approcha sans brfller de ses rayons 1’homme 
solitaire. , 

Puis, au milieu de cette beatitude temple, un 
£tre se fit voir k l’homme. Une journde entiire II 
resta pr^sdelui, silencieux, afin que 1’homme reprenne 
courage. Et la nuit premiere, il fit le tour de son do- 
maine, pendant le sommeil profond de I’homme. 

Le second jour, II s’inclina au-dessus de lui et le 
gu£ritde sa solitude en le touchant. II lui rendit la 
communion avec lui-mfime et parli avec toute chose, 
afin que l’homme puisse comprendre le plan de son 
travail. 

La nuit seconde, II rendit & l’homme l’espoir. 

Le ttoisi&me jour, l’ayant accoutum£ 4 lui-mdme, 
II lui parla etlui dit: « Homme, je ne te laisserai point 
seul, mais je t’enverrai un ouvrier, qui t'enseignera a 
cultiver ta terre, sans quoi tu devras la quitter k cause 
detaparesse. » Et l’homme r^pondit: « Seigneur ! 
laisse-moi tes ordres et je les suivrai. » Mais l’fetre 
lumineux rdp^ta : « Je ne te laisserai pas seul. Je 
reviendrai moi-mSme, encore au moment ofi tu devras 
rendre ton fruit, et la consequence de ma venue sera 
avec moi. » 

Alors l’homme se rdjouit, croyant que le taf qui lui 
avait St6 ddsign^ par les paroles de son Sauveur 6tait 
•dSji atteint, sans son travail n&essaire et k venir. II 
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garda le souvenir de ces paroles prononcdes dans la 
lumtere, il attendit la venue du Christ en gloire, 
mais il oublia le chemin qu’il lui fallait faire entre 
temps pour se mettre en dtat de Papercevoir. Et la 
nuit troisteme, le Christ prit le sentier des ronces et 
s’en alia. 

Peu de jours apr£s, Phomme entendit un pas l£ger 
dans son jardin et le son d’une pioche qui frappait la 
terre ; il se f&cha et se monta lui-m£me contre Pou- 
vrier du Seigneur, disant en son coeur vaniteux : « Il 
n’est pas beau comme moi, il n’est point riche comme 
moi, il travaille ma terre et mes outils lui ob&ssent 
mieux qu’& moi ». 

Il s’approcha done de cet ouvrier malvenu k son 
caprice et lui dit : « Tu n’es point de notre Dieu qui 
r£gne au Soleil ; ceux qui sont venus de Lui sont avec 
Lui li-haut et que je fasse rendre k ma terre ce que 
bon me semble, pourquoi viens-tu te mfcler de mes 
affaires ? » 

Mais Pouvrier baissa ses paupi£res sur ses yeux et 
ne rdpondit pas. 

Le travail marchait et Phomme s’en alia, au soir, dans 
sa demeure otiil s’endormit; alors Pouvrier s’approcha 
de lui et il garda longuement son dme engourdie. 

Et le Christ vint, et Pfitre de Pouvrier se confondit 
avec Celui de son Maitre, et ils veilterent Phomme 
tous deux, en un seul. 

Ainsi, jour apr6s jour, Pouvrier qui cultivait la ferme 
revint,sans que Phomme Py eilt engagduneseule fois. 

Les fleurs lui ob&ssaient et faisaient place aux 
fruits ; les fruits s’assemblaient en r£coltes et le sol 
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produisait ou et quand il lui cn donnait le comman- 
dement. 

Tout ceci irritait Thomme de telle fagon qu’au lieu 
de travailler ensemble avec Touvrier promis d’aprfes 
les paroles de son Seigneur, il voulut surpasser l’ou- 
vrier dans son oeuvre et se mit k Clever une structure 
de sa propre imagination. 

Il bAtitun pavilion au milieu de son jardin, qu’il orna 
de son intelligence, oil il transporta tous les tr&ors de 
sa sagesse, les cacheta de son cachet et se trouva pre- 
pare, par le mdrite de son oeuvre, k la venue de son Dieu. 

L’ouvrier vittout cela de son travail et il en pleura, 
caril neprenait de repos ni le jour ni la nuit, culti- 
vant la ferme depuis t6t jusqu’i tard et veillant sur 
Thomme sans cesse, pendant son sommeil. La nuit 
qui suivit le triomphe imaginaire de Thomme, Tou- 
vrier s’approcha delui, plus prks encore, et lesoleil se 
voila davantage que d'habitude, car il craignait pour 
Thomme infid^le Tapproche immediate de son Mai- 
tre. Le Sauveur ddvoila sa face et Thomrne sed^touma, 
disant k travers son sommeil : « Ou t’ai-je vu, Sei- 
gneur, mon Maitre? Ou est la gloire promise? » 

L'ouvrier Tentoura de ses bras, tout endormi qu’il 
£tait et lui dit : Oil ne m’as-tu pas vu, enfant 6gar£ ? 

«Magloire serai t-ellesemblable k la tienne,les petits 
cieux pourraient-ils la contenir ? Mais Thomme se 
d£battit entre les bras de son Maitre et cria :« Tu es 
injuste, 6 Seigneur, tu viens pendant mon sommeil, 
dont tu sais que j’ai besoin, afin de profiter de ma 
faiblesse, dece que je ne suis pas en £tat de te mon- 
trer mon ouvrage ! » 
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L’homme se reveilla et ne vit personne, il sortit dans 
son jardin et vit que son pavilion n’dtait pas ddtruit : 
alors il se rd jouit de la stability de Tceuvre de ses mains. 

11 chercha aussi des yeuxla silhouette si connue de 
l’ouvrier de la ferme, mais il ne put la ddcouvrir, car 
ce dernier dtait cache par les ronces^ en train qu'il 
dtait de les dmonder k leur tour. 

Dds lors Thomme s’installa compldtement dans son 
pavilion, il y mangea, y but et y passa ses nuits r 
ajoutant des ornements inutiles tirds tous des trdsors 
de sa vanitd personnelle. 

Et le jardin fut alld k la derive si l’ouvrier n’en 
avait point eu pitid ; mais Thomme craignait k pre- 
sent de s’a venturer hors de son pavilion, car il ne 
comprenait pas comment tout vivait et prospdrait 
apparemment tout seul et par soi-mdme. 

Maisun jour, une lueur passa devant sesfendtres, 
Thomme vit passer un dtre qui brillait, accompagne 
de beaucoup d'autres qui brillaient dgalement et qut 
tintaient une sorte de mdlodie. 

L’homme se rdjouit en lui-mdme et cria : « Viens, 
Seigneur, mon Maitre, re^ois ici Tceuvre de mes 
mains et le fruit de mon intelligence*. 

Alors Tdtre brillant s'approcha, entra avec toute sa 
suite et interrogea Thomme solitaire. « Es-tu seul 
ici, lui demanda-t-ir, as-tu fait tout ce travail de ton 
propre grd et sans tdmoins ? * 

m Je suis seul *, rdpondit Thomme qui se souvint 
aussitdt au fond de son &me de Touvrier silencieux et 
de son revedtrange et il ajouta : « Je t'ai apporte da 
plus fort de ce que j'avais. » 
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Etle prince brillant lai dit: « Viens, quitte cette 
demeure qui n’est point digne de toi. » 

Ainsi l'homme prit pour maitre un ange des t^n&- 
bres et fut enrdle parmi sessuivants. IL £tak content, 
car il n’avait pas encore conscience d’avoir trompi 
celui qui Temmenait, en lui disant « Je suisseul », au 
Keu de suivre et de se rappeler Tordre re^u de son 
Mailre veritable, qui lui avait laiss6 les paroles : « Je 
ne te laisserai point seul. » 

IL arriva que, lorsqu’ils voulurent franchir les con- 
fins des champs de Thomme, se considerant com me 
libres et makres ch ex eux, ils se heurterent k une 
haie de fleurs vivantes et Iumineuses qu’&aient deve- 
nues les ronces cultivdes par le Maitre-Ouvrier. Et, 
lorsqu ils les beurt^rent, une m&odie s’en £ehappa 
qui amena le Seigneur de suite auprts d’elles. 

L’Ange des t^n&bres trembla k sa vue et se tourna 
vers Thomme en lui disant : « Voici, tu m’as tromp£, 
et, k cause de ton mensonge, nous sommes tous pris 
od tu ne voulais pas rester, dtant seul. » 
MaisThomrae reconnut Touvrieret pleura. 

Alors le Maitre se tourna aussi vers lui et lui dit : 
« Je suis le commencement et la fin, [’interminable 
etl’fiterne], va, cherche et ofi tu me trouveras, 1 k tu 
me possdderas, toi el les compagnons que tu t’es 
choisis de ton propre choix. » 

Et il prit une ffeur harmonieuse, parmi celles que 
L’homme aurait poss^ddes toutes s’il flit demeur6 
fiddle a son Sauveur. Il la lui donna pour sdcher ses 
larmes. 

Zhora. 
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Jamais ramphithlltredel’Hhtel des Sociltls savantes n’a 
etl rempli, malgrl la chaleur, par un auditoire aussi nom* 
breux. La stance du 26 juin, la demilre de cette session, 
a Itl remplie par une vive et profonde causerie du doc- 
teur Papus sur la possldle de Gretz ; les phlnomlnes que 
prlsente cette religieuse ont Ite rlduits k ieur juste valeur, 
ainsi que les difflrentes theories proposes pour Pexpli- 
cation de ce cas Strange. Nous ne dltaillerons pas les idles 
du conflrencier qui seront trls probablement publiles ici 
mime. La seconde partie de la slance a Itl consacrle k 
des projections de photographies d’ltres invisibles, pro- 
jections accompagnles d’un commentaire oh le docteur 
Rozier a fait montre de la plus grande experience des 
choses de l’Au-deli. 


UNE CEUVRE HUMANITAIRE 

L’HOPITAL DE LA FAIM 

M. Louis Encansse et son projet 


Chaque jour les joumaux enregistrent le suicide de 
dlsesplrls qui, mourant de faim malgrl leur volontl de 
travailler, ne peuvent rlsister plus longtemps k leurs souf- 
frances et prlflrent en finir de suite avec la vie. Parfois ces 
malheureux s’affaissent tout k coup sur la voie pubiique, 
morts de faim. 

11 y a Ik un veritable crime social auquel les citoyens 
doivent porter remlde eux-mlmes, si le gouvernement 
est impuissant k le faire. Cependant 1'Assistance pubiique 
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a bien int6r£t k bien consider la question. L’on se plaint, 
en effet, que les hdpitaux sont chaque jour plus encom- 
br6s et deviennent de plus en plus insuffisants. Cet en- 
combrement est causy par les malades chroniques qu’on 
ne peut renvoyer, mais qu’on ne peut pas non plusguSrir; 
la phtisie pulmonaire, qui fait k Paris plus de 20.000 vic- 
times par an, est un des facteurs les plus importants de 
cet encombrement. Or Phomme qui n’est plus soutenu 
par une nourriture suffisante est en 6tat constant de re- 
ceptivity, suivant une expression devenue classique, et 
prend tr£s facilement les germes de toutes les maladies 
courantes. Si Ton avait pu soutenir k temps ces malades, 
ils auraient pu r6sister facilement k l’infection tuberculeuse, 
et quelques grammes de viande donnas alors auraient 
empftchy Penvahissement d'une maladie chronique que 
des kilos de medicaments et de sirops sont impuissants k 
gu^rir. 

D’autre part, Phomme qui a la fidvre n’a besoin que 
d’un lit pour se reposer ; mais Phomme qui n’a aucune 
affection, qui est encore robusteetfc quisa famille demande 
du pain alors qu’il n’en a pas pour lui-m£me, que peut-il 
faire ? 11 ne peut que se r£volter contre une society qui le 
condamne k mort ainsi que les siens, et souvent il va 
grossir le nombre des malfaiteurs, resolu k tout plut6t 
qu’ivoir ses enfants mourir de faim. — Prisonnier il coCi* 
tera bien plus k l’£tat qu’il n’aurait coCite k satisfaire avant 
son dysespoir. 

En supprimant la cause on supprime tous les effets. 
Supprimez la possibility de mourir de faim, et vous sup- 
primerez de ce fait la moitiy et myme plus des malades 
hospitalisys et des malfaiteurs, 

Il existe un hdpital de convalescents pour ceux qui 
sortent des hdpitaux, non encore guyris complement ; il 
n’existe pas un hdpital de pryvoyance ppur empdcher 
l’yclosion des maladies ou des vices. C’est pourquoi nous 
▼enons soumettre k nos lecteurs Pidye vraiment humani- 
taire d’un chimiste contemporain dtjk connu honorable- 
ment pour ses travaux scientifiques : M. Louis Encausse. 
Cette idye, appuyye sur les motifs que nous avons ynu- 
myrys ci-dessus, consiste k cryer avec des ressources qu’il 
faudra trouver un hopital de la faim. 
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Cet hdpital serait organist dc telle sorte que les pauvres 
honteux, comme les malheureux en general, n’auraient pas 
k rougir de l’assistance qu’ils recevraientetpourraient &re 
seeourus discrfctement. 

Au point de vue pratique, M. L. Encausse poss&de des 
modules et des plans complets deinstallation, permettant 
de supprimer en grande partie le personnel et de r6duire 
les frais au minimum. Le service se fait presque m6cani- 
quement et toujours d’unefa$on invisible. Cest ainsi qu’on 
peut arriyer k donner un repas compost de ia 5 grammes 
de pain, 100 grammes de viande, 100 grammes de legumes 
et x'jh grammes de soupe grasse au pain, repas qui revient 
a 1 5 centimes et demi k 1’administration de L’h6pital, & con- 
dition, bien entendu, que perse one ne veuille rlaliser des 
b^n^fices, car il s’agit 1 k d’une oeuvre humanitaire et non 
d’une entreprise industrielle. 

On pourra dire que cet hGpital entretiendrait la paresse; 
mais ne vaut-il pas mieux dix paresseux que cent malades 
et vingt malfaiteurs ? Lesquels content le plus cher ? De 
plus, les tribunaux pourront condamner avec la derntere 
rigueur ceux qui auront commis des d 61 its graves, car 
alors il n’y aura pas l’excuse de la faim. 

Faut-il demander au gouvernement une loterie pour 
realiser cette id6e ? Faut-il s’adresser aux personnes tou- 
jours prates k aider les grandes oeuvres humanitaires ? Nous 
n'avons pas a traiter cette question ici. Nous avons voulu 
appeler l’attention de nos lecteurs sur une id£e que nous 
croyons pratique ; nous serons recon naissants k nos con- 
freres de la Presse spirite et spirituaiiste de la r&pandre, et 
nous engageons les lecteurs qui voudraient deplusamples 
renseignements k s’adresser au promoteur de I’oeuvre 
M. L. Encausse, ?6, rue Rodier. 

P. 


Vient de paraitre k la Societe d’^dltions scientifiques, 
4, rue Antoine-Dubois, place de r£cole-de-M-6decine,. 
Paris-VP : 
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U nit6 y Attraction , Progr&s , Noupelle Conception Phi - 
losophique de I'univers , par Prosper Gayvallet. — Qua- 
trilme Edition. 

Void les titres des principaux chapitres de cet ouvrage : 

Vers le bonheur. 

Conception philosophique de l’Univers. 

Les trois attributs de la Substance- Une. 

Les imperfections de Dieu. 

Les Religions, Dogmes et Systlmes. 

Les sept manifestations du Principe de Progrls. 

Loi d’universel dlveloppement. 

Revolution sociaic. 

Ce livre renferme sous une forme claire, agrlable et ac- 
cessible k tous, des connaissances et des idles Iparses en 
un grand nombre de gros volumes difficiles et plnibles k 
lire. 

Ainsi qu’il sera exposl ci-dessous, ces connaissances, 
reunies en 3oo pages, sont dominies et Iclairles par plu- 
sieurs idles tout k fait nouvelles sur la Philosophie, les 
Religions et la Politique. 

Ce livre ne se vend que 2 francs. 

L’auteur se propose de montrer que, en dehors detoute 
croyance religieuse, quelle que soit sa situation intellec- 
tuelle ou sociaie, 

— L’homme posslde les moyens d'arriver, dls ici-bas, 
au bonheur pour lequel il se sent nl. 

— Bonheur considlrl et dlfini au point de vue k la fois 
idlal et riel. 

— Cette dlfinition conduit rationnellement&unecertaine 
conception philosophique de I’univers. 

— Prlcldle d’une preuve nouvelle de la rial itl objective 
du monde extlrieur. 

— Tous les phlnomlncs, depuis la rotation du systlme 
solaire, jusqu’icl inexpliqule, jusqu’au fonctionnement des 
sociltls civilisles, 

— Sont expliquls, exactement et analytiquement, par 
les tfois principes : unit£, attraction, progrls. 

— Cette conception n’est done pas un dogjne; elie a, 
au contraire, tous les caractlres d’une vlritable science. 
D’ailleurs, dans le cours de 1’ouvrage, les diverses religions 
et les theories des principaux philosophes sont rlsumles 
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chacune en peu de motsqui en donnentune idee complete 
et a la portee de toutes les intelligences. 

— Le principe de progrfcs est expose sous une forme 
philosophique sous laquelle, jamais encore, il n’a 616 con- 
sider. 

— La n£cessitd du Principe du Progrds est demontr£e 
k priori, en partant de Texistence del’fitre : 

— 11 est etabli, indSpendamment de toute experience, 
que Tfitre doit se developper n6cessairement, depuis Tetat 
le plus infime du r&gne inorganique jusqu’a Tideal de la 
volonte iibre. 

— Une loi d’universel developpement est exprim£e en 
des termes symboliques. 

— Expression propre k frapper et & captiver tout esprit 
soucieux de ce qui d£passe la decevante platitude de la vie 
materielle. 

— Les moyens (accessibles & tous) parlesquels Thomme 
peut arriver, des ici-bas, k la Beatitude, sont deduits Iogi- 
quementde cette conception de l’Univers. 

La famille Hernodec, de Grimard. — Les Vies succes - 
sives. — Entretiens spirites par les auteurs des origines et 
des fins suivis des plans de respace. 

Ch. Byse. — Le Proph&te du Nord , in-8 avec portrait 
et planches. Chez Fischbacher. 

Le livrede M. le pasteur Byse est un de ceux qui m6ri- 
tent le plus de retenir Inattention et par le sujet qu’il traite 
et par le travail qu’il a demand^. Les doctrines de Sweden- 
borg y sont admirablement r£sumees et clarifies ; elles 
semblent avoir produit sur T&me religieuse de l’auteur un 
effetbien plus profond que celui-ci le pouvaitimaginer en 
commen9ant son etude ; et cette sorte d’emprise magne- 
tique qu’exerce toute revelation directe sur 1’esprit de 
Thomme a fait que M. Byse voit dans Swedenborg une 
perfection qui n’y est pas et d6pr6cie un peu d’autres illu- 
mines aussi estimables tels que Bcehme par exemple ; de 
plus, son erudition est moins sfire quant au mysticisme 
contemporain : la Societe Theosophique n’a jamais ete le 
porte-voix que de certains enseignements hindous et Papus 
et son ecole, bien loin de repousser la priere,la preconisent 
au contraire comme la seule arme licite dont Thomme 
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puisse se servir en conservant sa veritable attitude. L’id6e 
fondamentale dont on devrait se p6n6trer avant de com- 
mencertoute 6tude de ce genre, et qui malheureusement 
ne germe d’ordinaire dans le cerveau qu’aprfcs avoir pass6 
en revue la presque totality des systemes d’occultisme, 
c’est qu’aucune philosophic ne contient toute la v£rit6, 
chacun des g6nies dont I’oeuvre £claire la marche de Phu- 
manit£ a £te poste sur un sommet, mais non pas sur le 
sommet des sommets. 

Mais il ne faut pas non plus individualiser k outrance. 
Remarquons que tous les illumines qui se rangent k la 
suite du Christ ont une methode pratique ou une morale 
identique; seules, les theories different en amplitude ou en 
profondeur. 

Ainsi Swedenborg et Bcehme ont le mime code d’ini- 
tiation ; tous deux proclament la n6cessit£ de la foi et de 
la charity pour 6tre sauv6 ; tous deux reconnaissent J£sus 
et la v6rit6 de Sa loi. Mais la thdorie philosophique sur 
laquelle ils Slfcvent P6difice de la reintegration de Phomme 
est fragmentaire. Boehme a decrit sous d’autres noms, par 
une intuition etonnante, le plan dont les Upanischads sont 
une description grandiose ; Swedenborg, lui, a vu les 
royaumes invisibles, les musiciens, les anges qui se meuvent 
dans les espaces du Souvar Loka, selon les poemes hindous. 
Tout est vrai ou plutbt il y a une part de vrai dans toutes 
les idees de Phomme ; le faux absolu ne peut pas subsister 
dans le monde. 

Si Swedenborg a vu juste en d^crivant les Stres de Pas- 
tral, jusqu’aux anges du plan mental, dont la langue est 
le nombre, Bcehme n’a pas et6 moins exact en s^levant 
jusqu’i la Nature £temelle qui sort du P6re comme une 
source ine'puisable ; si le premier rappelle Pexistence de 
centres initiatiques au Tibet, le second emploie les mfimes 
mots dont les anciens Rishis se servaient pour noter les 
formes mystSrieuses du mouvement dans Pabime primor- 
dial. D'oCi viennent ces similitudes de doctrine chez des 
hommes si Grangers aux choses de POrient ? Pour le sa- 
voir, il faudrait 6tre juge des Ames; bornons*nous done & 
gtudier, et les livres quand ils sont aussi consciencieux et 
aussi sinefcres que celui de M. Byse, et la Nature, quand 
nous avons m6rit£ qu’elle 16ve un pan de son voile. S. 
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Vient de parattre : 

La Librairie des sciences psychologiques, 42, rue Saint- 
Jacques, vient de mettre en vente un ouvrage scientifique 
d’une grande valeur, ayant pour titre : 

Matter e, Force , Esprit ou Evidence scientifique d’une 
Jntelligence Suprime par H. M. Lazelle, colonel de 1’ar- 
m£e des Etats-Unis d’Am^rique. 

Traduitpar C. Moutonnier, ancien professeurde l’Ecole 
des Hautes Etudes Commerciales de Paris, ce livre se 
recommande autant par la force de son argumentation que 
par TStevation de ses pensSes. 

Heurtant de front le mat^rialisme, I’auteur renverse de 
fond en comble les theories de BQchner et de ses doctes 
disciples et d£montre par a -+- b que ni la mati&re, ni la 
force n’est capable de produire la vie et que l’hypothfcse 
d’une intelligence supreme qui p^nfctre, anime et dirige 
tout, est la seule admissible ; la seule qui donne la clef des 
mystfcresde la creation et satisfasse la raison. 

Public k New-York et k Londres, en 1895, le livre du 
colonel Lazelle re$ut les plus grands 61oges de la presse, 
et les hommes de science, ses compatriotes, y firent un 
accueil si chaleureux que la premiere Edition en fut 6pui- 
s6e en quelques mois. Nous ne doutons pas qu’il ne soit 
appr£ci6 demSmepar tous ceux qui chez nous s’occupent 
des grands probl&mes de la destinSe humaine et sont k la 
recherche de la v£rit6. Prix : 2 fr. 5o. 


CORRESPONDANCE 


Paris , 27 juin 1902. 

Cher Monsieur, 

Je viens de lire avec int£r£t votre article paru dans ['Ini- 
tiation du 9 juin, relatif a la catastrophe de la Marti* 
nique. 

Permettez-moi de vous relater en peu de mots 1’avertis- 
sement que j’ai re$u quelques jours avant cet 6v£nement, 
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et ce dans Punique but, non pas d’annoncer un £v£nement 
accompli, mais de vous fortifier si possible dans votre 
appreciation sur les causes de la catastrophe et indiquer 
qu’elles peavent Stre prises en trfcs s^rieuse considera- 
tion. 

Done, fin avril dernier, le matin en £lat de sommeil, je 
vois une croix en bois noir, telle que celles ordinaires dans 
les cimetifcres. 

Cette croix m’est remise entre les mains et je pr£vois que 
la nvort va frapper. — OCi ? Je n’en sais rien. 

Aussitdt apT$s, la porte de mon logis s’entr’ouvre et par 
l*entre-bAillement apparait la t£te et une partie du buste 
<fune femme tr£s brune et d’un trfcs beau caractere. 

Cest la Parque qui sourit tristement avec un muet re- 
proche qui semble m’£tre adrcssS. 

Je me prScipite au dehors et constate qu'une tr£s longue 
trainee de matieres incandescentes (environ 3oo metres) 
menace d'incendier mon logis, et e’est avec peine que je 
parviens k P6teindre. 

Cette vision tr6s nette m*a beaucoup frappS ; k partir de 
ce moment, il nf a sembl6 percevoir, m6me d Vitat de veille , 
les signes 6vidents des influences mauvaises d6chain£es 
dans Patmosph£re (orages, gr61e, etc.). 

20 juin. — Je vois une porte qu'on ouvre brusquement, 
un homme, un chef d’£tat est pouss£ dehors par cette 
porte etpr£cipite sur le sol oh je le vois inerte, tel un pa- 
quet de haillons. 

. R. S:;: i:;: 


NOTE 


Les disciples de la Nouvelle-feglise, suivant les doctrines 
d'Emmanuel Swedenborg, ont un Culte public, au 
Temple de la rue Thouin, 12 , pr£s du Pantheon, tous les 
dixnanches k 3 heures absolument precises, par M. de 
Ronden. 
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Une Bibliothfcque publique et gratuite, ouverte tous les 
jours de 2 k 5 heures, est k la disposition du public qui 
desire connaftre les ouvrages de Swedenborg. 

M. le Vice-President du Comite est k la disposition des 
personnes qui desirent des renseignements, le jeudi, de 2 k 
4 heures, et le dimanche de 2 k 3 heures. 

★ 

* * 

Librairie du Pantheon. — M. Royer, 5 , rue Soufflot, a 
organise un service de port k domicile de livres d’occul- 
tisme anciens et modemes. — Nous recommandons cette 
excellentecombinaison k nos lecteurs de la Province etde 
rfitranger. 



Le Girant : Encausse. 


Paris-Tours. — Imp. E. ARRAULT et Cie,9, rue N.-D.-de-Lorette 
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Vieiyfe de paraftre : 

SEDIR 

Elements d’Hebreu 

COURS DE PREMIERE ANN EE 

PROFESSE A l’ECOLE SUPERIEURE LIBRE DES SCIENCES HERM^TIQUES 

(Lettre-Prgface de Papus) 

Brochure in-8 de 48 pages 1 franc. 


PAPDS ET TIDIANEUQ 


L’Occulte a l’Exposition de 1900 

AVEC LES PLANCHES REPRESENTANT LES AISSAOUAHS 

Brochure de 28 pages 1 franc. 


JOANNY BRICAUD 


Dutoit-Membrini 

UN DISCIPLE DE SAINT-MARTIN 

O fr. 50 


Brochure de 20 pages 
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AVIS A NOS LECTEURS 


Les oeuvres de Louis-Claude de Saint-Martin ont ite 
redditees sous la direction de /’Ordre Martiniste. 

Chacune de ces Editions est absolument conforme a 
V original. II est done inutile de payer 25 ou 3o francs des 
volumes qu'on peut avoir a bien meilleur comple dans leur 
lexte integral. 

On trouvera a la Librairie Paul OLLENDORFF, 

5o, ChaussSe d % Ant in : 

LE TABLEAU NATUREL 

Des rapports qui existent entre Dieu, I’ Homme et PUnivers 

Un volume in - 8 au prix de 7 francs 

ET 


L’Homme de D6sir 

Un volume in - 8 au prix de 7 francs. 

Ces rdddilions sont tiroes a pel'll nombre d’exemplaires 
el seronl vile dpuis&es. Nos lecteurs doivenl done se presser. 

✓ 

Prime aux Lecteurs de /’INITIATION 

Conlre remise de ce bon , le volume « le Tableau Naturel » 
sera vendu cinq francs au lieu de sept , port a la charge 
de I'acheleur. 


Paris-Tours. — Imp. E. Arrauk et C u , 9, rue Notjre-Wina-dc-Lorette. 
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PROGRAMME 


Les Doctrines materialistes ont vecu. 

Elies ont voulu detruire les principes eternels qui sont I’essence 
de la Societe, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu'& de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par l’hypnotisme et la suggestion a 
distance. Effraye's des resultats de leurs propres expediences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

V Initiation est l’organe principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Soience, k constituer la Synthese en appliquant la 
me'thode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
exp^rimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, k donner une base solide k la Morale par la 
decouverte d’un meme esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophic, k sortir des me'thodes purement meta- 
physiques des Universitaires, & sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Mdtaphysique. 

Au point de vue social, Y Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societe's qui defendent Yarbitrage contre 
1’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le clericalisme etle sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misere. 

Enfin V Initiation e'tudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans Tlnde. 

U Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartienc exclusivement a aucune. Elle compte, parmi ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie ( Exotdrique ) expose aux lectrices ces ques- 
tions d’une maniere qu’elles savent toujours appre'cier. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s’adresse a 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisiemc partie de la Revue (Initiatique) contient les 
articles destines aux lecteurs deja familiarises avec les etudes de 
Science Occulte. 

L * Initiation parait regulierement du i 3 au 20 de chaque mois et 
compte deja quatorze annees d’existence. — Abonnement : 1 0 francs 
par an. 

(Les collections des deux premieres anne'es sont absolument 
epuisee&.l 
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LES MATERIALISATIONS 


On appelle ainsi, en spiritisme, les phdnom&nes 
medianimiques qui consistent dans Tapparition ob- 
jective d'une t&te, d’un corps tout entier, d’un membre 
d’un objet m^me. Suivant le plus ou moins de Hus- 
site du phenom&ne, la materialisation peut £tre plus 
ou moins dense, plus ou moins compacte, resistante 
au toucher, et jparfois meme, s’il s’agit d’un objet, 
subsister un temps assez long. Quand c’est un £tre 
humain dont la forme apparait, le fantdme peut par- 
ler, marcher, se mouvoir; il craint seulement la lu- 
miere a rayons rouges : telles furent les materialisa- 
tions ceiebres de William Crookes obtenues avec 
miss Cook. Les phenomenessont plusrares en France 
qu’en Angleterre,’en Allemagne ou surtout aux Etats- 
Unis, soit k cause du manque de mediums, soit a 
cause des differences dans la constitution eiectro-ma- 
gndtique du milieu. 

Les mediums k materialisations sont difficiles k 
rencontrer ; le phenom£ne exige uneenormedepense 
de fluide irks lourd, tres physique pour ainsi dire. 
Dans les experiences de l’ingenieur Donald Mac Nab, 
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si mes souvenirs sont exacts, on put voir ce fluide 
sortir desflancs du medium a la hauteur de la rate, 
sous forme de vapeurs blanchdtres, et donnant l'idde 
d’une sorte de parturition extraordinaire. 

On a vu, chose plus rare, une femme, Mme d’Es- 
pdrance, apr^s avoir ete le medium de beaucoup de 
materialisations devenir la victime pour ainsi dire 
d’une dematerialisation partielle : ses jambes ont 
disparu, se sont fluidifies pour ainsi dire, plusieurs 
fois : on peut lire la-dessus d’abord les memoires de 
cette dame, intitules Shadow-Lands t traduits enfran- 
£ais, puis dans un travail d’Aksakof traduit par le 
colonel de Rochas : Sur un cas de dtmaterialisation 
partielle du corps d’un medium . 

Au point de vue occultiste, la theorie du pheno- 
nine est la suivante : Si une entite invisible veut se 
communiquerde cette fa^on sur notre plan, il luifaut 
trouver un milieu magnetique bien calme et surtout 
un medium dont le corps astral soit riche de cette 
sorte de fluide qui est tr6s proche de notre matire 
physique; c’estce fluide que lentite appliquera sur 
sa forme invisible comme un sculpteur applique de la 
terre glaise sur une carcasse en fils de fer. 

Quant aux objets, leurs materialisations ne sont 
presque toujours que des integrations de formes ma- 
terielles qui ont ete desintegrees soit dans les pieces 
voisines, soit k des distances bien plus considerables. 
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PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE 


Qette partbe est ouverte aux tcrivams de toute tLcole , sans aucune 
distinction , et chacun d eux conserve la responsabiliti exclusive de 
ses idies. 


Notes sur 1’ Islam 


La situation actuelle entre l’Orient et TOccident peut 
£tre attristante et grave au premier coup d’oeil, mais 
quiconque croit que la puissance d’Allah comprend 
et le bien et le mal, ne s’&onne pas et ne s’afflige pas. 
Tout est providentiel, et Ik oil l’homme blaspheme, 
profane et dechire, Ik, mSme, le Clement, le Mis£ri- 
cordienx fait germer le bien. Les destinies s’accom- 
plissent par del£ des morts et des ruines selon 
d'obscuresloisd^quilibreeternel etde relations mys- 
t^rieuses. Cependant, au-dessusdes orages et des ca-|a- 
clysmes, les voeux des croyants constituent une fdice 
cosmique. 

Admettons un instant que Ion puisse d£truirfe 
toutes les copies de la Sublime Lecture et tuer toils 
les croyants jusquau dernier : Tlslam vivra quand 
mSme, car son pays n’est pas de ce monde. Dieu n*a 
pas besom de nous, mais nous avons besoin de lui. 
Nous luttons par un devoir religieux, qui nous est 
impost, et que nous accomplissons avec une joie 
humble. Toute fo is nous aimons mreux que nos 
prices arrivent au tr6ne du Tr6s-Haut, plutdt que 
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le succ&s dans ce monde. La religion des saintes for- 
mules, Talchimiede Tespoiret du repentir, lath^olo- 
gie de la grandeur de Dieu et de la mis£re deThomme, 
la devotion en profondeur, simplicity et sincerity, 
Hnitiation par la volupty et l’ivresse spirituelles, par 
la sensation interieure du celeste, ne peut pas dispa- 
raitre. 

Je me suis demand^ pourquoi les Europ^ens ont si 
peu et si mal compris Tlslam. J’en ai eu deux raisons, 
dont Tune est due k une politique occulte, et l’autre 
k la nature mSme de l’intellectualit^ occidentale. 

Apr&s les croisades, il y eut une £poque de relations 
amicales entre l’Orient et l’Occident par les Temp) iers, 
qui, seuls, parmi les Europeens de cette ypoque, pou- 
vaient communiquer avec les musulmans. L’esprit 
oriental y p^n^tra, alors, pour la seconde fois, aprfcs 
la naissancede jysus (que la paix divine soit sur lui!) 
sous forme d’art et de poesie. Cette ytincelle inqui^ta 
les puissances t£n£breuses. La mort des Templiers 
luciftres fut d^cidee. Mais le flambeau vacillant, ali- 
ment^ par la Sicile et TEspagne qui etait a cette ypoque 
une terre b6nie, ne cessa de briller, et la civilisation 
de la renaissance s’yiabora aux rythmes arabes des 
troubadours. Les rapports avec TOrient devenant plus 
rares, le mal triompha. L’esprit anti-oriental, clerical 
chez les Latins et lutherien chez les Germains, eut le 
dessus. Une horrible epoque s’ensuivit qui prit fin 
par un dv^nement k la fois extraordinaire et banal, la 
Revolution fran^aise. Depuis cette Epoque, l’yquilibre 
politique repose sur une Strange trilogie compos^e du 
mage, de TOrient et du peuple. 
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Maintenant, l’esprit du mal cherche k troubler cet 
dquilibre. L’esprit du bien veut le raflermir. 

Depuis la mort des Templiers, l’esprit du mal, 
repr6sent£ par les trafiquants du temple, et les adora- 
teurs de Targent, cherchent par tous les moyens k 
separer TOrient de TOccident, dont l’union sera l’av&- 
nement du royaume de Dieu. 

Le developpement rapide des communications ne- 
cessitate tactique sp^ciale. L’Orient fut inonde de 
missionnaires, repandant la haine contre l’Europe, 
qui k son tour fut remplie de mensonges absurdes k 
propos des societes musulmanes et de 1’Islam en gene- 
ral. Voici pourquoi l’Occident qui, aveugle, desire, et 
l’Orient qui sait, mais ne veut pas, sont prSts k 
s’egorger au lieu de s entendre et de s’allier. 

La pensee latine, dirigee par des pretres retombes 
dans le paganisme, n’a pas voulu comprendre POrient. 
La pensee germanique ne Pa pas pu, etant trop de- 
bile. 

Le penseur germanique, semblable k certains ma- 
lades, absorbe beaucoup et ne digdre rien. Aryen par 
excellence, il ne pense qu’avec une partie infime de 
son etre, qui n’appartient m£me pas aux regions supe- 
rieures des facultes humaines. Protestant et vivisec- 
teur, il sera toujours, a moins qu'il ne se convertisse 
dun semitisme quelconque, l’homme des soleils d’hi- 
ver et des yeux aux regards froids. 

C’est le prStre antimystique avec ses deux auxi- 
liaires irresponsables, le missionnaire et le levantin, 
ainsi que le materialisme germanique, qui empSchent 
l’union de POrient et de POccident. 
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D’un autre cdte, l’Orient n’est pas sans faute. II a 
n£glig6 Peffort sacry (Eldjihid), et n’ayant rien fait 
pour r^pandre rislam parmi les Europ^ens, ceux- 
1 k p^n^trenten Orient pour des raisons de lucre. Mais 
c’est une apparence. En r^alite, ils sont inconsciem- 
ment attires par une force invisible vers la conver- 
sion s^mitique. 

Quoique trts ignorant et sans autority, je me per- 
mets d’adresser aux lecteurs de V Initiation quelques 
paroles surdes id^es musulmanes g^n^rales. Peut-£tre 
apport^-je de Teau k la riviere. Je n’ai rien de nou- 
veau & annoncer. Je veux seulement faire comprendre 
la portae de quelques croyances islamites que tout le 
monde connaft. 

Ce qui frappe d’abord dans Tlslam, c’est son inten- 
sity vitale. Regardez d’abord son homogenyity. Tous 
les musulmans se reconnaissent d’aprys un facies 
spycial. Tout produit artistique ou littyraire musul- 
man porte un cachet original. Pourtant, chacun dans 
son sol, Arabes, Turcs, Persans, Indiens, Malais, Ber- 
byres, Soudanais, etc., different tous entre eux. Cha- 
cun synthytise merveilleusement son ciel et le coin 
de terre qu’il habite, d’apres les formules arabes. Au- 
cun n’est dypaysy par la religion des Arabes, et pour- 
tant tous sont unis. Je vais encore plus loin. Je dis 
que le Persan est devenu plus Persan aprfcs son Islam 
qu’il ne Petait avant. L’lndien comprend mieux la 
nature indienne que PHindou. L’art musulman de 
l’lnde, en dypit de ses rigoureuses formules, refute 
bien plus fidyiement le pays que l’art hindou, mani- 
festant ainsi une plus grande puissance de I’esprit sur 
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la mature, un equilibre de conscience mieux une 
plus grande charity cosmique et force r^demptrice. 

Ainsi YIslam est une discipline qui emancipe . A la 
fois regional et universel, il met la patrie dans le coeur 
de Thomme et le dispose k Stre chez soi partout. 

II est la seule chose au monde qui soit plus forte 
que les atavismes et les her&lites. J’ai vu des hindous 
et des bouddhistes transfigures apr&s quelques annees 
de pratique de l'lslam. On etit dit qu’ils avaient change 
de race. 

Cette energie vitale de l'lslam provient de ce fait, 
qu'il est l’essence mSme de I’idee semitique, son 
expression la plus simpleet laplusuniverselle.Or,lese- 
mitismeesttoujours une force sur un plan quelconque. 

Jadis, le catholicisme dtait plus oriental. II avait 
alors sur les esprits une influence analogue & celle de 
l'lslam. Les elements pai'ens ayant pr£valu, il ne pro- 
duit guere que des sataniques ou des ath^es. 

Les extremes se touchent. L’lslam et le paganisme 
germanique, modeme ou antique, adorent tous les 
deux la force. 

Le Germain ne connait que la nature, qui, d’ailleurs, 
le maltraite. Il n'adore que ses difl&rentes forces 
malgr^ leur fumier. Aussi, TAlletnagne est le pays ou 
Ton mange le plus de pore. Le musulman, qui a une 
Ame immortelle et qui vit sur plusieurs plans d’exis- 
tence k la fois, ne reconnalt que la force de Dieu. 
Dans les moments de malheur, tout musulman 
s ecriera : « Il n’y a de terreur et de. force que celles 
qui viennent de Dieu le Haut, le Grand », et le plus 
effroyable des ev&iements ne sera qu’un rien, mti 
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par un souffle divin. Voil& la difference entre le mat£- 
rialiste et celui qui ne Test pas. 

La religion fortifie le musulman en le separant de 
tout ce qui n’est pas Dieu, et en le livrant seul avecla 
force des forces. V Islam est un grand isolant, et plus 
Tisolement est parfait, plus il y a de force acquise. 
La contemplation religieuse consiste k voir le monde 
au-dessous et & la suite de Dieu, et rien par devant 
lui en dehors de ses voiles qu’il dispose k son gre. Le 
penser religieux consiste k relrouver Dieu au fond de 
tout. Ces deux regards, l’un en haut, l’autre en bas, 
sur renchainement des emanations sont tous les deux 
licites. 

La pri&re offre d’etranges analogies avec la contem- 
plation, quoique Tune soit une oeuvre et l’autre une 
reception, en quelque sorte une passivity. La pri£re 
centralise le cosmos en la forme humaine et le pr£- 
sente au cr^ateur sous quatre aspects diff^rents. Celui 
qui prie a Dieu devant lui et le monde derriire lui. 

Je veux finir le chapitre de l'intensite de Tlslam 
par quelques mots sur son anthropomorphisme, k 
propos duquel les theologues sexpriment avec une 
certaine reserve. Les statues religieuses sont absolu- 
ment d&endues, car elles sont toujours Toeuvre de 
Thomme. Or, un simple mortel, fClt-il le plus savant 
des docteurs, n’a pas le droit d’imposersa conception 
de la divinite avec une precision aussi mat^rielle que 
celle d’une statue. Personne en Tlslam n’a le droit 
ni le pouvoir de montrer Dieu k son fr£re ou de s’in- 
terposer entre lui et Phomme. Cest pour cela qu’il 
n’y a ni statues ni prfitres parmi les musulmans. 
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L'absence de tutelle religieuse est la plus pr^cieuse de 
toutes les libertes humaines. Par elle, le monde 
musulman est non seulement dgal mais au-dessus 
des nations (i) qui avec lui constituent la tetralogie 
libertaire du monde entier. Je r£p£te : statues et 
clerge dans la mosqu^e porteraient atteinte k l’uni- 
versalit^ des formules, ce qui serait un sacrilege. Ces 
formules, en d£pit de leur rigidity, sont la base des 
pens^es vivantes, car elles s’appliquent k tous les 
mondes,& tous les ordres correspondants ou parall&les, 
et constituent des rapports entre eux. 

Or, la pensee vivante et intense est toujours anthro- 
pomorphe, car elle remplit tout l’£tre du penseur 
comme le mdtal fondu remplit le moule. Elle se res- 
sent de l'organisme tout entier, qui a pr£sid6 k sa 
conception. 


L’Islam est la seule religion exoterique, qui recon- 
nait, de par Qanon, la demonstration par harmonie, 
c'est-&-dire que la beaute manifeste la \6rii6. L’£lo- 
quence du Qordn est citee en temoignage de son 
origine celeste. Un symbole de Tornement est la 
poussi&re sur le front de I’adorateur, quand il se 
prosterne dans la pri£re. La terre devient belle quand 
elle est touch^e par celui qui s’humilie devant le 
Cr^ateur. Quand l’ath^e dit que l’oeuvre d’art est un 


(i) Les trois autres sont : l’ltalie, qui repr^sente la liberty 
sentimentale; la France, qui reprdsente la liberty intellectuelle, 
et l’Angleterre, qui repr^sente la liberty politique. 
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coin de nature vu a travcrs un temperament, il ne 
fait que parodier une verite etemelle. 


La society musulmane est absolument le contraire 
de celle de l Europe. Aucune loi europeenne ne 
defend Taccaparement des denrees ou des premieres 
n£cessit£s de la vie. A peine mettent-elles quelque 
frein k Tusure. Le pauvre n’a que le droit qu’il peut 
prendre. C’est pour cela que la revoke en Occident 
ne constitue aucun peche. Toute factivite sociale 
repose sur le mepris et fexploitation du pauvre. L’au- 
mdne m£me est une humiliation. 

Dans la societe arabe, le desir des biens de ce monde 
est presqu’un pech£. L’argent, c’est-a-dire le gain, est 
presque impur, meme acquis par un trafic licite. II ne 
peut £tre purifie que par l’abandon de la dixi^me 
partie au profit des necessiteux. Cette dime s appelle 
mSme Zak&t, qui signifie : purification ; elle estd’obli- 
gation qanonique. La pauvrete est un merite. Quand 
elle est volontaire, elle est consideree presque comme 
une saintete. Faqir et Dervich signifient tous les 
deux : pauvres. La presence des etrangers, des etu- 
diants et des hommes pieux est regardee comme une 
benediction pour un pays. 

Le principe social arabe est k la fois fraternel et 
aristocraiique. Le riche, le savant, le fort ont des 
devoirs vis-^-vis du pauvre, de l’ignorant et du faible. 
« Noblesse oblige » est de conscience populaire en 
pays de l’lslam. 
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L'Islam est surtout un etat mental , qui resulte 
d’une adoration £ la fois sincere, hi£ratique et rituelle. 
Les details dogmatiques n’ont pas de sens pour celui 
qui ne pratique pas. L'etendue du savoir thdologique 
depend de sa profondeur qui £ son tour depend de la 
puret£ et de l’intensit£ de l’adoration. 

Une oeuvre d'art est lettre close pour quiconque n’a 
pas le godt ou l’education esth^tique. De meme, les 
verit^s de l’lslam sont absolument inaccessibles pour 
quiconque les £tudie £ froid, sans entrainement senti- 
mental pr^alable. L’initiation est aussi, d£s le com- 
mencement, une culture d’emotivit^. Elle est presque 
tou jours guid£e par un cheik auquel le mound doit 
une confiance absolue. Ce cheik ne peut pas &tre 
compart avec un prelat, encore moinsavec un maitre 
d'^cole. II est plut6t un pere spirituel, quel'on choisit 
et que Ton peut quitter quand on veut. Le fait d’avoir 
quitt£ Tun, m£me pour suivre un autre, ne doit pas 
£tre consid^re comme une insulte faite au premier. 
Loin de 1£. 

Abdul Hadi. 


(A suivre . ) 
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[Nous extrayons ces pages d’un beau roman public en 
1899 par MatgioT chez Ollendorff: le Maitre des sentences . 
Nous souhaitons que nos lecteurs go&tent toute l’esthe- 
tique de ces raisonnements subtils et qu’ils s’en puissent 
faire comme une transition aux conseils presque identiques 
des fivangiles sur Ies mSmes sujets.] 

Vois done quelle place tiennent, au bout d’un si&cle, 
les actions des hommes, et si Ton sait, quand on se 
sert d’une belle invention, ou qu’on applique une 
bonne loi, le nom de leurs auteurs. Qui a ddcouvert 
la boussole ? Qui la poudre ? Qui a nomm£ le 
zodiaque? Qui a decrit la forme de la Terre? Tu n’en 
sais rien ; tu en attribues le mdrite Jtd’heureux impos- 
teurs. Seul le livre donne l’immortalite ; ton esprit 
reste en tes discours ; et tes discours, s’ils valent, sont 
gardes dans les livres et sur les papiers souples ; les 
petits enfants y apprennent k lire, et les jeunes 
hommes en r£p£tent les caractSres; e’estainsiqueton 
lime devient eternelle et se r^pand dans le monde. 
Mais, hors cela, vois m£me, en nos families, la place 
mat^rielle, que tient l’aieul apr^sdix ans detombeau. 
D’abord, je le sais bien, pr^cieusement on garde sa 
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place sur le lit et au foyer, on respecte ses traditions ; 
on laisse en place tout ce qui le rappelle, ses vSte- 
ments, sa plume et son turban ; puis, un peu apris, 
onassembletoutdansunearmoire, parcequ’il estvenu 
un petit enfant auquel il faut faire de la place ; puis 
on a besoin de l’armoire, et on rel&gue les vieux sou- 
venirs au fond de la chambre ou Ton ne va plus ; et 
un jour enfin, le petit-fils, qui n’a rien connu de son 
ancetre, se d^barrasse de cet amas encombrant et 
suranny. Rien ne demeure du mort, que sa tablette k 
l’autel de famille, et son esprit, s*il a meritoirement 
transmis k ses enfants Thdritage d’ime qu’il avait 
h^rite de ses p6res. Et, peu k peu, il se confond dans 
la race dont il fut un chainon et dont le nom meme 
se perd. 

Et cela est un bien. La gloire ? egoisme posthume : 
continuation, par deli le tombeau, de notre indivi- 
dualisme condamnable. Fuis-la, et r^jouis-toi de la 
m£diocrit£, conserve, sans y rien changer, Tesprit et 
les pens^es et les gestes de ta race ; etquand tu y ren- 
treras, morceau anonyme, tu vivras yternellement, 
dans sa collectivity, de Texistence propre que tes fils 
te feront dans leur ime et tu participeras, k ton rang, 
aux souvenirs, aux 'hommages et aux sacrifices qu'ils 
feront a cette entity vyritable qui est la somme de leurs 
ancitres. Ainsi seulement tu vivras de la vie gynyrale 
des races, qui peut seule £tre aussi la vie immortelle. 
Mais si tu pryferes un culte individuel, bientdt ton 
flambeau s’yteindra dans les tynebres qu’amoncellent 
les annyes ; rien ne ressuscitera ta gloire disparue; 
rien ne rajeunira ton souvenir oblitery ; tu tomberas 
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dans le ndant, rdparateuf de ton orgueil ; tu ne seras 
plus que le vide, crdd toi-mdme autour de toi. Et 
Tisolement orgueilleux deviendra le funebre aban- 
don et le definitif oubli. Punition sdvdre et divine de 
ceux qui mdprisdrent les suites, les progressions et les 
chaines, quis’drigdrent Ac6td et au-dessusdes leurs,et 
que la foule future oubliera sur leur vain piddestal. 
Chainon,restedanslachaine; filobscur, ne ddsertepas 
la trame du divin tisserand. Transmets les usages* 
les coutumes, les ddp6ts sacrds, et tu seras revetu de 
rimmortalitd des choses transmises. LA seulementest 
ton devoir, et tandis qu’ainsi tu vivras, la gloire des 
plus anciens maitres du monde ne sera plus quel’as- 
semblage de syllabes etranges et mortes, qui frappera 
l’oreille sans entrer a PAme, dont le vain bruit sub- 
sisted, et d’oii la vie aura disparu. 

— Lebien done seul nous fait vivre dans la mdmoire 
des hommes ? et alors les hautes volontds et les grands 
desseins, et les fortes conceptions ne servent de rien ? 
et vous n’accordez le merite del’immortalitd qu ? A la 
pitid, a la charitd, a la bienfaisance et a tous ces 
tendres sentiments, qui ne sont vraiment a leur aise 
que dans les Ames fdminines ? 

— Tu paries comme un rhdteur, interrompitle jeune 
Thang. Si tu fais le bien pour rdjouirta sentimen- 
talitd, ton action demeure unedes formes de Pdgoisme 
et trouve la seule rdcompense qu’elle mdrite dans 
Pdmotion douce que tu dprouves. Tu te satisfais toi- 
mdme, et le rdsultat ne va done pas plus loin que toi- 
mdme. 

— Eh, ajouta Luat, il nes’agit pas de faire du bien 
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pour le resultat que cela donne, soit chez soi, soit 
chez les autres. La belle aventure, que de faire du 
bien k autrui, soit parce qu’autrui en aura de la re- 
connaissance, soit parce qu'il augmentera sa vie 
physique ou intellectuelle de quelques avantages qui 
te feront honneur ! 

— Cependant, exclama Ayries interloque, il faut 
faire le bien avec discernement, et ne Tadresser qu’a 
ceux k qui il peut profiler. 

— Erreur occidentale et feminine! riposta Luat. 
Cest pour avoir nourri cette erreur que vous consi- 
derez la bienfaisance comme la consequence de la 
sentimentality, impression en somme interieure. Il y 
a toujours un soup^on d'orgueil a pr^voir, k scruter, 
k combiner les consequences de ceque Ton fait. Si tu 
ne fais le bien qu’envers ceux qui le m^ritent, tu lo- 
calises ton ardeur, et tu diminues la valeur de ton 
sacrifice, puisque tu veux, avant deTaccomplir, savoir 
s’il rapportera quelque chose. Mais faire le bien, sans 
savoir, sansvouloir surtoul savoir comment celui qui 
le re^oit en profitera et le faire egalement k ceux qui 
le meritent et a ceux qui le d^daignent, voila Taction 
vraiment m^ritoire et qui necessite une force de vo- 
lonty, et une continuity de ^solution, aupr£s des- 
quelles les grands desseins et les caracteres bien trem- 
p^s dont tu parlais tout & Theure ne sont que d’insuf- 
fisantes ybauches. Faire le bien pour soulager tel ou 
tel, dont les souffrances font mal& tadyiicatesse, c’est 
une oeuvre d’individualisme. Mais faire le bien, 
aveuglement, k tous, et toujours, pour reparer, autant 
qu'il est en toi, Tuniverselle injustice au milieu de 


Digitized by Ljooole 


112 l’ initiation 

laquelle tu vis, et traiter de la meme indifference la 
reconnaissance et Tingratitude, voila Taction seule 
digne d’un disciple du veritable Dieu. Et celie-la est 
plus pdnible que tous les exhaussements, que tous 
les hdroismes, et te vaudra, a toi-m£me, la recom- 
pense et Timmortalite que tu n'auras pas cherchdes. 
Mais peut-dtre ce sujet est-il trop grave encore pour 
tes oreilles ; laissons la ces propos qui ne convien- 
nent gudre pour un homme qui monte encore & 
cheval, et viens fumer quelqu’une de ces pipes, ou 
tant d’autres, avant toi, trouvdrent ddja le repos de 
Tesprit contrit, et, plus tard, la solution des pro- 
blames cherches. Ce que je viens de te dire peut te 
paraitre excessif ; tu y sens cependant un grand fonds 
de vdrite, un peu obscure, mais qui doit s’accorder 
aux prdceptes de ta religion occidentale, comme elle 
s’accorde k la n6tre. Mais cette vdritd ne t’apparait 
que comme des Eclairs brillantset fugitifs derridre des 
nudes lourdes et orageuses. Laisse faire le temps et 
Tenseignement des livres, peu a peu ecoute. Et, d’un 
oeil desormais habitue a ses rayons, tu ddcouvriras 
bientdt Tdclat de la grande lumidre. Rien n’echappe 
k qui sait attendre et se contenter de la page du jour. 

MatgioI. 
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Mais, pour que nous mesurionsle vided’une chose, 
il faut l’avoireue k nous tout entire; chacun de nous 
doit connaitre tous ces efforts, ces deceptions, ces an- 
goisses, ces triomphes, ces affres, ces transports, ces 
rages, ces ivresses avant que m£me la conception de 
runiverselle s£r£nite, de la grande compassion lui 
soit possible. Ce que la Loi demande de nous, c’est 
de vivre, le plus intens&nent, le plus profond^ment 
que nos forces physiques, morales et intellectuelles 
nous le permettent; la Vie n’a d’autre but qu’elle- 
mfime ; c’est elle qui nous pousse dans les lacets du 
desir; c’est sa force £ternelle qui se reflate dans toutes 
les petites existences particulars ; et c’est elle que 
nous nous obstinons k ne pas reconnaitre, fermant 
les yeux a ses rayons, bouchant nos oreilles k sa grande 
voix initiatrice; ou tout au moins ne voulant la re- 
garder ni l’entendre qu a travers ces instruments im- 
parfaits, marques du sceau de la destruction et de la 
mort que sont notre intelligence et notre animisme. 

— Mais alors, diras-tu, les hommes sont un trou- 
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peau inconscient qui vague au hasard de ses caprices 
et que nul pasteur ne dirige vers les bons p&turages? 
Non, nous avons des guides, et de nombreux; mais 
diftdrents en cela des bergers de la terre, ils ne pren- 
nent soin que de ceux qui viennent k euxet nous lais- 
sent libres de les suivrc ou de vivre k notre guise; les 
moutons voient leur berger, mais ils ne connaissent 
pas le maitre de la ferme a qui obeit le berger; ainsi 
nous pouvons connaitre et parler avec nos pasteurs, 
mais les maitres de nos gardiens sont caches k nous ; 
ils vivent ailleurs, dans la ville, ou ils travaillent 
avec plus de profondeur et de g£neralit6; leur sphere 
est hors de nos conceptions ; nous ne pouvons pas 
les comprendre, mais seulement, de temps k autre, 
reconnaitre leur presence invisible k quelque plaisir 
inattendu, k quelque soulagement k nos travaux. 

Lorsque done nous avons tendu jusqu'& les rompre 
toutes les fibres de nos energies psychiques, lorsque 
les reactions que nos ^tourderies provoqu£rent de la 
part de la Nature, deviennent trop fortes pour que 
nous leurr£sistions, nous commen^ons k soup^onner 
que Thomme deviendra peut-£tre le roi de la creation, 
maisqu'il neTest pas encore; nous ^tionsmontes jus- 
qu’alors le long des flancs de la montagne du Moi ; 
nous allons en redescendre les pentes abruptes ; nous 
partons de Torgueil vers Thumilite, de la gloire vers 
Tobscurit£, de la richesse vers la pauvret^. Dieu a, 
d&s lors, vaincu Thomme; la creature aper?oit le sen- 
tier veritable, et son coeur va ressentir avec joie toutes 
les douleurs de cette agonie mystique, par laquelle il 
lui est donnl de mourir k lui-mfime pour renaitre 
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plus tard dans la Lumi&re eternelle et dans la Beati- 
tude de TEsprit. 

Telest Tavenirqui nous attend tous; tel est le che- 
min parlequel ton Ame, chAre pdnilente, va Atre con- 
duite; beaucoup de sollicitudes ont, dSs maintenant, 
les yeux ouverts sur toi ; tu ne seras jamais seule, pas 
plus qu’aucune autre Ame ; Tfoernel est seul, mais 
toutes ses creatures ont des parents et des amis. 

XIII 

Andreas a Stella 

Deux mots pour te dire une histoire, chAre Stella. 

II y avait avec nous, pendant une excursion, un de 
ces professionals charmeurs de serpents appetes sou- 
padhas ; c*£tait un vieil homme silencieux qu'on 
nommait Hamira Bhangorr; n£ a Bahowal, dans le 
Hashiarpar, il avait rdd£ un peu partout et rendu 
pas mal de services, disaient les Sais, A Nana-Sahib. 

II vit un cobra mordre notre cornac; aussitdt se pre- 
cipitant sur le serpent, il lui pr^senta un morceau de 
r&ine rouge sombre, ovale, qu’il portaitconstamment 
sur lui; aussitdt le reptile s’enfuit dans les herbes; 
Hamira appliqua d’abord sa resine sur la plaie qui 
etait d£ji noire, puis un morceau de racine sAche et, 
en quelques minutes, l’enflure disparut, quelques 
gouttes de sang perlerent sur la peau,et le cornac put 
reprendre la marche. Hamira se tourna vers moi pour 
m’expliquer que sa resine etait la bave solidifi^e du 
Markhdr, le cerf tueur de serpents, et la racine etait 
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celle de la plante dont le Markhdr se sert comme 
contrepoison. Je savais par experience qu’il ne faiit 
jamais sourire d’un Oriental si on tient k ne pas 
perdre pour toujours sa confiance; j’^coutai son his- 
toire s£rieusement. 


XIV 

Theophane a Stella 

La femme est un coeur; l’homme est une intelli- 
gence ; Tune est amour, l’autre est science ; et laissez- 
moi ici, ch£re afflig^e, vous raconter une de mes re- 
veries favorites. Vous savez que la plus ch£rie, parmi 
toutes ces imaginations oil on a dti vous dire que je 
me complais, c’est l’id£e que tout ce qui existe vit ; 
mais non pas de cette vie collective et muette que lcs 
savants attribuent k leurs forces et k leurs combinai- 
sons alomiques, mais d’une existence r£elle, objective, 
concrete, libre et responsable. 

Tout ce qui est tangible sur notre terre, les objets 
naturels, les inventions de l’homme, les id£es des phi- 
losophes, les volontestegiferantesdes rois, les besoins 
de la foule, les plus humbles morceaux de mati&ie 
que nous avons assouplis pour notre commodity tout 
cela sont des £tres vivants et individuels comme vous 
et moi; comme nous aussi, ils ont quelque chose de 
visible, de sensible et quelque chose d’invisible ; 
comme chez nous encore, c’est leur invisible oil se 
cache leur force. Les caracteres mSme que ma plume 
trace sur ce papier ont un esprit qui les vivifie. 
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Mais ici, ne tombons point dans un fdtichisme ido- 
l&trique : cet esprit vivifiant n’a d’dnergie qu’autant 
que moi, scribe, formateur de son corps, lui en in- 
suffle par ma pensde, et que la puretd de ma pensde 
ou de mon intention est capable d’attirer letype ker- 
nel de la Vie qui flamboie quelque part au del& des 
mondes. Ces caracteres ne jouirontque d’une vietem- 
poraire ; si vous dechirez ma lettre, ils deviendront 
une tribu anarchique de petits sauvages ; si vous la 
brtilez, ils mourront k la vie physique pour renaitre 
ensuite k une autre forme d’existence. 

Tout ce que je viens de vous dire,d’une fagon con- 
fuse sans doute, est vrai aussi pour les mots : Un 
idiome est, pour renover des formules chores k M. de 
laPalisse, un idiome, non seulementdes languespar- 
ldes sur cette terre, mais aussi de toutes les langues 
parldes dans toutes les planetes ou peuvent vivre des 
dtres possddant le don de la parole : done, si vous ne 
trouvez pas le saut trop grand, un mot est une image 
microscopique de la Vie universelle, ou mieux d’un 
des etres qui la contiennent. 

Sentez-vous maintenant que si j’dcris ou si je pro- 
nonce les mots : quatre, pensde, bien, etc., je dessine 
avec une plume ou avec ma voix, une petite photogra- 
phic, deformde, d’un etre : le Quatre, la Pensde, le 
Bien, etc., qui dresse sa stature gigantesque sur le 
sommet d’une montagne inconnue ou quimarche sur 
les flots dthdres de quelque fleuve cosmique ? Cela 
peut-dtre a cent metres de la surface du sol, ou par 
dela Sirius ; car la matiere est pdndtrable, il y a plus 
de trois dimensions dans respace; que savons-nous ? 
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Et, si la Stella civilisde s’effraie de ces paradoxes, 
qu’elle 6coute un pea la Stella sauvage qui sait bien, 
elle, que l’dme de l’homme est toujours attache au 
vrai absolu, et que, par suite de cette union, plus 
intime que les philosophes et les pr£tres ne l’imagi- 
nent, l’homme ne peut pas procr^er quelque chose de 
totalement faux. 

Ainsi, cet admirable symbolisme de la nature, cette 
v^gdtation libre, produite par le mariage des efforts 
de la raison humaine et des secours de la bont£ di- 
vine, fait que dans le langage courant se cachent des 
verites profondes. 

On emploiemille fois par jour le mot « amour » ou 
le mot « raison ». Qui se demande pourquoi le pre- 
mier est du genre masculin, le second du genre f£mi- 
nin ? Pourquoi Tun exprime le charme de vos soeurs, 
Stella, et l’autre la force de mes frSres? 

Je vous ai parld sacrifices l’autre jour: voili le se- 
cond a faire : oubliez les livres, ils ne sont pas faits 
pour vous ; plongez-vous dans la vie maternelle et 
f£conde ; dcoutez avec votre coeur les battements de 
son coeur. Laissez les savants d^nombrer les formes 
de la mature, les armies des astres, les legions de 
plantes ; laissez leurs instruments et leurs alg&bres, 
vos math^matiques dcivent £tre les rayonnements du 
Dieu qui est en vous ; vos microscopes, ce sont les 
efforts de votre charite toujours en £veil. Servir est 
votre devise. 
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XV 

Andreas a Stella 

Tu es dans la main de Th^ophane, amie que je re- 
commence aaimer d’une tendresse nouvelle; je t’avais 
pr^venue.Maintenant que tu as mis le pied surlaroute, 
il faut la parcourir jusqu’au bout; telle est, du moins, 
la loi selon mes terribles Orientaux. Je suis moi- 
m^me dans une position analogue ; tout mon Edifice 
intellectuel s’dcroule, et il faut que je marche, impas- 
sible, sans jeter un regard en arrive, sans donner 
un adieu a tous ces pensers, peniblement conquis 
depuis mon adolescence. Ces Brahmes ont une pro- 
fondeur de caract£re, une determination, un absolu- 
tisme dans Facte qui nous eflraient,nous autres dilet- 
tantes fran^ais. Ce ne sont plus des hommes, ce sont 
des forces de la Nature. L’empire qu’ils poss£dent 
sureux-memes a quelque chose, a mon sens, d’ex- 
tra-humain ; on dirait que leur dme a subi comme une 
transplantation ou mieux qu’elle a dte greffee sur 
quelque essence venue d’une terre impavide et plus 
haute. Bons p£res, bons fils, bons epoux, bons pa- 
triotes, Ik oil ils me deconcertent, c’est dans la force 
qu’ils deploient au milieu des luttes de la pens£e et 
des combats mystdrieux soutenus contre les forces in- 
connues,plus indomptables que Tonagre du Turkes- 
tan. Rappelle-moi, a ce propos, une seconde histoire 
qu’il faut que je te conte un jour od ils me laisseront 
quelque r£pit. Ces phases douloureuses oti l’£tre psy- 
chique semble se desagr£ger comme un champ que 
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Ton retourne pour fitre ensemence k nouveau, ils les 
disent utiles et n&essaires, et je commence k croire 
avec eux que, dans Tame, comme sur la terre, aucune 
fleur ne pousse sans que lagraine ne soitmorte aupa- 
ravant. Ptetres consolations, diras-tu ; h61as ! je ne 
suis pas enchanteur et, s£pare de toi par des milliers 
de lieues, respace reste pour moi une barrtere ; elle 
tombera un jour, me disent mes Maitres, je souhaite 
de tout mon coeurqueTh^ophane la fasse aussi tomber 
pour toi. Pardonne-moi de te quitter si vite ; il faut 
que je retourne au laboratoire, si on peut appeler d’un 
mot qui 6voque lessalles froides et d^cordes d’armoires 
des universites d’Europe, une cour ou les pierres dis- 
paraissent sous la pouss^e des lianes, oO Pair est sature 
d’aromes, oil la lune remplaceles lampesdectriques, 
ou maitres et £l£ves sont vfitus de robes blanches au 
lieu de redingotes, oil enfin les lemons sont dites en 
vers. Que voila encore quelque chose qui ferait bon- 
dir les professeurs du College de France s’ils pouvaient 
s’en douter. Enseigner de la physique et de la chimie 
en phrases rythm^es! Pr^tendre unir la beauty et 
1’exactitude, le souffle podtique et la rigueur exp^ri- 
mentale ! Cela est cependant, grdce a Tadmirable ins- 
trument que devient le Sanscrit mani6 a l’orientale et 
non plus k la Bopp ou a la Max Muller. Mais te dire 
tout cela serait bien long ; et puis, j’ai promis la dis- 
cretion sur beaucoup de choses et les hommes avec 
qui je vis sont discrets d’une sorte inoui'e, on dirait 
qu’ils ont appris un art d’oublier, comme nous inven 
tons en Occident des systSmes mn^motechniques. 
Que de choses nouvelles a te dire ! 
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A bient6t, dtoi qui seras peut-fitre un jour mon bon 
g&iie. 


XVI 

Theophane a Stella 

Permettez que je vous appelle mon enfant. Le jour 
n’est pas loin oil je pourrai pour vous quelque chose 
qui excusera un peu ce que ce titre a de protecteur, 
car nous sommes tous les enfants du m£me P6re, et 
nous valons tous autant k Ses yeux. Mon enfant, di- 
sais-je, j’avais commence k vous parler de l’Amour, 
et son ineluctable epouse, la Mort, est venue aussitdt 
vous visiter. Car cette tristesse, ce d^couragement, 
ces doutes, le d&espoir, la morne indifference pour 
tout, ce sont les formes d’une des morts les plus dou- 
loureuses qu’il soit donne a Tetre humain de subir. 
Je dis « donne », car ces souffrances sont benefiques et 
salvatrices ; je ne vous dirai ni pourquoi, ni comment 
vous allez vivre et alors vous comprendrez tout. Votre 
ami, Andreas, avait une recette qui vous aurait aide 
k supporter ces tortures ; il ne vous Pa pas dile, non 
seulement parce qu’on lui avait ordonne le silence, 
mais surtout parce qu’il ne vous croyait pas capable 
de la mettre en pratique. 

Cette recette, la void : elle consiste essentiellement 
it decouvrir dans le fond de notre conscience le pi6- 
destal 06 tr6ne notre vrai moi, k escalader ce piedes- 
tal et k regarder de la nos soldatsse battre : la pens^e 
qui s’effrite, le coeur qui perd son enthousiasme, la 
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volont£ qu’abandonne la foi. Mais cette recette est 
dangereuse, car on arrive ainsi a ne plus s’int^resser 
k la Vie, et nous p^chons gravement toutes les fois 
que nousnegligeonsd’agir. Nous sommes des soldats 
et des laboureurs, notre devoir est de nous battre 
contre les t£n6bres, et apr£s les avoir vaincus, de dd- 
frichef les deserts qu’elles habitaient. Les livres sont 
des instruments de travail, la science n’est pas unbut, 
maisun moyen. 

Votre cceur de femme fait que vous sentez toutes 
ces choses; il ne faut pas vous borner Ik. Vous aimez 
Andreas, votre amour est un ange vivant ; envoyez- 
le-lui ; il ne connait pas les distances; l’Esprit est par- 
tout k la fois ; vous aurez k soutenir 1’exite, k le gui- 
der peut-£tre, tout au moins k interc^der pour luL 
Vous connaitrez ainsi, par experience, quel glaive in- 
vincible est l'Amour, pourquoi et comment il est ac- 
tif, pourquoi la science est passive et de quelles 
essences se nourrissent les hommes parfaits. Tel est 
le Grand-GEuvre qu’il vous sera donnd d’accomplir, 
vous deux. 

D£ji maintenant, n’etes-vous pas secrfctement aver- 
tie par des touches ldg£res au dedans de vous-m&me 
de ce qui arrive d’heureux ou de n^faste au bien- 
aimd? L’Amour grandit dans la mesure ou il se 
donne. Aimez done tous ceux qui sont autour de 
vous, et vous aimerez d’autant plus profond&nent 
celui avec qui vous serez une seule dme un jour. 
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XVil 

Andreas a Stella 

Pendant que cuisent lentement dansun bassin de 
cuivre des sues vdg£taux, je vaispouvoir, touten sur- 
veillant le feu, m acquitter de la premiere partie de 
ma dette. 

Tute rappelles que je t’ai promis Thistoire d’une 
cdr&nonie du moderne sivai'sme ; si j’ai pu y assister 
quoique Europden, e’est grdee a ma connaissance des 
usages et de la langue du pays, et aussi parce que le 
soleil a fait de ma peau une chose semblable k un 
dpiderme de yogi ; d’ailleurs, mesamis dc la pagode 
deGan^a m’avaient accompagn£. Ceci se passaquel- 
ques mois aprfes mon arrivde dans le pays. 

11 faut te dire tout d’abord que, dans la plupart des 
villes du Malabar, la religion est double ; il y a celle 
qu’on suit officiellement, au grand jour, puis l’autre 
dont on s’occupe dans l’ombre, la nuit ; la premiere 
n’est plus qu’une suite de rites compliqu^s. La se- 
conde, nettement mauvaise, gagne ses adherents par 
quelque chose quiressemble a tout ce que Ton raconte 
des anciens sabbats desorciers. Et lesHindous, quelle 
que soit leur caste, la plupart de leurs prfitres, aussi 
peu instruits des myst£res que le dernier desSoudras, 
se retrouvent, en de certaines nuits, dans la jungle, 
pSle-mfele, toutes distinctions confondues, le riche, le 
pauvre, leguerrier, le com£dien, le lutteur, le domes- 
tique, emport^s par la m6me frenesie, dans un formi- 
dable tourbillon hyst£rique. 
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Le lieu de la reunion etait un vaste plateau rocail- 
leux, oil le soin des pr£tres et de la secte avait, sur un 
espace assez vaste, debarrass£ le sol des arbrisseaux 
^pineux qui le couvraient partout ailleurs, car les 
terrains oil croissent des ronces sont tr&s agr^ables k 
Shiva. II y avait Ik, pour tout temple, une sorte d’es- 
trade de pierres, sur laquelle se dressait un bilcher, 
pr£pard£ l’avance, et auxcoins, leslingamsclassiques. 
La c£r6monie comportait un festin et une c£r£monie 
religieuse. Le festin, prepare par quelques fiddles £ta- 
blis k demeure surla lisi£rede lajungleenvironnante, 
sedistingua par une abondance pantagru&ique et par 
la violation syst^matique de toutes les regies que les 
dieuxont donn6 aux hommes pour connaitre les ali- 
ments permis ou defendus. Les gibiers, les viandes illi- 
cites, les liqueurs alcooliques, les vins £pic£s, les ra- 
cines chaudes, rien ne fut epargne pour allumer dans 
le sang des convives un feu qui, k mon sens, devait 
servir beaucoup a la partie religieuse de la fete. 

Contrairement a ce qui a lieu d’ordinaire, dans les 
reunions de Shakteias, il n’y avait pas de femmes 
dans notre assemble, mais le fait de se trouver entre 
hommes n’6ta point aux assistants cette gravite si 
souvent imposante sous laquelle l’Hindou cache toutes 
ses Emotions ; Pivresse m&me ou beaucoup tomb£rent 
fut digne et sobre. Je ne connais que des lords qui 
puissent supporter tant d'alcool avec le mdme flegme. 
Mes guides et moi nous&ions prudemment abstenus 
du festin ; il nous aurait £t£autrement presque impos- 
siblede resister au vertige dont toute l’assembtee allait 
devenir la proie. 
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Apr£s le festin, les assistants, sous la direction de 
quelques chefs, commenc&rent une danse lente et com- 
pliqu^e dont les figures symbolisaient, parait-il, la 
legende de Dourga. Pendant ce temps, quelques vinas, 
des tambourins et une esp£ce de clarinette, soute- 
naient en mineur une psalmodie chantee ou plut6t 
murmurde par neuf pretres. C'est ici que commence 
le edit bizarre de la reunion. 

A mesure que ces danses se prolongeaient, des va- 
peurs semblaient s’elever du sol, pourtant dess^che 
par le soleil ; elles se condensaient, visibles, sous les 
rayons de la lune, au centre de chaque ronde de dan- 
seurs ; puis du santal, arros£ d’une huile fdtide et 
macabre fut allumd sur le bftcher ; on jeta dans le feu 
diverses poudres,du beurre fondu, des ossements qui 
me semblSrent venir d’enfants, et les assistants s’uni- 
rent de fa?on k ne former qu’un cercle mouvant tout 
autour de cet autel improvise ; les nuages que j’avais 
aper$us vinrentaux c6t£s du foyer, et a mesure qu’un 
danseur tombait d’exaltation sur le sol, une forme 
semblable k une femme se detachait de cette vapeur 
blanche, s’approchait du crisiaque, et peu a peu le 
plateau tout entier devint le theatre d'une orgie de 
luxure aupr£s de laquelle pdlirent et le Satyr icon 
et 'Louise Sig£e et les dessins de Jules Romain. 
Le phdnomfcne dtait certainement objectif, car, je 
te le repute, d&s que je m’avangais de quelques pas 
vers le centre de la sc£ne, je sentais x des courants 
magn&iques d’une puissance irresistible me saisir au 
cervelet. 

N’est-il pas curieux de retrouver partoutles memes 
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rites quand Thomme veut diviniser le pouvoir de 
creation physique que la Nature lui pr6te? 

Demain, je pense avoir le temps de m’acquitter de 
ma seconde dette. Que les Devasveillentsurtes nuits, 
chire delaissde ; pense quelquefois a celui qui pense 
trop peut-£tre a toi. 

Je veux aujourd’hui finir Phistoire de la tel<£mobile 
en te donnant de nouveaux details; je te prierai, 
pour ne pas recommencer des explications en- 
nuyeuses, de te reporter au commencement de mon 
compte rendu « scientifique ». 

Je t’avais dit que les Brahmes considSrent le fluide 
sonique comme le pluselev£ des fluides telluriques, et 
comment ils 6tablissent une relation dtroite entre ses 
vibrations et celles dela pensde.Si doncil est possible 
d’inventer un mdtal bon conducteur du son k un trSs 
haut degr£, on en construira des armatures que 
rhommeou plut6t la force d’un cerveau specialement 
entraind pourra charger k volont£. On aura dks lors 
une source d’&iergie sup^rieurei tous les dynamismes 
terrestres. 

Mes Maitres ou plutdt leurs ancStres ont trouvd ce 
m£tal. Sa fabrication demande des soins infinis ; la 
mature qu’ils emploient est un minerai d’alumine. 
Mes renseignements se borneront Ik. Toujours est-il 
que dans cette caisse transparente dont je t’ai parte 
se trouve P accumulates en cristal. Quand il faut le 
charger, sept pretres se soumettent au prdalable pen- 
dant quarante jours a un entrainement rigoureux. Ils 
ne mangent qu’une fois par jour d’une sorte de bouil- 
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lie de viande de poisson, la cellule oil ils vivent est 
peinte en mauve, les murs sont dSor£s de dessins 
repr£sentant les di verses variations de la force qu’il 
s’agit de capter. Ils passent leur temps dans un £tat 
analogue k l’hypnose, obtenu par la r^pdtition d’un 
mot : le mantram du son. Les dpoques de ces entrai- 
nements sontdeterminees au prSlable par une etude 
soigneuse des mouvements magndto-lelluriques. Six 
de ces prStres chargent la machine par l’imposition 
des mains pendant sept jours, durant lesquels ils ob- 
servent un jeilne rigoureux. Le septteme, qui est 1’ex- 
pSimentateur, reste dans la cellule et n’entre dans la 
cage metallique qu’apr£s le chargement. Ces hommes 
offrent alors un aspect fantastique. Ils ne peuventsor- 
tir que la nuit, car les rayons du soleil leur brillent la 
peau. Leur teint est devenu semblable k de l’ivoire; 
leurs yeux agrandis brillent d’un Slat insupportable. 
Tousleurs mouvements sont comptds ; ils Sonomisent 
les moindres depenses de force. 

La septteme nuit enfin, dks le soleil disparu, la ma- 
chine est transports dans la cellule oil ont lieu les 
entrafnements ; les six auxiliaires s’asseoient le long 
des murs ; le septi£me entre dans la caisse dont ia 
paroi translucide permet de voir ses derniers pr£pa- 
V ratifs. II est nu, tout son corps est enduit d’un vernis 
special qui en obture les ouvertures ; un b&ti isolant 
lui permet de s’dtendre suivant le plan diagonal de 
Tappareil ; sous son dos se trouvent les accumula- 
teurs; devant ses yeux est un disque d’or bruni ; a 
portS de ses mains des poignSs en cristal de roche 
commandent les prises de courant. Ses pieds s’enfon- 
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cent dans deux petites caisses remplies d’une pous- 
siire noire qui est un charbon fait avec le bois d'une 
sorte de laurier. II faut se souvenir que Popirateur ne 
peut plus respirer dis qu’il est entre dans Pappareil ; 
il peut cependant accomplir des mouvements volon- 
taires, puisqu’il tourne seul les leviersdecristal.Tout 
cela se fait en silence; les aides, livres et yeux clos, 
semblent des statues. On m’avait minagi, pour que 
je puisse voir sans danger, une petite cellule adjacente 
avec un carreau de vert violet. Le local d'expirimen- 
tation est, parait-il, intenable pour qui n’a pas subi 
les entrainements voulus ; les ondes fluidiques qui y 
sont condenses peuvent aflecter gravement les nerfs 
ciribro-spinaux. 

En cinq minutes, jevis done ces sept hommes faire 
leurs priparatifs; nous itions enfouis k une centaine 
de metres sousterre, dans le silence le plus absolu. Je 
vis les mains de Popirateur abaisser deux leviers, 
comme font nos chauffeurs en Occident pour changer 
de vitesse; un sifflementpenjant me vrilla les tempes, 
et la caisse d’or transparent avec son micanicien dis- 
parut tout d’un coup. Je n’en voulais pas croire mes 
yeux ; j’itais iveilli, conscient, sans fiivre, sans 
exaltation ; je n’avais pris le matin que quelque peu 
demiel recueilli de mes mains; je n’itais pas hallu- 
cine. II y avait done eu ce que les spirites appellent 
une disintegration. Je restai Ik plusieurs heures sans 
que les six statues vivantes aient fait un mouvement. 
Sankhyananda vint me chercher, en me promettant 
de me faire revenir au retour de Pitrange voyageur. 
Comme jelui exposais mes doutes, il m’affirma qu’il 
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yavait eu, en eflet, disintegration. « Le mital decet 
appareil mystirieux, me dit-il, est saturi si intime- 
ment de fluide sonique, que son image, sa carcasse in- 
visible persiste dans la cellule ; il en est de mime 
pour le corps de Topirateur. Tous les jours, votre 
pensie vagabonde en Chine, en France, danslalune, 
mais ces voyages-lasont riels ; vous imettez des petits 
voyageurs, invisibles k vos yeux de chair, et qui re- 
tournent k leur point de dipart, qui est, pour vous, 
l’endroit ou repose votre moi physique. Mais pour 
nous, notre moi est Ik ok estnotrevolonti. Si je pense 
k Paris, mon moi est riellement k Paris. Done, il 
m’est possible d’y transporter aussi son enveloppe 
physique, k condition que je laisse ici un noyau oil 
elle pourra se reconstruire ; e’est ce qui a lieu dans la 
chambre sous nos pieds. Avez-vous remarqui qu’une 
figure giomitrique itait dessinie sur le sol k Tendroit 
oil se trouvaient les accumulateurs ? C’est cela le 
noyau de reconstitution de la machine et du voya- 
geur. » 

Je trouvais alors tout cela absurde et fou. A l’heure 
actuelle, ces idies me paraissent toutes simples. N’en 
conclus pas, chire aimie, que e’est moi qui suis de- 
venu fou. 

Quelques jours plus tard, Sankhyananda vint me 
prendre et me reconduisit dans le petit cabinet vitri. 
Je trouvai les six aides dans la mime position. A un 
certain moment, une fluorescence traversa la pi- 
nombre ; alors les six itendirent leurs mains vers le 
petit dessin gravi sur le sol ; une vapeur flotta puis 
envahit presque toute la chambre, et sans aucun 
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bruit, la caisse d’or et la momie dtendue furent Ik de 
nouveau. Les aides prirent Top^rateur, le transpor- 
t&rent en courant dans une autre cave, oil ils ie 
plongfcrent tout entier, k pJusieurs reprises, dans 
un bain chaud qui fit fondre le vernis ; il fut frott£ 
et mass£ ; on lui donna quelques aliments et il re- 
monta vers le plein air, comme s'il n’&ait pas le h6ros 
de Todyss^e la plus fan tastique qu’un po&te puisse con- 
cevoir. 

Les aides avaient, pendant ce temps, mis tout en 
ordre, ferm£ les issues et r£installe la dourac&pilom 
dans le laboratoire ; ils pass&rent le reste du jour k 
inspecter minutieusementles paroisde la cellule, pour 
ycombler les moindres fissures. 

Que Tintelligence de Thomrae est grande, ma chfere 
Stella I Et ces savants prodigieux reconnaissent vo- 
lontiers qu’ils ne savent m&me pas l’alphabet entier 
de la Science totale ! Ces aveux devraient me d£cou- 
rager : ils ne me donnent que plus d’ardeur au travail. 

XVIII 

Th£ophane a Stelxa 

Les nouvelles que vous envoie Andreas sont une 
epreuve pour vous, mon enfant, en ce sens que les 
choses merveilleuses qu’il vous raconte poorraient 
vous dormer l’envie de manger du fruit dtfendu, 
comme dit Moise. Vous avez d£ji compris que ce 
fruit ddfendu n’est pas la science de la vie, mais teen 
la science de Tintelligence. Ce n’est pas sans raison 
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que Lucifer est Ie premier des savants; if porte en 
effet une lumi&re, mais elle est gfaoSe par Torgueil, 
elle meurt de la voluptS d’etre seufe. Le type inconnu 
du savant, celui dont revent, sans pouvoir heureuse- 
ment le r£aliser, tons les hommes que la force de leur 
pens£e enivre, c’est cet archange ddchu, crte pour la 
Vie et k qui son orgueil fart prefSrer Fimage de fa 
Vie ; parce que dans cette demtere if r&gne, et tandis 
que dans la premiere il lui faudrait servir. 

Tous les hommes passent k un moment donn£ par 
la mSme^preuve ; celui que vous aimez n’est pas loin 
de franchir ce tournant redoutable. Ah! que les forces 
de votre amour s’exaltentpour £mouvoir les angesqui 
le protfegent. Faites-vous des amis, beaucoup d’amis 
pour que vous trouviez des auxiliaires au moment du 
combat. Amassez un tr&or oil il vous sera facile de 
puiser dans quelque temps. 

Vous savez que vous ne pouvez rien faire si la na- 
ture ne vous prfite des milliers de serviteurs ; que de 
combinaisons, de rivalit^s, cie protections ne faut-il 
pas pour que vous traversiez un carrefbur sans qu\m 
cheval vous renverse. Aucun de vos actes n’est done 
indifferent, et comme la volontd qui les dirige est 
celle-14 mime qui, dansle cours dessificlesantirieurs, 
vous a toujours plong£ de plus en plus profond£ment 
dans les mirages du Moi, de F&goTsme, dans les 
splendeurs fausses de la LumiSre Noire, apprenez 
donepeui peu k remplacer cette volonte par lesouhait 
des itres qui vous entourent. Essayez-vous k faire la 
volonti des autres, vous arriverez vite k faire la vo- 
Iont£ da Pfcre; et quand vous en serez I&, vos actes 
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seront vivants dans Pdternel, parce qu’ils seront ac- 
complis par le Verbe, fils unique de Dieu. 

Sentez, chire enfant, comme ceschoses sont vraies. 
Votre coeur ne bat-il pas plus fort k lire des enseigne- 
ments qui ne sont pas miens d’ailleurs ; je vous les 
transmets comme on me les a transmis. La fidyiity 
avec laquelle vous les publierez a votre tour sera done 
la mesure oil vous sentirez votre n^ant, oil vous brii- 
lerez du feu inexprimable de P Amour divin. 

Que votre viesoit une pri£re ininterrompue. 

XIX 

Andreas a Stella 

C'est aujourd’hui, bien-aimfe, que je termine mon 
dernier conte fantastique. II est vrai, cependant, et 
Pimpressionquej’airessentie&le vivrea ytysi profonde 
que beaucoup d’id&s ont mAri en moi, et la possibi- 
lity d’une synthfese m’apparait enfin. Mais ne faisons 
pas trop de mytaphysique ; contentons-nous avec de 
la physique transcendante. 

Mes maitres croient que les forces physico-chimi- 
ques qu’ils ytudient ne sont pas yparses 9 k et Ik dans 
le vaste domaine des faits biologiques ; ils estiment 
qu’il y a sur la terre des analogues plus vastes de ce 
que nos physiciens appellent un champ yiectrique, 
qu’il y a une rygion yiectrique ou mieux un rfcgne de 
Pyiectricity, du magnytisme, du son, ainsi de suite 
comme il y a un r£gne des minyraux ou des plantes. 
Entre cette hypoth^se et le dysir de la vyrifier, il n’y a 
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qu’un pas, que ces logiciens absolus franchirent de 
suite. Mais comment percevoir ces r&gnes des forces 
fluidiques ? II fallait ou trouver des appareils sensi- 
blesk leur action, pour prolonger le pouvoir de nos 
sens, ou trouver une Education spdciale de notre sys- 
tJme nerveux sensoriel. Si ces Brahmes eussent 
des mat^rialistes purs, ils auraient cherchd selon la 
premiere m^thode; s’ilsavaient ete simplement mys- 
tiques, c’est la seconde qulls eussent choisie. Mais 
leur mode d’&ude consiste k concilier ces extremes 
du mat^rialisme et de la mystique ; ils ont done em- 
ploy£ une m^thodemixte. 

Voici comment je puis t’en rendre compte. Pre- 
nons comme exemple le magndtisme; ils ontcherch£ 
k cr£er un plan magn&ique artificiel, puis k connaitre 
les fonctions de la force magn&ique dans Thomme 
et enfin k mettre les deux centres en presence. Pour 
cr£er ce plan magndtique artificiel, il leur a fallu 
dresser des tables de variations; ils ont trouv£ les 
mouvements les plus frappants du magndtisme ter- 
restre en rapport avec certaines phases de la lune et 
avec certaines taches solaires. 

De plus, ils ont etudie, dans le corps de Phomme, 
les vibrations de cette m£me force, et ils ont trouv6 
que son centre de rayonnement paraissait Stre le 
nombril. 

Tu sais que les somnambules d’Europe voient 
dans leur extase, par le plexus solaire, ou par les 
doigts ; au point de vue psychologique cela veut dire 
que la quality sensitive du fluide nerveux a trans- 
fuse dansdesnerfsdela vie vegetative. Les Brahmes 
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connaissent de longue date cet art de rendre conscient 
le syst&me nervgux du grand sympathique ; c’est une 
partie de ce qu’ils appellent la yoga. II leur a done 
facile de trouver une serie dexercices permettant 
de sentir et de penser par le plexus orabilical. 

D£s lors, leur entreprise etait presque menee k 
bien. II ne s’agissait plus que de mettre un sujet en- 
train^ en rapport avec lepointde l’espaceetle moment 
oil devait se produire un fort rayonnement magnd- 
tique ; dans cette vague, l’exp^rimentateur serait en- 
traind, en observerait les mouveraents et les effets 
grice k un point d’attache soigneusement conserve 
avec le plan physique, pourrait venir prendre pied 
avec le monde ordinaire en profitant d’un afflux fatal. 
Ainsi ferait un plongeur dont le s£jour dans la mer ne 
serait pas restreint par les n^cessitds de la respiration. 

Lorsque ces explications et beaucoup d'autres que 
je ne reproduis pas, m’eurent it 6 donn^es, je m'infor- 
raai aussit6t s’il me serait possible de participer k une 
experience de ce genre. On me repondit oui en prin- 
cipe, maise’etaitune chose dangereuse^l’entrainement 
etait long, delicat, p£nible;on risquaitsesfacultes c^re* 
brales, sa sante,etc... Je repondis simplementque mes 
instructeurs jugeraient mieux que moi de mes capa- 
city, et nous parilmes de part et d’autre oublier ce 
projet. 

Cependant, quelques mois plus tard, Sankhya- 
nanda m’apprit que Ton etait decide a tenter une ex- 
perience de ce genre pendant l’hiver ; on avait tout 
lieu de prevoir pendant une semaine au moins quel- 
ques tremblements de terre sur une ligne qui passait 
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par notre temple, et on n’&ait pas fAche, k cette oc- 
casion, de verifier quelques vieux documents. 

On voulut bien m’accepter parmi les cinq op6rateurs. 
II s’agissait, en somme, suivant le principe d^jA 
£nont, d’amener, en un point donn^, une grosse 
partie de la force souterraine mise k l’^tude. La loi 
qui fait que l’eau s’£coule tout naturellement dans le 
bassin qu’on lui creuse, agit aussi, pour toutes les 
forces de la Nature, que les Brahmes consid&rent 
comme des substances. Celle qui nous occupe, et 
qu’ils ont appel£e la Temp£te-des-R6gions-Souter- 
raines, devait etre attitemagnetiquement par lacta- 
tion d’un p61e d’une force artificielle analogue et de 
sens contraire. 

Nous etimes done des semaines d’entralnement 
ptalable: il y avaitdes attitudes Agarder, des paroles 
k ntditer et k tp&er mentalement, un rythme spe- 
cial k donner k la respiration, et beaucoup de choses 
encore k observer. Je ne sais ce que ces travaux don- 
nent de tel et d^ternel k l'Ame, mais ils procurent 
k Thomme une altgresse physique et mentale dili- 
cieuse ; on est jeune, les sens actifs, la pens£e lucide, 
l’entendement clair commeun lactranquille, leschoses 
vous sont amies, la s^tnit de la Nature vous p£n£tre, 
on setrouved^gag^deTinqui^tude, del’appthension, 
de la souflrance oil se d£battent les pauvres humains. 

Nous commengAmes notre exp^rienceun apts-midi 
avant le coucher du soleil ; on avait choisi pour cela 
un petit cirque de rochers, aux environs ; le chef de 
Tentreprise nous avait fait nettoyer le sol ; on l’avait 
d6cot de diverses figures et de lettres quiexprimaient 
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les propridtds de la TempSte-Souterraine; les poudres, 
les couleurs,les parfums, les bois, les habits, Torien- 
tation 6taient choisis selon ce que Ton avait cru d£- 
couvrir de semblable k la force inconnue parmi le 
rfcgne mineral, le v£g£tal, dans le plan de la lumtere, 
des odeurs, des espaces. On me recommanda simple- 
ment de ne pas bouger de ma place sous aucun pr£- 
texte, meme si la terre semblait s’ouvrir k mes pieds. 
Nous nous assimes k des endroits designds d’avance, 
et nous entrAmes dans un de ces £tats psychiques qui 
pr&fident l’extase et qu’ils appellent Dhyana; j’&ais 
encore conscient du plan physique; je voyais mes 
compagnons, notre chef qui, debout etnu, k quelques 
metres devant nous, murmurait ses mantrams, mou- 
vant des baguettes allum^es k la main, tandis que 
brtilaient des algues naus£abondes. Je me sentais 
aussi descendre dans un lieu obscur, semblable &un 
trfcs vieux palais ; les colonnes et les habitants de ce 
palais faisaient tache sijr l’horizon, sur les pierres et 
les arbres rares de la prairie, comme dans les photo- 
graphies spirites on voit le fant6me voiler les con- 
tours des meubles. L’air aussi semble devenirplussec, 
et quoique je ne puisse plus sentir Intolerable odeur 
de Tassa foetida, parce que la respiration n’a lieu 
dans T£tat oil je me trouvais que toutes les demi- 
heures environ, un autre goto, comme dit le peuple, 
m’envahissait la gorge et les narines. Lourd, gras, 
amer, humide, avec des trainees aigres, cet horrible 
parfum s’accompagna toutd’un coup du bruit dnorme 
d’un tonnerre assourdi, dans le centre demission 
duquel nous nous serions trouv£s. Tous les os de 
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mon corps repondaient4 ces vibrations profondes ; je 
commen^ai 4 souflrir, comme lorsque dans un cau- 
chemar on a la sensation d’une chute sans fin. Les 
muscles de mes jambes se contractaient involontai- 
rement, car mon corps physique avait peur et voulait 
fuir ; mais je savais que quitter la place, c’&ait la 
mort pour moi et pour mes compagnons; on ne s’ex- 
pose pas impun£ment aux rayons ddcouverts des 
forces secrdtes de la terre. 

Ajoute a ces angoisses Tinquidtude d’ignorer, de 
ne pas savoir quoi faire, d'etre k la d^pendance du 
maitre : le temps que je passai 14 fut fort d6sagr£able 
et me parut tr4s long. Or, tandis que j’essayais de 
rester k mon poste en m’endormant, je vis un peu 
au-dessus de nos tetes deux yeux qui nous regar- 
daient tous les cinq 41a fois avec de la curiosity de la 
ruse, et un sentiment superieur de puissance; une 
tfcte ronde et immobile, couronn^e, se dessina ; puis 
un corps dress£ sur une jambe, l’autre repltee ; des 
vetements somptueux, des joyaux inouis; seulement, 
aux dpaules s’attachaient des bras multiples, une 
vingtaine peut-4lre. Deuxd’entreeuxfaisaient, immo- 
biles, devant la poitrine, le geste qui allume le feu 
magique d’En-Bas. Les autres semblaient des ondes 
vibrantes tant ils se mouvaient avec rapiditd. Et 4 
contempler ce g£ant fantastique, dessin6 en noir sur 
du noir, vu 41a lueur d’&lairs rouges partis de quel- 
qu’unes deses mains j'avais la sensation d’une 6norme 
machine 4fabriquer de la force, machine intelligente, 
vivante, mais ob£issante comme un monstre antddilu- 
vien domestiqu^ ; le froid de la frayeur nous&reignait 
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les reins; la moelle nous gelait dans ce grondement 
sourd et penetrant. Un instant, je revis le corps nu 
du maitre ruisselant de sueur. Les feuilles sur les- 
quelles nous £tions accroupis devinrent jaunes ; k ce 
signe, nous conntimes que la Presence des Regions- 
Souterraines avait fini de parler : tout le fant6me dis- 
parut, en effet, sous les rayons de le lune d6]k haute. 
II y avait sixheures que nous £tions la, luttant contre 
la peur intuitive, la plus terrible de toutes les peurs. 

La nuit suivante, apr£s avoir dormi tout le jour, 
carmon syst^me nerveux n’a pas la puissance decelui 
des Hindous, je reconnus avoir fait un grand pas. 

Je vis clairement les forces qui m&nent lemonde se 
d^voiler peu k peu suivant la mesure de celui qui les 
regarde. Elies apparaissent d'abord comme des ha- 
sards ; ensuite, on les d&ouvre sous forme de fluides, 
d’ondes, de vibrations; apr&s, longtemps aprfes, on 
voit que ce sont des 6tres individuels. L’enfant qui 
joue du tambourest pergu par la fourmisavante ; elle 
6difie un syst&ne et dit : ce bruit est le resultat d’une 
vibration ondulatoire, qui naitplus particulterement 
aux alentours de cessortes de continents qui s’el&vent 
vers le ciei k une hauteur vertigineuse ; elle dit ceia 
ou quelque chose d’analogue tout comme un acad£- 
micien. Si elle va plus loin, elle remarque que le 
bruit est produit par une sorte de g£ant barbouilte de 
confitures, qui brandit des baguettes sur un cylindre; 
elle est alors le mystique mis en presence avec un des 
habitants de Hnconnu. 

Je commence done k comprendre que je ne sais 
rien: puissi-je seulement sentir la Vie; ah ! je souhaite 
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tie toute men ame pouyoir eda; je sens que tu m’y 
aideras et qu’ainsi nous nous unirons davantage mal- 
gr£ la mat&re, malgr£ le temps. 

XX 

Theophane a Stella 

Mon enfant, soyez dans la paix. Bientdt, je pourrai 
vous dire : soyez dans la joie. Votrecceur s’est agrandi, 
il a con$u qu’il pouvait vivre par lui-nfeme ; que la 
beauts de votre corps, un palais, une ville, des fetes 
etaient inutiles et nuisibles au ddveloppement de sa 
puissance essentielle. La force de votre amour a d6- 
couvert k votre esprit quelques-uns des mysferes qui 
composent la vie veritable. Votre amour a lutfe pour 
celui qu’il aime ; il lui a evife des embtiches, il a pris 
sur lui des nuages, des fardeaux, des chemins rocail- 
leux. Vous allez franchir les portes du monde de 
l’Amour, vous y aurez le rdle preponderant, vous 
serez devenus de deux 6tres un seul ; Andreas vous 
donnera toute sa pensee, vous lui donnerez toute votre 
&me; ce sera vous la bienfaitrice, mais je puis vousle 
dire, parce que l’amour vrai s’immole lui-irfeme et 
s’aneantit dans les abimes de l’humilite. Vous com- 
mencerez k vivre tous deux sous la forme d’un £tre 
aiie, resplendissant, immortel ; vous voguerez sur les 
flots, dans les cieux fluides d’un monde de lumfere 
oil les sentiments que nous nommons foi, esperance, 
charite, sont des substances palpables, nourricieres ; 
vous incarnerez, vous serez une molecule d’une de 
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ces substances du Royaume sacr6 dont ses palais sont 
constants. 

Vous serez une pierre vivante, intelligente, benis- 
sante, adoratrice d’un des infinis sous lesquels le 
P&re se revile k ses enfants. 

C’est ici que point la premiere lueur de l^ternit^. 
La langue des hommes ne peut en rendre l'6clat vi- 
sible. C’est pourquoi le silence devient ndcessaire, 
et si nous communiquons encore ensemble d^sormais, 
ce sera par les pouvoirs ineffables de 1’Esprit. 

Sedir. 

Fin de la premiere partie. 
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SUR LA 

Grammaire de Pinini"’ 


II y a, dans l’lnstitut moderne, deux sortes de 
sciences : les sciences exactes et celles inexactes, qui, 
a des degr£s diflterents, m^ritent le titre de romans 
scientifiques. 

Les premieres ont pour base constante le calcul, la 
gdom^trie, Texp^rience s£v6re ; elles recherchent la 
mdcanique du fait experimental, Texpliquent toutes 
les fois qu’elles le peuvent par les propriety des 
formes et des nombres. 

Les sciences de la seconde cat£gorie cimentent un 
nombre plus ou moins grand de vdrites par des theo- 
ries dont la base est le sentiment du theoricien. 
Les sentiments etant aussi divers que les couleurs, 
on voit, dans ces sciences, les conceptions scien- 
tifiques s’opposer comme le noir et le blanc, ou se 
culbuter les unes les autres comme les murs d’un cha- 
teau de cartes. Ces contrastes et ces chutes justifient 
leur denomination de romans scientifiques. 


(i) Toute reproduction mterdite. 


Digitized by Ljooole 



142 l’initiation 

La science exacte force et retient la conviction de 
tous quelles que soient les nuances des sentiments 
individuels. Un savant catholique, un autre mat£ria- 
liste, 6crivant tous deux Thistoire de la Vie, de la 
Nature, Tdcriront de fa^ons fort diffdrentes, et leur 
lecteur, s’il n’est ni catholique, ni mat£rialiste, mais 
a quelque autre croyance definie, sourira d’eux pent- 
dtre, k moins que, cFun caracrtre mdlancolique, il 
n’en ait compassion. De ces trois sentimentalistes 
aucun jamais, cependant, ne doutera des calculs de 
la trigonom&rie, ou de la vitesse de la lumtere, de la 
loi newtonienne de la gravitation, de T&piivalent du 
cuivre. 

De mime qu’il y a dans rinstitut moderne la dua- 
lity de la science exacte et de la science rnexacte, il y 
a anssi, dans la science occulte, I’occoltc exact et l’oc- 
cuhe inexact, le premier &ant, com me la science mo- 
derne exacte, seul capable d’eroporter et de fixer k 
jamais la conviction. 

Le mystique voudrait bien voir sa foi dansPoccirtte 
se r£pandre parmi les masses. Fervent des anciennes 
Ecrhures, il voudrait bien que son pressentiment 
d’un divin savoir sous les antiques symboles sent k 
tous, enfin, prouv6 vrai. 11 se dit que cette preuve 
pousserait certainement 1’humanite dans une vote 
meilleure, mais comroe il ignore Texact de la science 
sacrle, il ne peat offrir par suite «u public instruit et 
sceptkjue qu*il vent attiier (r) que des oeuvre? aysnt 


( 1 ) Nous parlons du jeune mystique. Son ata6, e ' e tt - i dtre 
l’lnitid, sait bien que, pour ltti-ni&me* ce qu’il doit faice, e’est 
d6velopper les pouvoirs qui Ie Iib^reront de la furie de Tadver- 
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faspect (fun roman philosophique, d’un Echafaudage 
systEmatique quelconque, son zEle pour la propa- 
gande de la vEritE n’est suivi que de trEs petits rEsul- 
tats. 

II s’en etonne, parfois. II a bien tort. 

Quand ilsauraprouver focculte par focculte exact, 
com me un mathEmaticien prouve faire d’un poly- 
gone ou la longueur d’une ellipse, un chimiste les 
Equivalents des corps simples, alors il verra que tout 
le monde est capable de saisir d l’instant fexistence 
de focculte auquel, auparavant, de ce tout le monde 
personne ne voulait croire. 

Nos Notes sur la Grammaire de Pdnini indique- 
Font auxEtudiantsdela science sacrEe, pour lapreuve 
de leur objet favori, des bases solides. 


La tradition rapporte que le plus cElEbre des gram- 
mairiens sanscrits, Pdnini, Etait Arhat, et qu’il re$ut 
son ouvrage, le Pdniniyama, de Siva leDieu de flni- 
tiation. 

Peut-Etre Pdnini fut-il contemporain et ami de Pa- 
tanjali, lenon moins cElEbre fondateur de la philoso- 
phic Yoga. Quoi qu'il en soit, Patanjali est V auteur 
du Mahdbhdshya, le meilleur et le plus renommE des 
commentaires du Vydkarana de Pdnini, le Grand 
Commentaire. 


saire et que pour la masse toute impulsion sup£rieure, la plus 
petite radiation ne doit venirqu’&rheurecalculde. Le aestiawnt 
de lTniti^ n’est plus celui de l’humanit£. II travaille avec Dieu 
qui est, dans tout, mime Involution humaine, le Nombre et la 
G^omdtrie. 
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L’ouvrage de P&nini a fait Tadmiration de tous les 
orientalistes l’ayant etudie. C'est un prodige de force 
intellectuelle dont on ne trouve le module ou la copie 
nulle part, dont on ne peut se faire idee quand on n’a 
pas lu. La plus grande autorite orientaliste de notre 
epoque, le professeur Max Muller, declare « que ceux 
ayant examine l’ouvrage de PAnini admettront sans 
peine qu'aucune grammaire en aucun langage ne peut 
rivaliser avec Tdtonnant mdcanisme de ses huit livres 
de regies grammaticales ». 

Et pourtant le grand savant d’Oxford ne connait 
que la face externe de la fameuse grammaire ! Qu’etit- 
il dit s’il avait su que cette grammaire est tout entire 
basdesur un syst^me num^rique fr£re des numera- 
tions du grec et de Phebreu ? 

On ne connait pas, pour la literature sanscrite, de 
syst£me numerique analogue Ma numeration kabbalis- 
tique. Cest que le syst^me numerique Sanscrit est 
cache dans Tordre des Siitras de Pinini. Quand on 
s’en doute, on le decouvre aisement. 

Le pur Sanscrit du Veda, des Upanishads. le Sans- 
crit de P&nini, est uniquement le systeme de la nume- 
ration anatom ique et moieculaire. L’hebreu occulte, 
le grec occulte ne sont pas differents, dans leur but; 
ce sont des systfemes de numeration atomique et mo- 
ieculaire. 

J’ai vu dans une revue d’occultisme (i) attribuer 
i8atomes k la molecule d’hydrogene, 290 a la mole- 
cule d’oxygene. Ces nombres etaient bien connus des 


(i) Lucifer. 


Digitized by LjOOQle 


NOTES SUR LA GRAM MAI RE DE PANINI 145 

Grecs ; pour l’Etablir il suffit de compter uSwp, eau, 
dans ce systEme numErique grec qu’on apprend sur 
tous les bancs des classes de lettres. Notons prEala- 
blement que le Sanscrit donneles molEcules de l’hy- 
giEne groupies par huit, puis sommons o&*>p : 
w, 400 + ^4 + < 5 , 800+ r, 100= 1304. 

Divisons par 4 : 

1304: 4 = 3 a 6 . 

soit 18 -f- 18 290, ou 2 HO, la formule trouvEe par 

le chimiste moderne. 

Les nombres naturels decouverts par les travaux 
modernes physiques et chimiques sont fournis par le 
Sanscrit, 1 ’hEbreu, le grec, etc., de diverses maniEres. 
On y trouve, pour la chimie, tant6t des Equivalents en 
poids,tantdt des Equivalents atomiqueSyC’est-A-dire les 
Equivalents en poids multiples par 18, tant6t des Equi- 
valences abrEgEes, exemple la somme des molEcules. 

Trouver les nombres des lettres du Sanscrit k l’aide 
de la grammaire de PAnini, puis montrer qu'on ne 
peut comprendre parfaitement le Sanscrit le plus 
ancien qu’en Etudiant ces nombres k Taide des dEcou- 
vertes modernes, spEcialement dans la chimie, voila 
les bases solides — plus que solides, inEbranlables ! 
— que nos « Notes sur la Grammaire de PAnini* indi- 
queront aux Etudiants de la science occulte. 

La grammaire de PAnini est Etablie, comme tout le 
VEda, sur un plan de mathEmatique alchimique, 
qu’il est aisE de faire ressortir. 

Les deux premiers chapitres du i er livre correspon- 
dent au rayon ultra-violet orange, c'est-A-dire, astro- 
/ 

10 
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nomiquement, au Soleil, parmi les cinq P&ndavas r 
les cinq guerriers de race divine, k Yudhishthira ( 1 ), 
parmi les halogfines, au fluor. 

Les deux autres chapitres de ce i <r livre correspon- 
dent au rayon ultra-violet rouge, c’est-i-dire, astro- 
nomiquement, k Mercure, parmi les cinq P&ndavas, 
k Bhima, parmi les halog^nes, au chlore. 

Le a° livre correspond au rayon violet, c’est-a-dire, 
astronomiquement, k Venus, parmiles cinq P&ndavas, 
k Arjuna, parmi les halog^nes, au brome. 

Le 3° livre correspond au rayon indigo, c’est-A-dire, 
astronomiquement, & la Terre, parmi les fils de P&ndu 
a Sahadiva, parmi les halogenes, k Tiode. 

Le 4 e livre correspond au rayon bleu, cest-a-dire, 
astronomiquement, k Mars, parmi les Pandavas, k 
Nakula, et.... grand myst^re chimique 1... parmi les 
halog&nes.... k l’ozone. Le nom du cinquieme fils de 
P&ndu signifiant « qui n’est pas de la famille 
« rejet£», pointe a la nature de P ozone, un halog£ne 
imparfait pas encore fixe* 

Ces quatre livres constituent la portion fondamen- 
tale de la grammaire de PAnini. 11s correspondent au 
Bon Serpent gnostique, A l’acide( 2 ) ; les autres corres- 
pondent k l’Adversaire, le Mauvais Serpent, la base* 
Le physicien a trouve que la moitii superieure du 
spectre lumineux cr£e Pempreinte photographique, 

(1) Litferalement c ferine dans le combat », PAchUie grec. 

(2) L’hydrogfcne, qui, combine aux halogenes, donne les acides 
fluorhydrique, chlorhydrique, bromrhydriqire, iodhydrique 
(et lean ft, n’est que lenr fo rm e feminine. It eat Draped!, 
l’dpou&e en coramun des cinq P&nday&s* 


Digitized by L^ooQle 


NOTES SUR LA GRAM MAI RE DE PANINI 1 47 

que Tautre moitie la detruit, c’est-^-dire est Adver- 
saire: le fait fut connu de toute antiquite. 

Le second siltradu 3 * chapitre du i er livre etablit 
que Fupade$a, c’est-^-dire l’enonciation grammati- 
cale premiere, a relation avec un signe de ricriture 
sanscrite appeie TanunAsika,quiconsiste en un demi- 
cercle avec un point au centre. En fait, la grammaire 
sanscrite est fondle sur l’anun&sika. 

Dans le troisi^rne degre de la numeration sanscrite 
— le degre SIPUR, dit 1 ’admirable ouvrage kabalis- 
tique, leSepher Yet^irah — Ya, premiere lettre de 
l’alphabet Sanscrit, a pour valeur i ; Yn , dental dont 
la forme sanscrite est Fabrege du sampi 900 de la 
numeration grecque, vaut 900 aussi ; Yu, troisieme 
lettre de Talphabet Sanscrit, vaut 3 ; 17 , deuxteme 
lettre du mSme alphabet; Ys r sdon sa forme, 60, 
corome dans la numeration kabalistique ; le k , selon 
sa forme, 20, comme la numeration kabalistique et 
grecque. Par suite, la valeur d’anunAsika dans le degre 
SIPUR de la numeration sanscrite est : 

1 + 900+3+900+ 1+60 + 2 + 20 = 1887. 

Or le i er livre de P&nini consiste de : 


,er 

chapitre 

•• 75 

sfttras 1 

2 e 

3 ® 

» 

» 

73 

93 

* > Total : 35 1 stores. 

4 e 

» 

» 10 

* > 

Le 2° livre contient : 


ier 

chapitre 

.. 72 

shtras \ 

2® 

3 e 

» 

38 

73 

9 / 

* > Total: 268 sfctras. 

4 * 

9 

85 

> ) 
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Le 3* livre contient : 



i er chapitre 

.. i3o 

shtras \ 


2* > 

188 

» r 

Total : 63 1 stitras* 

3* * 

176 

> 1 


4 e * 

117 

» / 


Le 4* livre contient: 



i #t chapitre 

.. 178 

sdtras ) 


2* * 

3* » 

145 

i38 

: 

Total: 635 shtras. 

4 e * 

144 

* ) 



Les quatre premiers livres font done i 885 stitras, 
et nous voyons confirm^ que la grammaire sanscrite, 
lagrammaire de la lumilre et de la chimie (ou alchi- 
mie), est fondle sur l’anun&sika. 


Pourquoi circulaire l’anunlsika ? 

Le i^stitradu i er chapitre du i* livre de P&nini 
est : 

« Vrddhir&dae ». 

«c L'd long, Yce et Yce sont appells vrddhi. » 

Ainsi la premilre Inonciation grammaticale de la 
langue solaire est Yd long. Dans le calcul des siltras 
de P&nini, Ya bref se compte 2 1 ; par suite Yd long 
(ou double) vaut 42. L'd long jouit en outre d’une 
augmentation de 7, qui porte sa valeur k 49. 

Dlcrivons un cercle ayant pour diamltre 49. 

Calculons sa surface : 

— = i885. 

4 

Ainsi, nous voyons que non seulement la gram- 
maire sanscrite est fondle sur l'anun&sika, mais que 
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1’anundsika lui-meme est fonde sur la premiere enon- 
ciation de cette grammaire. 

* 

* « 

Autre preuve du plan de mathematique naturelle de 
la grammaire de P&nini: 

Le 2* livre, qui repond k Venus, a 268 regies. Cha- 
que regie forme comme une stance non m£tr£e ; se 
limite par un double trait vertical, comme la stance 
sanscrite. Outre les 268 regies, il y a les tetes et fins 
de chapitres qui remplissent un r61e dans le plan de 
mathematique naturelle, font nombre, comme les 
stances, par les traits verticaux de separation. 

Le texte que nous possedons donne i5 +268, ou 
283, pour le total des divisions du 2 e livre. 

Pourquoi 283 ? 

Dans le septenaire astronomique manifeste, corres- 
pondant k la partie visible du spectre solaire, Venus, 
la plus brillante des planetes, est le premier rayon. 
Les anciens rattachaient k ce rayon la « Musique ». 
Leur aliegorie choisissait le cygne, au chant desa- 
greable mais au plumage trfes lumineux, comme sym- 
bole du chant supreme, pour indiquer que la force la 
plus sonore est la plus lumineuse. 

Le physicien moderne a trouve que les nombres de 
vibrations des sept notes de la gamme sont : 

do, rl, mi, fa, sol, la, si, do,. 

9 5 4 3 5 i5 

8 ’ 4’ 3’ s’ 3’ T ’ 3> 

En rlduisant & l’unit6 : 

24, 27, 3o, 32, 36, 4o, 45, 48. 
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Additionnons les proportions r6duites k l’unik ; 
nous obtenons 282. VoilA la raison de la division du 
2® livre de PAnini. Nous montrerons plus tard que, 
pour donnerun sens chimique au 282 des sept notes 
de la gamme, il faot le pousser jusqu’A 283, et m^me 
jusqu’A 284 ; pousser le 48 jusqu'au 5odes Portes de 
Lumi&re de la Kabalah. 


Le sens de PAnini qui r6gk le Sanscrit usuel, c’est- 
A-dire non mathdmatique, non alchimique, a, dans 
sa nkthode, deux moyens d'abriviation principaux. 
Ces proofs abrtviatifs r&iuisent la r£gle gratnmati- 
cale A si pen de chose que PAnini, sans commentaire, 
serait difficilement comprehensible. 

Le premier de ces moyens d’abr^viation est IV anu- 
vrtti », d’un mot qui, litkralement, signifie « suivant 
(anu) le d^veloppement continu (vrtti) ». L’anuvrtti 
est la loiqui fixe lesensd’un stitra par rappel du sens 
des sfrtras pr£c£dents, quand ikcessaire. 

. Exemplifions. 

Le 1 i e siltra du i®* chapitre du 1* livre est : 

«< idtkted-dvivacanam pragrhyam. » 

«c L'affixe du duel termini par f, * ou e est appel€ 
«c pragrhya. » 

Le siitra suivant, 12*, nous dit : 

« adasomAt. » 

« AprAs Ym du pronom adas. » 

Et le suivant, i3® : 

« $ 6 . » 

« L’affixe e, ayant la lettre indicatrice f . » 

Le u® siitra a sens par lui-m&me. Les 12® et i3 e 


Digitized by LjOOQ le 



NOTES SUR LA GRAMMAERE DE PANIN I 


1 5 1 

n’en ont pas ; ils n’acqukrent sens que par la loi de 
l’anuvrtti, laquelLe introduit en chactrn d’eux le terme 
pragrhya — arnsi : 

Siltra 12 . — (Les lettres pnfcedentes) aprfes I'm du 
pranom adas so nl pragrhya. 

Sdtra 1 3. — Le substitut v6dique des affixes de d£- 
clinaison, est pragrhya. 


Lasecondedes deux grandes mAhodesp^ninierwies 
d’afardviation est 1’emploi de lettres indicatrices grou- 
pant les formes grammaticales par proprietls com- 
munes. 

Prenons, exemple, le siltra 53 du i er chapitne du 
i w livre : 

« vicca ». 

II se compose de deux mots,*tiv » »,et par 

suite de ranuvrtti, et du systeme des lettres « it », 
c’est-i-dire indicatrices, signifie : 

« Et (ca) le substitut qui a l’indicatrice v oe r em- 
place que la lettre finale de l’expression originelle. » 

Disons pour la curiosity du lecteur que la redun- 
dance, le mot expktif, sont inconnus dans la chatne 
d’acier des sdtras p^niniens, et qu'il est riput£ par les 
pandits que m&me celles de leurs expressions parais- 
sant le plus denudes d’importance ont un sens 
precis. 


C’est k sfttra 68 du i er chapitre du i * livre qui 
donne la c\6 de la numeration sanscrite dans Pd- 
ninL 
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«c Sva rtipa cabdasyd^abdosajM. » 

« La forme (rtipa) individuelle(sva) du mot ou son 
« (cabdasya), saaf (a) pour les mots de definition 
« cabdasjnA). » 

D’aprAs ce sfitra, pour trouver le nombre essentiel 
d’une r£gle grammaticale, il faut eiiminer la defini- 
tion et la lettre indicatrice ; il reste la forme propre 
(sva rfipam), parfois tr£s simple et, par suite, facile A 
calculer. 

Il faut noter que Ya negatif d’afabdasjnA n'a que 
sens d’option, c’est-A-dire qu’il y a des cas oil la forme 
propre definition doit Atre comptee, pour la recherche 
des valeurs des lettres, dans le systAme des mots 
definis. 

La grammaire de PAnini a une base autre que celle 
que lui attribue le commentaire du pandit moderne et 
du sanscritiste europeen. C’est pourquoi, quand on 
retudie sur sa vraie base, on y trouve parfois des sens 
inconnus. 

Frappant exemple est le siltra 6 du i er chapitre du 
i* livre. Le sens externe implique la seule negation 
et, par suite, le pandit moderne, qui trouve le con- 
traire dans le Veda, est oblige, dans son commen- 
taire, de refuter PAnini. Mais Texamen numerique 
montre que PAnini, indiquant Poption, est conforme 
au Veda. 

Notons done d’abord qu* « a^abdasjnA » est option- 
nel. Disons de plus qu'on ne trouve pas toujours la 
mAme valeur pour la meme lettre, parce qu’il y a : 

1 . — Des valeurs homogAnes. 

2 . — Des affixes aux valeurs de base des lettres. 
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Valeurs homogenes et affixes se ctecouvrent par 
l’etude num^rique des sfitras pAniniens. Les syst^mes 
de numeration occulte n’ont pas Penfantine simpli- 
city que simagine le lecteur superficiel de la nume- 
ration kabalistique. 

Isoiee, la forme propre, une ou multiple de l’eie- 
ment grammatical, dans le stitra de PAnini ; trouver 
sa valeur est extrAmement simple. La somme de ses 
lettres doitdonner, s’il rentre dans le plan general, le 
numero d’ordre (dans le chapitre) du stitra Penon- 
$ant, ou ce numero plus un multiple du nombre de 
sfltras dans le chapitre. On cherche les nombres des 
formes propres les plus simples et, progressivement, 
on arrive A calculer les plus compliquees. 

Exemplifions. 

Stitra 1 3, 1. 1. — « ce. » 

« L’affixe e , d'indicatrice g 1 est pragrhya. » 

L’indicatrice retranchee reste la forme propre e. 

Le numero d’ordre dustltra dans le chapitre est 1 3, 
le nombre de sAtras dans le chapitre 75 . La valeur de 
l’e Sanscrit dans les 4 degres de numeration qu'em- 
ploie PAnini serait done i3 — ou i3 plus un mul- 
tiple de 75 . Pour la determiner, on la recherche dans 
des chapitres ayant un nombre de siitras non mul- 
tiple de 75 . L’experience prouve qu’elle est i3, au 
moins dans une de ses formes. 


Sept!... le nombre du « PAre et de la « Mire », de ce 
«c Cercle Parfait » de « LumiAre » que le physicien 
moderne a trouve dans ses mesures de longueurs 
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d’ondes, bien que, dans son ignorance de la nutn£- 
rique naturelle, il n’en ait pas le plus l£ger soup^on... 
Sept !... le nombre des Grands Myst£res!... 

Sept !... 

Est le nombre des degr£s majeursde la numeration 
sanscrite... 


La grammaire sanscrite n’est fondle pourtant que 
sur les quatre premiers, qui correspondent aux quatre 
halogen es fixes, aux Guerriers race c&este exclus 
Nakula, aux quatre formes superieures de l’Axne hu- 
maine appeldes : 

1 — Sa, le Verbe. 

2 — Buddhi, le Corps Angeiique. 

3 — Manas, l’lntellect Abstrait. 

4 — Anta : karana, la Cause (intdlectuelle) Interne 
et Finale, porte de conscience sur le champ Adversaire. 
La cause, karana, de la fin, anta. 

Le quatrieme degre, cause de la fin, axe de re- 
flexion, reflechit les trois degres superieurs, SPR, 
SPR, SIPUR, dans la mati&re. Connaissant quatre 
degr^s, en calculer sept est done facile. 


En confrontant ; 

1 — Tordre p&ninien de Talphabet Sanscrit et son 
caract&re devan&gari, 

2 — les caracteres hebreu et grecs, leurs valeurs, 

3 — le systfeme du Sepher Yetzirak, 

4 — le syst&me spectral decouvert par le physicien 
moderne. Disons entre parenth£se que notre ineffable 
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contemporain n’a pas faitpreuvede grande intuition, 
en ne voyant pas de suite qu'avec les huit raies noires 
principaies du spectre solaire il avait sous les yeux les 
deux tetracordes et les huit sfons fixes de la lyre d’ Apol- 
lon. II vogue k voiles si pleines dans Tillusion, pour 
1’antique, qu’il ne s’en doute pas encore le moins du 
monde, 

5 — la gravure de t£te, pkine d’occulte, de la 
Bhagavadgtti, Tune des trois grandes autorites de 
Thindouisme, 

6 — les architectures antiques, et, parmi celles du 
moyen &ge, surtout Notre-Dame de Paris, nous avons 
trouve partiellement la division des trois premiers 
degr^s de la numeration sanscrite. L’exposer est en 
dehors du plan de ces braves premieres « Notes 
cependant, pourl’exemple chimique tr ks remarquable 
parfois: i° dans les deuxiteieet troisi^me degr^s con- 
joints ; 2 °en sept degr6s — nous nousservirons occa- 
sionndlement de toutes nos conclusions. 


Nous allons commencer la demonstration des 
nombres des lettres sanscrites, dans Pinini. Elle ne 
necessite point la connaissancedes parties du groupe 
des quatre premiers degres, mats elle exige une re- 
marque prealable. 

De m&ne que le capitaine ayant ordonne qu’une 
corvee de quatre hommes aille en ville, le sergent- 
major nomme un caporal pour la commander, de 
meme tout element grammatical constituant une 
unite distincte demande une unite en plus. 
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Exemple... Dans mita, oil il n’est pas unit£ dis- 
tincte, le t vaut 412. Mais si dans P&nini nous le 
voyons constituer une unit£ distincte — supposons 
qu’une rfcgle £nonce seulement : (l’afiixe) t — il vaut 
4 i 3 . 

Pour joindre deux lettres il faut ajouter une unit6. 
Exemple : sama = 63 + 7, sma = 63 + 8 . 

Ceci parce que Jehovah — Sepher Yetzirah, I, I — 
est Tzabaoth, «< Dieu des Armies ». 

Dans nos analyses, nous ajouterons l’unitl d’unie 
distincte a la premiere lettre. 


VALEURS DES LETTRES SELON PANINI 

Proc&ions du simple au complexe. 

Stitra 1 5 , 1 . 1 , ch. 1 — «< ot ». 

« L’o final d’un nipdta, particule, est pragrhya. » 
Le t est indicateur ; la forme propre est 0. L’anuvrtti 
va jusqu’au stitra suivant : 

16 — « sambuddhao £ilkalyasy£tdvan&rsh£. » 

« L’o final du vocatif singulier (sambuddhi) est 
« pragrhya devant iti, dans la literature an&rsha (non 
« v6dique), selon le Rshi £&kalya. » 

Le chapitre ayantyS articles, la valeur de l’o serait 
16 ou 16 plus un multiple de 75. L’exp^rience prouve 
qu’elleest 16+ 75, 91, au moins dans une de ses 
formes. 


Stitra 18, 1 . I, ch. 1 — «u (anun^sika). » 

«c La particule u long nasal, qui remplace dans la 
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literature non v^dique la particule u bref du sAtra 
prudent, est pragrhya, selon ££kalya. » 

L’anuvrtti qui court dans ce sAtra est u bref. Cha- 
pitre, 75 articles. Par suite u vaudrait 18 ou 18 plus 
un multiple de 75. L’exp^rience prouvequ’il vaut 18, 
au moins dans une de ses formes. 


SAtra 42, 1 . I, ch. 1 — « qi sarvan&masthltnam. » 
«c L’affixe z, des nominatif et accusatif pluriels des 
noms neutres, est appel£ sarvanllmasthAnam. » 
Retranch6 l’indicatrice p, la definition, reste la 
forme propre z. L’z vaudrait done 42 ou 42 plus un 
multiple de 75. Inexperience prouve qu’il vaut 42, au 
moins dans une de ses formes. 


Dans une note anterieure, nous avons dit que le 
sAtra 1 3 , 1 . I, ch. 1, indique qu’e vaut i 3 . Cherchons 
la valeur de Va, et nous aurons un lot efficace de 
valeurs de voyelles. 

Pour interesser le lecteur, exemplifions la methode 
de recherche des valeurs des leltres k l’aide de leurs 
formes. 

Danslescaractfcres actuels du devan&gari, on trouve 
pour a les deux formes ci-contre. Nous y joignons une 
forme du chiffre Sanscrit 7, une forme du g de l’h£- 
breu, lequel vaut trois dans la Kabalah. 

Le premier A consiste en haut et k gauche d’une 
forme semblable au ghimel h£breu, valant commelui 
trois, et qu’on retrouve dans l’zi Sanscrit qui, troi- 
siime lettre de l'alphabet, vaut trois aussi dans le 
degrl correspondant au Verbe Manifeste, le troisiime 


Digitized by Google 



1 58 


l’i&itiation 


degrO. Au-dessous dc ce trois, 1’abrOgO du sept Sans- 
crit, valant sept. Ces deux formes sontliOesi labarre 
verticale de droite par un arc encore abrOgO do sept et 
valant sept. La barre verticale vaut un. 

La somme de ces valeurs, dix-huit, est la valeur de 
la dans les troisieme et quatriOme degres conjoints; 
dans les quatre premiers degrOs il vaut, par suite, 
vingtet un. La barre horizontal du haut semble 
appartenir au premier degrO. 

Examinons le deuxi&me A. 

A gauche, petite barre verticale valant un ; au- 
dessous, forme proche du ghimel et valant trois; 
& droite en bas, deux barres valant un chacune ; k 
l’interieur, trait filiforme abrOgO du ra Sanscrit, de la 
valeur douze du ra dans le troisiOme degrO. Total 
dix-huit ; par suite vingt et un en quatre degrOs. 

L’A, premiere des voyelles, les lettres de pouvoir, 
est mOtaphysiquement la plus importante de toutes 
les lettres, aussi Krishna dit-il k la stance 33 du dixi&ne 
chapitre de la Bhagavadgiti : « axar&n&mak4ro-smi. 
Parmi les voyelles je suis 1\A... * Dans les degris ma- 
nifestos primaires sa valeur, dix-huit, est le nornbre 
des atomespondOrables de PhydrogOne, le plus impor- 
tant des dements chimiques nOgatifs, que les meil- 
leures et derniOres speculations des physiciens chi- 
mistes admettent comme le premier nO des OlOments, 
et comme ayant OtO d’abord la seule forme demati&re 
dans notre Univers. 

Bien qu’acceptant PidOe du physirien-chimiste que 
PhydrogOne so it la premiere forme de mature — 
hydrogOne ou mdanged’hydrogtae et d’oxygdne (non 
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combines) sous apparence d’azote, si Ton se ref&re 
au nombre du grec fyuop «eau compte dans la nu- 
meration sanscrite, ainsi qu'& la concordance des 
raies du spectre des n^buleuses avec celles de Tazote 
— nous admettons pourtant que dans les Praty&h£ra 
Siitras, qui sont comme la preface alchimique de 
P&nini, rhydrog&ie n est que 1 ’Au, la semi-voyelle 
qui correspond k Ya , lequel serait le fluor. L’hydro- 
gene serait la « Mfere » primordiale, la forme buty- 
rique feminine preexistante, mais l’incubation stel- 
laire necessiterait une forme superieure Crux, Force 
plutdt que Mature ( 1 ), fopne butyrique masculine 
c'est-A-dire phosphorique, lecithine dit le chimiste, 
et cette forme Force serait le fluor — ainsi du reste 
que ses parents, chlore, brome et iode. 


(i) Nous parlons de Force et Mati&re au sens chimique (al- 
chimique), le seul qui soitconsid£r£ dans les £critures sacrges. 

Le spermatozoide serait dans un livre troisiteuedelachimie 
une fonctionde lecithine. 


(A suipre). 
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(Suite) 


CHAPITRE XXI 

— Ces malheureux voyaient-ils votre esprit, Louis, 
et comment vous re^urent-ils ? 

— Its sentaient ma presence et £taient port& mal- 
gr6 eux k des actes d’adoration. Ces pauvres dtres en 
haillons s’agenouillaient parmi les ddbris de leur 
monde et leurs prteres montaient vers moi comme 
vers un Dieu. Aucun £tat ne leur semblait plus £lev£ 
que celui d’une pauvredme humainel et ma pr&ence 
leurfut r6v£l£e par deslumifcres spirituelles ! Ils pleu- 
raient en priant et je priais aussi pour eux. Le Butha 
ressentit Inspiration et commen^a k leur parler. II 
exprima mes pensdes d’une fa$on assez analogue k 
celledes mediums k incarnation sur la terre. Ace mo- 
ment, je fus rappel6 et je les quittai ? Mais j’ai appris 
depuis que les troubles ont cess6 dans le village hant£. 
Chundra, si les hommes £taient mieux inform^s sur 
ces « enfers », ne pourraient-ils pas faire progresser 
leurs mis^rables habitants ? et soustraire ainsi Thu- 
manitd k leur pernicieuse influence, aux souffles du 
mal qu'ils r£pandent sans cesse autour d’eux ? 

Le byga me montra silencieusement une paire de 
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pistolets places sur une table et mon sabre jet£ k tra- 
vers le divan. 

— Tant que vous vous servirez de ces instruments 
dedestruction — dit-il d’un ton baset impressionnant, 
— des £tres plus malheureux, moins responsables, 
continueront k r^pondre aux d£sirs de leurs sup£- 
rieurs. Louis deB..., soyez stir que l’univers progresse 
en masse . Une&merachetde contribue k Involution de 
toute la creation ; une 4me perdue fait tomber avec 
elle des milliers de creatures. T6t ou tard, l’homme 
doit apprendre k reconnaitre Pexistence dautres 
mondes, au-dessus, au-dessous, autour de lui. Alors 
il saura que des legions d’£tres subissent le contre- 
coup de ses actes. En attendant, la purification d’une 
seule &me humaine est un triomphe suffisant pour une 
vie, car c’est parmi les mauvais Elementals qu’on peut 
trouver en partie, l’Enfer des hommes. 

— Chundra, vous quiSAVEz.dites-moiqui est Matron? 

— Un chef parmi les Elementals qui correspondent 
aux forces magnetiques et dectriques des cercles aro- 
tiques et antarctiques. Ces regions forment le cerveau 
et les pieds de la Terre vivante, et soutiennent de 
vastes royaumes dont les habitants ont les qualites do- 
minantes dans leurs centres. La partie qu'ils occupent 
leur donne leur temperament magn&ique particulier. 
Us reagissent ensuite sur leur patrie en Templissant de 
]eur immense activity. Metron estun prince parmi eux. 

— Est-il un elemental ? 

— Non, c’est un Esprit ; un Esprit tutelaire ana- 
logue aux (Elohims de l’ancienne Cabale, qui diri- 
geaientdifKrents rfcgnes de la creation. Vous etes ca- 

1 1 
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baliste et vous comprendrez ais6ment que tous les 
pays, toutes les nations, toutes les plan&tes sont sous 
la d£pendance d'un Ange special. Matron lui-meme 
est un de ces vigilants gardiens. 

— Je le sais, et si je ne reconnaissais pas l’exacti- 
tude de cette doctrine, je serais un aussi pifctre caba- 
liste que presque tous mes fibres chrdtiens. Get ensei- 
gnementestdonn^du reste dans les Ecritures, surtout 
dans les livres d’£zlchiel, de Daniel et de l’Apoca- 
lypse. On peut 6galement les trouver dans les Cabales 
orientales et juives. 

Laissons cela. Une chose me trouble encore et je 
veux vous en parler. 

C’est T&range idee qui m’obsSde de voir une res- 
semblance frappante entre le radieux Matron et 1'ami 
bien-aim6 de mon 4me, F61ix von Marx ; j’ai pens£ 
souvent que Matron £tait son esprit transfigure. 

Cette reverie dangereuse pouvait me conduire dans 
les royaumesdu fanatismeet de Hallucination ; aussi 
ai-je tente de la chasser. 

— Dans le plan spirituel, les ressemblances sont 
des similitudes mentales, et n’ont rien des formes phy- 
siques. Chaque ange plandtaire r&gne sur des regions 
oil difKrentes quality mentales et morales sesont d€- 
velopp&s. Dans les spheres astrales les grands esprits 
guides sont comme le centre de cercles oil tous se res- 
semblent parce que les pensles et les desseins sont en 
harmonie. Surlaterre, rivraieet le bon grain poussent 
ensemble. Tousles genres d’esprits sont r£unis dans 
le tourbillon vital appel£ Soci6t6 ou groups par Na- 
tion. Mais dans le monde astral, l’Ange de la mort 
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s6pare le bon grain de Pivraie, et tient compte dans 
son classement de tout ce qui specialise un homme 
pendant son existence terrestre et sert k son evolution 
dans l’Eternite. Chacun est place avec ses pareils. Fe- 
lix von Marx, travailleur habile, instruit dans les 
mysteres du Magnetisme vital, a ete attire vers les 
spheres oil l’Occulte dans la creation est etudie. II ap- 
partient spetialement k ces royaumes de la vie ma- 
gnetique de Punivers, dont le reservoir et le centre 
generateur sont gouvemes, sur cette planete, par Me- 
tron. Si j’emploie Pimparfait langage des hommes, je 
vous dirais que votre ami estun des legionnaires dans 
1'armee dont Metron est le chef. II e$t done naturel 
qu’il lui ressemble. 

Artistes, poetes, sculpteurs, musidens, inventeurs, 
tons les genies dont la reunion forme Pordre et Phar- 
moniedu monde gravitent vers des spheres spedales, 
des leur entree dans Pexistence spirituelle. — Jusqu’i 
ce qu'ils aient passe par tous les appartements du Cos- 
mos, et qu’ils se soient rendus maitres de tous ses 
elements separes, vous pourrez les voir groupes en 
cercles presides par des Esprits eieves. Ils sont aussi 
amenes vers des centres ok leurs dispositions particu- 
li&res trouvent le plus vaste champ de culture que la 
vie des esprits procure aux habitants de la terre. 

— Metron est-il l’Ange planetaire d’eiementals ou 
d’hommes ? 

— II est PAnge de tous les esprits humains, des 
eiementals mortel* ou immortels qui subissent Pat- 
traction du royaume qu’il gouverne. Regardez vers le 
Nord ok la gloire de PAurore boreale flamboie k tra- 
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vers tout le Ciel ; admirez le geste silencieux du com- 
pas indiquant sa route au marin, au milieu de l’Octan 
sans homes, toujours fiddle k l’invisible cerveau de la 
Terre fixt dans les regions arctiques ! 

Contemplez l’arbre gigantesque, l’herbe naissante, 
la fleur tlancte ; tout palpitesous la muette influence 
de l’esprit de vie ! Pensez aux millions d’ttres rtpan- 
dus sur la surface de notre planete qui roule dans 
l’espace avec une force suffisante pour la briser ; ce- 
pendant la gravitation attache k sa surface toutes les 
formes vivantes, leur permet meme de se mouvoir, 
sans le moindre sentiment de danger ! Eh bien ! la 
glorieuse lumitre de TAurore, les pouvoirs invisibles 
de Taimantjla ViEenfin et la gravitation, ne sontque 
des difftrentes phases de cet unique et puissant 
royaume dont les forces gtntrtes au p61e Nord, cer- 
veau de la Terre, sont ensuite distributes dans toutes 
les directions ; c’est Ik le centre d’action de Mttron et 
de ses ltgionnaires. Bien que ces eltmentals soient 
encore k Tttat embryonnaire et ne possedent pas une 
&me immortelle, ils sont ntanmoins brillants et ra- 
dieux ; leurs aspirations vers la connaissance, la 
bontt, 1’immortalitt sont trts hautes. La Nature de 
Mttron est en harmonie avec la leur ; il fait tous ses 
efforts pour les prtparer k l’immortalitt qui les attend 
un jour, et il quitte les ctlestes rtgions auxquelles il 
appartient, pour aider ces races inftrieures k atteindre 
l’etat tlevt ok il est parvenu. 

— Pourquoi la presence des Esprits et mes efforts 
pour converser avec eux me fatiguent-ils toujours 
physiquement ? demandais-je, alors que je donnerais 
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riellement ma vie pour que ces communications se 
fassent. 

— Parce que ces esprits ne peuventreprendre con- 
tact avec la terre sans vous emprunter la force qui 
leur est necessaire pour se rendre sensibles k vos sens. 
II faut qu’ils vous volent un peu de votre vie avant 
de pouvoir matirialiser leur forme subtile. 

En sera-t-il toujours ainsi ? 

Non; plus les hommes augmenteront en euxla lu- 
miiresprituelleetla connaissance.mieux ils compren- 
drontles mithodes de com munication . La terre est pleine 
de forces occultes; les arbres,les pierres, les miniraux, 
les gaz et les fluides produisent sans cesse d’inormes 
quantitis de magnitisme. Les anciens mages connais- 
saient et savaient appliquer les secrets naturels que 
la science humaine redicouvrira. La force vitale du 
corps humain alors ipargnie et les pouvoirs caches 
de la nature seront mis k contribution pour commu- 
niquer avec les Esprits. Au lieu d’Stre Tinstrument 
passif d’itres quil ne peut com prendre, Thomme 
prendra une part active k ces relations avec les disin- 
carnis; k ce moment les sciences sprituelles et physi- 
ques, au lieu de se dichirer mutuellement,s’appuieront 
’une sur Tautre.Ce qui a eu lieu jusqu'i present entre 
es hommes et les spheres de la vie sprituelle n’est 
qu’une faible indication de l’approche d’une nouvelle 
ire; un cycle sera termini ; un jugement prononci ; 
ensuite brillera 1’aurore d’une vie nouvelle, d’une 
nouvelle terre et d’autres cieux ! La science occulte, 
dont le nom ne signifierienaujourd’hui pour la majo- 
rity, devra itre comprise, itudiie, approfondie avant 
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que Thumanite puisse p£n£trer dans ie temple du 
spiritisme et adorer en Esprit et en v£rit£ ce Dieuqui 
est ESPRIT. 

Ici, le Byga fit un mouvement comme s’il voulait 
me quitter, et me tendit la main comme a son arriv^e. 
J’essayai de la serrer dans les miennes, mais je ne 
sentis aucune resistance. Je m’eloignai de lui tout 
trouble et je m’ecriai : 

— Ai-je done perdu le sens du toucher ? 

— Vous etes un adepte et il faut que vous saebiez 
distinguer un contact physique de Taction encore plus 
puissante de la « force » astrale. 

En disant ces mots, Chundra me saisit la main 
avec une telle energie qu’il m’aurait ete impossible 
de me degager, m^me si j'avais ete un Titan. II cessa 
subitement son etreinte; son corps et sa t&esetrans- 
formerent. Ma vue se troubla ; les murs, les jardins, 
les terrasses, le fleuve edaire par la June, la ville 
eioignee avec se s d6mes et ses minarets tourbilk>nn&- 
rent devant moi avec une rapidite effrayante. La 
vofite de cristal des cieux et ses mille lumiferes etin- 
celantes me sembla si rapprocheeque je craignis d’etre 
ecrase. Puis, au milieu de ce chaos, j’eprouvai la 
sensation d’etre porte dans les bras d'un litre puis- 
sant qui me deposa tendrement sur le divan ofi je 
reposai lorsque le Byga etait gntre. 

Je fus environne d’une atmosphere defeu ; des eclairs 
eblouissants flamboyerent pres de moi, une impression 
d’extase meiee depression m’accabla; et il me fut 
cependant permis de contempler un instant une glo- 
rieuse forme penchee sur moi . C’etait Metron qui me 
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regardait avec tout l’amour qu’un Ange peut ressentir 
pour le mortel qui lui est confie. Puis, les rayons de 
iumi&res qui Tentouraient s’evanouirent, mon esprit 
tutdaire sembla se transfigurer et j'apenjus claire- 
ment et distinctement, avec une confiance et une tran- 
quillity profondes,le noble visage de Felix von Marx. 
Bien des paroles furent echangyes entre nous et chas- 
s£rent de mon kme le doute et Terreur. Mon esprit 
troubiy retrouva le calme, l’espoir d’une paix divine 
et je tombai dans un sommeii profond et ryparateur. 

Si mes lecteurs me demandaient quelle relation 
cete vision pouvait avoir avec l’ytrange visiteur que 
j’ai nomme « le Byga », je serais tout a fait incapable 
de les renseigner. Je n'ai jamais su qui ytait ce mys- 
tique. Je n’ai jamais pleinementcompris comment les 
Esprits pouvaient aller et venir autour de lui, se fixer 
dans son atmosphere comme des images physiques 
surune plaque sensible. Sa nature, les rapports qu’il 
pouvait avoir avec le monde invisible, forment une 
partie de ces myst^res que les travaux d’une seule vie 
ou m£me d’une gynyration ne suffisent pas k ydaircir. 
II m’est souvent arrivy d’entendre avec regret des 
rydts ymanant de soi-disant Esprits trks yievys, qui 
avaient la pretention d’expliquer tous les secrets des 
manifestations spirituelles, et qui ytaient simplement 
ridicules sur le terrain des sciences matyrielles et des 
analogies consacryes par les si^cles. 

D’apris ces revyiations, la vie des Esprits n’est qu’un 
simple reflet de notre monde, avec toutes ses idyes 
ignobles, ses vues limitees, si non athees, sur Dieu et le 
plan des Causes ! 
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Je craias bien qu'il n’existe les mimes rapports 
entre la vie au deli du tombeau et la terre qu’entre 
Texistence intra-uteri ne d’un enfant et sa naissance 
sur le plan physique. Rien de plus lorsque je me 
reporte aux seines de ma vie passiesisouventtraversie 
d’interventions spirituelles, j’avoue que je pergois 
seulement,comme dans un nuage, les mains blanches 
des anges tissant la trame de la Vie humaine et les 
bras des Esprits gardiens k moitii caches k mes yeux. 
A mesure que les annees s’icoulent, et plus je m’ef- 
force de connaitre k l’aide de mes sens finis et de mes 
fugitifs pouvoirs ce qui est Infini et iternel, plus je 
constate que je ne sais rien. 

L’immense Ocean sur lequel jedois naviguer avant 
de donner k ceux qui me suivront le moindre conseil , 
me parait toujours plus effrayant et plus sombre. 

Fidilement, sans rien diguiser, j'ai icrit le risul- 
tatdemesrecherchessurle«monde des Esprits». Dans 
la vie, les prophites sont rarement crus et je parta- 
gerai probablement leur sort. Bien peu de gens s’eflor- 
ceront, comme je l’ai fait, de trouver la signification 
de mes itranges experiences. 

L’egoisme liger deshommesles nierasimplementou 
trouvera pour les expliquer une de ces niaiseries qui, 
danslecours des siicles, ont sou vent enlevi k la notion 
de Vie spirituelle toute dignite, toute grice religieuse 
ettoute saintete. Pour moi, je suis persuade que le 
« Savoir Occulte » devra servir de lien entre le Visible 
et Flnvisible, avant que nous puissions dire que nous 
Connaissons aussi bien que nous sommes CONNUS. 

X. 
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PARTIE INITIATIQUE 

(Cette partie cst riservie a I'exvosi des idees de la Direction, des Membres 
du Comitt de Redaction et a la reproduction des classiques anciens.) 


La Science et Tlgnorance 


Tout le monde se prdoccupe d’apprendre, d’accu- 
muler des notions, dedevenir savant: un esprit para- 
doxal pourrait se demander s’il n’y a pas un travail 
contra ire tout aussi utile que celui-li. La vienaturelle 
tout entire, en effet, est une vibration qui remplit 
Pintervalle d’une multitude d ’antinomies : lebonheur 
et le malheur, le plaisir et la souffrance, l’esprit et la 
mature, la science et la foi, l’amour et la haine, 
l’egoi'sme et l’altruisme en sont quelques exemples 
communs. Si notre sensibilite physique, notre sensi- 
bility animique, notre volonty oscillent entre les uns 
ou les autres de ces extremes, pourquoi notre centre 
intellectuel ne trouverait-il pas dans rexp^rimenta- 
tion de 1’ignorance un d^veloppement aussi vaste que 
dans cellede la science? C’est ce que nous voudrions 
essayer d’approfondir quelque peu. Prentice Mulford 
a ycrit des pages suggestives sur Tart d’oublier ; mais 
il naeu en vue que le fonctionnement le plus usuel 
de notre conscience ; ou pourrait sans doute ytendre 
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cette £tude vers des domaines moinsconnusdeTStre 
humain. 

Consid^rons cet 6tre humain comme revenant de 
l’univers physique, astral ou mental des aliments 
qu’il doit digger et transformer en Energies sup&- 
rieures. Quand cette assimilation se fait sur le plan phy- 
sique, elle produit des cellules organiques ; sur le 
plan electro-nerveux, elle produit de la force magne- 
tique; sur le plan sentimental, elle produit de l’amour ; 
sur le plan mental, elle produit de la pens£e ; sur le 
plan volontaire, elle produit de la force spirituelle. 
Toutes ces productions peuvent,bien entendu, &tre 
bonnes ou mauvaises. Remarquons toutefois que la 
collaboration de la volonte est une condition, sinon 
indispensable pour accomplir ces travaux, du moins 
tr£s utile k leur perfection. 

Ceci pose, et Thom me mis en presence des legons 
que la nature, les livres ou d’autres hommes plus 
avanc&s lui donnent, il faut tout d’abord pour qu’il 
pergoive ces lemons, qu’il y fasse attention : c’est-i- 
dire que sa Volonte fasse entrer dans le champ de la 
conscience la sensation externe ou interne par quoi 
nous communiquonsavec toutce qui existe. 

Ensuite vient le travail d’assimilation : le centre in- 
tellectuel rdflechit et compare ; le centre instinctif re- 
tient (memoire) et comprend (s'incorpore). 

Puis la Volonte donne le dernier coup de feu par 
Pimagination, cr&itricede la pensee. 

Ainsi dansle processus de l’alimentation materielle, 
la volonte choisit les aliments, l’cstomac actionn6 par 
le plexus solaire (centre intellectuel du corps) prepare 
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l’assimilation qui se fait par les lymphatiques (centre 
instinctif du corps) oil se trouvent les reserves mat£- 
rielles (memoire). 

Si un homme accumule trop de mature en reserve, 
ildevient impotent. Si la memoire est trop vaste, les 
facultes vivantes de l’intelligence s’emoussent. II faut 
done d^penser des forces ou des idees dans la mesure 
ou Ton en re?oit. Cependant le corps d’un homme 
ne peut pas, sous peine d’afiaiblissement, d^penser 
plus de mature qu’il en assimile ; mais elevons-nous 
d’un degr6: au point de vue £lectro-nerveux, par 
exemple, tous les magn&iseurs experiment's savent 
que la recuperation de leurs forces se fait au fur et k 
mesure de leur rayonnement. Encore plus haut, dans 
le centre intellectuel, Pexercice de la faculte pensante 
•est presque illimite : les adeptes des anciens temps 
nous disent, en effet, que le mental, developpe saine- 
ment, est capable d’une activite indefinie, puisque sa 
forme parfaite est celle d un miroir de l’Uhivers. 

Encore plus : prenez un £tre qui fasse travailler son 
centre animique suivant sa loi r^elle, l’amour. Ici, 
la machine donne plus de force qu’elle n’a re$u de 
charbon. Parce que I’amour, la force sentimfcntale est 
la seule force de l’Absolu que Thomme poss&ie ; il 
porte en lui sa propre nourriture ; plus il meurt, plus 
brillant il renait. 11 est a lui-m^me son g£n£rateur 
in^piiisable; et la seule condition ndeessaire k sa 
croissance, e'est qu’il travaille plus que de « rai- 
son ». 

Choisissez maintenant un homme qui vive sur le 
plan du corps, de l’instinct, de la sensation ; pour 
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croitre, il lui faudraun grand stock de notions, beau- 
coup dem&noire. 

Un homme intellectuel n’aura besoin de m^moire 
que pendant la p^riode d’entrainement de ses faculty 
d’abstraction et de generalisation, puisque, dks leur 
entier developpement, son cerveau sera comme un 
lac tranquille oil les objets, les idees et les forces se 
refletcront sans se deformer. 

Quant iThommeanimique, la memoirelui devient 
un bagage inutile desHnstant qu’il commence k vivre 
dans la flamme vivifiante de TAmour : la force eter- 
nelle qu’il porte en lui le maintient dans un present 
sans cesse renouveie, et elle lui ouvre le secret des 
Stres et des choses chaque fois qu’il est necessaire. 
D’ailleurs, il n’a besoin de rien savoir puisqu’il aime. 
Comme il est un avec toute creature : plante, pierre, 
planete, cataclysme, maladie, le mysfore lui en est 
done devoile. Telle est la vie du royaume des cieux. 
semblable k celle du petit enfant qui vient de naltre. 
Voili comment notre main gauche peut et doit igno- 
rer ce que fait notre main droite. 

Ce qui constitue l’homme reel, Time, dks qu’elle a 
commence son grand voyage k travers la Nature a ete 
revStue de peaux de bfctes : nous appelons ces vfite- 
ments : science, force, courage, energie, paresse, luxure, 
cofore, genie, poesie, etc. Cesont les resultats, lesme- 
moires, les archives d’experiences sans nombre; lorsque 
le retour est proche, notre kmc s’aper^oit que tous ces 
documents si laborieusement amasses ne valent pas 
grand’chose parce qu’ils sont ecrits avec l’ombre de 
l'orgueil ; elle les abandonne alors, elle recupere len- 
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tement sa nudite, son ignorance originelles ; elle de- 
yient pauvre d’esprit. Plus rien de la Nature ne se 
trouve en elle; tout y est du P£re ; dks lors le monde 
ne peut lui fermer aucune de ses cryptes et les crea- 
tures sont devant elle comme un livre ouvert. 


Voyons un peu comment se passent ces phdno- 
m&nes psychologiques de la memoire, dans le plan 
supra-mental qu’on pourrait appeler le plan des per- 
sonnes. Une notion, de quelque part qu’elle vienne, 
arrive k l’homme comme un voyageur dans une cite ; 
il est presente aux magistrats : k l’attention, au juge- 
ment, k la memoire qui en prend le portrait et en con- 
signe les declarations ; puis, suivant les capacites de 
ce voyageur, le senscommun Tutilise comme ouvrier, 
Tentendement reifrve k un emploi de direction, ou la 
sagacite le range parmi les pr£tres-savants. 

Mais si le maire de la ville est craintif, maniaque, 
d’esprit etroit, il laissera entrer les voyageurs en 
grossissant leur dossier de notes innombrables pour 
la confection desquelles il faudra desb&timentset des 
employes. Tous ces Stres-li, cellules nerveuses et 
autres, occupes k entasser les archives du passe, ne 
vivront pas ; et quand le palais des archives sera trop 
grand et les ronds-de-cuir trop nombreux, un incen- 
die ou une revolution viendront liquider ces far- 
deaux inutiles. De m£me quand notre memoire de- 
vient trop vaste, elle s’encombre generalement de 
notions inutiles ou de points de vue faux. Les livres 
des Jugements dont parlent les proph£tes et qui 
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existent r&llement dans un certain lieu de PUnivers 
spirituel ( 1 ) sont seuls remplis de chojes utiles et 
vraies. D’oil il suit deux conclusions : que la m£- 
moire est un 6tre qui a droit de vivre et dont la cul- 
ture nous est un devoir ; et que ce n’est pas un dieu 
devantlequel nous avons k nous prosterner, ne serait- 
ceque par Padmiration. Que Phomme int^rieur com- 
prenne qu’il ne connait sa m^moire que par Pexp£- 
rience, qu’il ne sait pas d’oii elle vient, ni oil elle va, 
ni ce qu’elle et lui ont de special k faire ensemble ; 
qu’il remette, par suite, au Ciel le soin de la faire tra- 
vailler, ou mieux de lui indiquer les occasions oil il 
doit la faire travailler. Car, nous n’avons pas le droit 
de rien laisser en friche ; et cela nous est difficile, 
aprts avoircru comprendre que la volont^ personnelle 
efct mauvaise, de continuer & travailler comme si elle 
ne P&ait pas ; cette antinomie est pos£e par les plus 
anciennes morales ; Pindividu seul peut la resoudre 
en lui-mSme. 

Mais de ce qu’il est juste de faire travailler notre 
mdmoire, il ne faut pas conclure que nous ayons le 
droit de la tyranniser ou de l’hypertrophier. C’est 
cette hygiene mn^motechnique qui est k d^couvrir. 

Quand un homme veut d^velopper son corps, il 
n’y arrive qu’en !e faisant travailler selon les condi- 
tions que ses connaissances physiologiques lui disent 
Stre les meilleures. C’est la mime chose pour les 
organes de Phomme invisible, avec cette difference 
qu’alors nous allons k titons, parce que notre intelli- 


(1) Cf. Jacob, Esquisses du Tout universe l . 
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gence est dans unechambre et ce qu’elle fait marcher 
dans une autre : il y a bien des ficelles, des leviers, 
des courants, mais le mur nous empgche de voir 
exactement le rgsultat de nos gestes. Voili pourquoi 
tant d’apprentis magiciens, yoguis ou extatiques se 
cassent le nez au cours d’entrainements qui sem blent 
tr£s raisonnables. 

Pour en revenir k la mgmoire, nous savons k peu 
prfcs quelles circonvolutions cgrgbrales la supportent, 
et c’est tout. Comme nous ne pouvons pas augmen- 
ter a notre grg le volume du premier centre parietal 
d’association, nous sommes forces de chercher un 
entrainement psychologique. L£, il y a des systgmes, 
des «c trues des theories. Mais ils ont des dgfauts. 
D’abord celui de I’empirisme ; l’homme ne doit rien 
faire au petit bonheur ; ensuite, il est responsable de 
tous ses actes : qu’il confie k sa mgmoire une notion 
fausse, le souvenir d’un crime, une science perverse : 
la mgmoire n est pas un tombeau, mais un livre. Il 
viendra, k un moment, un fetre qui tombera sur le 
mauvais feuillet et en sera corrompu. Alors, dira-t-on, 
il ne faut rien confier a la mgmoire ou presque rien : 
la conclusion est prgmaturge. Ce qu’il faut, c’est 
ramener la mgmoire comme toutes les autres faculty, 
sous les rayons du soleil de justice. Quand l’homme 
travaille, c’est pour rendre service k lui-m&me ou k 
un autre : dans ce dernier cas, il est plus pr&s de la 
vgritg puisqu’il est plus pr£s du sacrifice. Mais, il peut 
rendre service k un tiers par un mobile d’ggoisme raf- 
fing ; alors il manque son but. Il faut done que son 
travail, pour &tre hlroique k coup stir, soit difficile k 
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lui-m£me en m6me temps qu’agr^able k autrui. Cest 
selon ces deux conditions qu’il faut que notre m6- 
moire travaille. Qu’elle conserve nos souvenirs de 
honte ou de m£chancet6, qu’elle conserve le souve- 
nir de la bont£ des autres ; et par ces mots, bont6 et 
m&hancet^, pour embrasser tous les objets de la 
science, il nous suffira de comprendre tout ce qui vit 
en dehors et autour de notre Moi. On verra que m£me 
les notions les plus £trang£res k la morale peuvent se 
classer dans les categories plus haut indiqudes; une 
date, un calcul alg^brique, une reaction chimique, 
un nom, une adresse peuvent etre bon ou mauvais; 
tout ce qui aide le monde, tout ce qui diminue 
regoYsme est bon. 

Aussi, peu a peu, la mdmoire se retrempera dans 
ses sources vives; nos faculty sont actuellement 
comme des esclaves ; elles travaillent parce que leur 
maitre, la volontd, les fouaille. Quand ce maitre ne 
sera plus cruel et leur donnera 1’air, la lumi^re et la 
nourriture qui abondent dans les campagnes du Ber- 
ger, elles commenceront ^travailler de bonne gr&ce. 
Notre m£moire recevra toute seule l’image des 6v<5ne- 
ments et des choses, et servante attentive, se prdsen- 
tera devant nous dSs que nous aurons besoin d’elle ; 
la bonne volont£ se montre en cela, comme partout, 
la meilleure force pour faire marcher le monde, et ce 
n’est pas sans raison qu’il est dcrit qu’elle donne la 
paix. 

S6dIR. 
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ORPHfiE 


A M. Giovanni Sbriglia. 


M£n6trier divin, quand, folks, enivr£es, 

Les Bacchantes de Thrace eurent hAk son sort 
Et disperse dans I’HAbre, en leur cruel accord, 

Ses membres pantelants et ses chairs dtehikes, 

Sa voix, charme kernel des vofttes 6th6r£es, 

Prouva que Tart toujours contre tout est plus fort, 
L’art, vainqueur de l'oubli, Tart, dompteur de la mort, 
L’art qui survit aux dieux, aux dieux qu’il a cr6es v 

Car il pensait encore et scandait en doux vers 
Le rythme harmonieux qui kgit l’univers, 

Le grand secret du ciel oh ses yeux pouvaient lire, 

MAlant Tor pur du verbe k Tor pur du couchant; 

Et sa kte couple en flottant sur sa lyre 
Exhala, dernier hymne, un ineffable chant. 


Jules de Marthold. 

la 
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Un Itrange phlnom&ne lumineux 


Les journaux italiens, entre autres la Stampa du 
vendredi i® r aoCu 190a, relatent ua Strange phenomfcne 
lumineux qui se produit dans une petite locality de la 
Valteline. 

Berbenno Valtelina est un village d’un millier d’habi- 
tants, situ6 k une altitude de 450 metres sur les contre- 
forts des Alpes. II est limits k l’ouest par un torrent qui 
descend jusqu’au fond d’une valine assez abrupte et va 
ensuite se jeter dans l’Adda. Autour du village se trouvent 
de vertes prairies qui recouvrent un terrain d’alluvion 
dans lequel on a retrouvk des traces de tourbe. 

C’est dans cette locality que depuis plus de vingt ans et 
presque chaque nuit, une flamme ordinairement blan- 
chktre, mais qui offre parfois des colorations plus vives, 
apparait dans un lieu dit Dusone, voisin des prairies. 

Elle descend de \k suivant un chemin determine etva 
s’antter k Tembranchement de deux routes ; k ce point 
elle se transforme en une nu£e blanche qui mesure parfois 
1 metre de hauteur sur 3 ou 4 centimetres de largeur 
et qui se distingue tits bien aux rayons de la lune ; ceci 
fait, la damme repreod sa promenade, p&i&tre dans une 
vigne qui se trouve devant le presbytkre 011 elle reprend 
sa splendeur primitive, semblable k la lumiere du magne- 
sium, avec une agreable teinte bleuAtre. Dans cette vigne 
elle fait une pause un peu plus longue, puis xetourne par 
le m£me chemin jusqu’au carrefour; arrivee Ik, au lieu de 
retoumer k Dusone, son point de depart, elle chcmine du 
c6te oppose, cjiangeant souvent de couleur et de forme et 
va finalement s’eteindre dans la locality dite Postalesio, 
decrivant de cette manifcre une espkce de T. 
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D’autres fois, il y a trois flammes ; deux partent en 
mfime temps de Dusone, cheminant cependant s£par£- 
ment ; la troisifcme pArt de Postalesio , et toutes les trois 
viennent se r£unir et se fondre au carrefour, donnant ori- 
gine k un globe lumineux qui entre ensuite dans la vigne 
se trouvant devant le presbytAre, quelquefois, mais rare- 
ment, la flamme a traverse la place de la cure et alors le 
globe lumineux s’est 61ev£, messager de Satan, jusqu’A la 
hauteur des fen£tres du cur£. 11 est k noter aussi que Ton 
n’a jamais vu la flamme entrer dans le cimetifcre ou se 
diriger de ce c6t£. 

Cette flamme est done assez constante dans ses effets, 
puisque cela dure depuis plus de vingt ans; mais, Apart 
ces faits, il y a d’autres observations notables k faire. La 
flamme evite l’homme, car il suffit de s’en approcher pour 
la voir fuir plus ou moins rapidement selon la rapidity de 
Papproche ; ceci est vrai, mais il est encore vrai que les 
habitants £vitent son voisinage par crainte superstitieuse. 

Les formes de la flamme varient k Tinfini : c6ne, 
globe, serpent de feu, lumi&re tranquille ou vacillante, 
elle s’allonge depuis 5 centimetres jusqu’A 8 metres de 
hauteur, parfois elle se divise en plusieurs flammes; 
d’autres fois il se forme diverses flammes qui s’absorbent 
Pune dans Pautre. Tant6t se glissant le long du sol, tan- 
t6t s’avan9ant par bonds, elle prend une vitesse vertigi- 
neuse, puis brusquement s’arr£te, immobile ; enfin elle dis- 
paratt comme si elle se ffct cach£e derriAre les troncs des 
arbres. Elle prend k volontS Paspect et la rapidity d’un 
bolide et illumine de sa splendeur toute la campagne ; 
glisse k travers les treillages comme un serpent de feu, 
puis s’arr^te et s’^teint. 

Le vent n’influe pas sur son parcours ; elle peut, pour 
ainsi dire, quand elle veut, cheminer contre le vent et 
accomplir malgr6 lui, toutes les nuits, sa promenade rdgu- 
liAre. Une fois cette promenade faite, on peut £tre assure 
qu’elle ne se fera plus voir de toute la nuit; mais il est 
impossible de pr6voir si son apparition durera une longue 
heure ou seuleraent quelques minutes. 

Telles sont les habitudes et les caract6ristiques de 
P6nigmatique flamme de Berbenno. Toutes ces particula- 
rity ont 6tl recueiilies de la bouche des habitants et ii est 
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k reconnaltre que les observations ne sont pas trop scien- 
tifiques ; de plus, on ne peut pas savoir si la Damme a 6t£ 
examinee avec le spectroscope, avec Tappareil photogra- 
phique, avec des thermomfctres convenablement disposes, 
etc., scientifiquement, en un mot. Mais quel sera le savant 
qui se donnera la peine d’ltudier un sujet aussi pen 
scientifique? 

II n’en est pas moins vrai que les habitants de Ber- 
benno voient, ou au moins disent voir, depuis plus de 
vingt ans la flamme myst^rieuse. 

Or, si une hallucination collective , sans une cause 
d6termin6e et qui dure depuis plus de vingt ans est com- 
plement improbable, il est ndcessaire de rechercher Im- 
plication du phSnomfcnedans une cause ext£rieure, objec- 
tive, probablement de nature physico-chimique. Mais 
quelle explication peut offrir la science ? 

La premiere hypothfcse est celle qui traite des feux fol- 
lets, lesquels surgiraient du plateau situ6 sous Berbenno, 
terrain d’alluvion ou existe des traces de tourbe et oil par 
consequent se trouvent des decompositions de matures 
organiques. Outre ceci, ily a deux faits qui semblent don- 
ner vraisemblance k cette hypothese : le premier est que 
sur ce terrain eut lieu en 1624 une grande bataille entre 
Venitiens, Fran$ais et Espagnols, et encore aujourd’hui il 
est facile de trouver, en ensemen^ant, des restes d'osse- 
ments humains ; le deuxifcme est que probablement dans 
le lieu ou se trouve le presbyt£re et son petit cimettere se 
trouvait autrefois un chafnier oh ont 6te ensevelies les 
personnes mortes du temps de la peste, alors que San 
Carlo Borromeo £tait archevfique de Milan ( 1 5 57). Ceci 
dimontre comment existent dans le terrain de Berbenno 
beaucoup de matiFres organiques facilement decompo- 
sable^ et capables de dlvelopper de l'hydrogfcne phosphor^, 
leque1"iest justement le gaz qui, brhlant dans les cimetifcres, 
forme les flammfcches dites feux follets. 

Mais... il y a beaucoup de mais I Avant tout, il est dif- 
ficile de trouver le pourquoi de ces feux qui ne sont appa- 
rus que depuis une vingtaine d'ann^es ; et puis, les feux 
follets suivent le moindre courant d’air, or la flamme de 
Berbenno chemine contre le vent ; la production de l’hy- 
drog£ne phosphor^ depend en grande partie de la templ- 
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rature ; or la flamme susdite se montre par toutes les tem- 
peratures m6me les plus frojdes, mfime quand le sol est 
couvert de neige gel£e difficilement permeable k un gaz. 

Ce qui complique Implication du ph6nom£ne, c’est sa 
grande regularity, l’identity du chemin parcouru toutes les 
nuits, le stationnement plus long dans ce point d6termin£ 
de la vigne proche du presbyt£re,‘sa continuity depuis plus 
de vingt ans, sa Constance, en somme, dans le temps et 
l’espace ; or, tout le monde sait que capricieux et follet 
sont synonymes. Done il ne peut £tre question de feux 
follets. 

Une deuxifcme hypothfcse est celle qui a trait au feu de 
Saint-Elme, ou autrement dit k une manifestation yiec- 
trique, laquelle se rapprocherait de cette manifestation 
sp6ciaie qu’on est convenu d’appeler fulguration globu - 
laire et qui a M observee soit dans les laboratoires, soit 
pendant les orages. On aurait done k Berbenno une ful- 
guration globulaire k I’ytat constant et e'est encore cet £tat 
constant qui met, comme auparavant, obstacle k implica- 
tion du phynornSne. 

La science dit que l’oxydation d’une quantity d’hydro- 
gyne suffisante pour donner un milligramme d’eau dyve- 
loppe assez d’yiectricity pour charger de 20.000 volts un 
condensateur d’un mytre carre de superficie et capable de 
donner une ytincelle d’un centimytre; mais, ytant donnyes 
ces circonstances, attribuer ce feu k 1’yiectricity terrestre 
reviendrait k dire que dans toutes les locales ou ces 
mymes yiyments se retrouvent, les mymes lumiyres de- 
vraient se produire, et ces local i tys devraient.ytre en grand 
nombre au lieu du seul Berbenno city. Et puis la fulgura- 
tion est une grande traitresse, elle fait des ravages; or la 
flamme de Berbenno n’a jamais occasion^ aucun mal 
m^me en fr&lant les paillers ; outre ceci, la fulguration 
globulaire est toujours... globulaire, et la flamme de Ber- 
benno assume toutes les formes, toutes les dimensions, 
toutes les teintes ; et encore cette flamme dure depuis 
vingt ans, hiver comme yty, par bourrasque ou non et 
toutes les nuits fait le myme parcours. 

Et alors! seraient-ce les paysans et les prytres qui 
auraient raison quand ils disent que ce sont les Ames 
des morts qui reviennent pour demander des prieres ? 
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Si cela Itait, ce ne serait pas en faveur de la devotion 
des habitants de Berbenno k mo ins d’un entende- 
ment d^favorable de la part du bon Dieu 1 Et puis, les 
pauvres Ames n’auraient-elles pas pu se decider k se ma- 
tt i fester avant ces vingt ans derniers ? et ne pourraient- 
elles pas s’exprimer, se manifester, nous ne dirons pas 
plus clairement, mais plus inteiligemment ? Done, aussi 
une hypoth&se spirite nous paralt un peu insuffisante, 
sans compter qu’affirmer la presence des esprits n’explique 
pas le phAnom&ne de leur manifestation aussi Strange, 
errante, nocturne et aussi peu intelligente. 

Seraient-ce des entit^s astrales voulant attirer rattention 
sur quelque drame myst^rieux qui aurait eu pourthA&tre 
les lieux qu’elles parcourent d’un* fa$on aussi r£guli£re, 
et surtout la vigne dans laquelle elles s’arrAtent plus Ion- 
guement ? Alors ? alors, il faudrait reconnaitre que, mal- 
gr£ notre fameuse science supposAe et le progrds mer- 
veilleux de la civilisation europAenne, il se trouve encore 
des phtnom&nes de la nature qui se pr&entent k nous 
sous, la forme peu consolante du point d’ interrogation et 
qu’alors, au mlpris de l’incurie et de l’orgueil de nos soi- 
disant savants, toutes les nuits, avec une impertinente 
Constance, la flam me myst^rieuse execute sa promenade 
macabre dans les prairies de Berbenno 1 

A0CU1902. Capitaine Franlac. 


CORRESPONDANCE 


Je suis heureuse de faire connaitre Tintervention mira- 
culeuse dont la petite Julia vient de me gratifler. 

Au mois de juin dernier, dans un proces oh de graves 
interAts 6taient en jeu, mon adversaire faisait comparaitre 
de faux t^moins devant an^antir tous mes droits. 

Or, le jour de l'enqudte, le matin mdme, je vins trouver 


Digitized by L^ooQle 




CORRESPONDENCE 1 8 3 

Julia, la suppliant de me protdger contre les calomnies de 
ces faux tdmoins. 

Elle me d£pergnit la situation tette qu’elle existait : et 
me dit : « Tu vas voir en ces faux kmoins des gens que 
tu n’as jamais vus. 

« Puis, je voisaussi une femme tr&snkchante que tu con* 
nais bien et qui te fera tout le mal possible pour sauver 
ton adversaire. 

« Mais, sois tranquille, ne te tourmente plus surtout, je 
vais te prote'geret confondre les.mensongesetlescalomnier. 

« Tu sais, cela va 6tre dur; car cette femme, je la vois 
surtout bien audacieuse, bien terrible. 

€ Mais, laisse-moi partir, je vais m'en occuper, et k 
2 heures je serai avec toi devant le juge. » 

Ce qui se passa durant cette audience tient vraiment du 
miracle, car ces faux kmains qui venaient avec 1’intention 
de me perdre par Ieurs mensonges* se trouvfcrent en ma 
presence absolument d6sarm£s, et quoique ie juge ne les 
interrorapit pas une seule fois, ils s’embrouillfcrent et fini- 
rent par v declarer qu’ils ne m’avaient jamais vue. 

Ce q.ui mit mom adversaire dans une situation des plus... 
critiques. 

Quant k la nkchante femme, que je connaissais etdont 
Julia m’avait park, elle vintet coinmensa sa fausse depo- 
sition avec cynisme, mais comme une le£on apprise par 
coeur. 

Puis tout k coup elle se troubla, s’embrouilla et skcria, 
sous l’empire d’un remords tardif : 

€ Je rdtracte ! je vais ktracter. » 

Affoke, elle voulut partir sur-le-champ, n’entendaat 
plus le juge qui Tinvitait k se rasseoir. 

L’auditoire etait des plus surpris de cet incident qui, 
malgr£ de p6nibles circonstances, avait vraiment son c6k 
co mi que. 

Le r£sultat est que justice m’est rendue malgrd de ter- 
ribles machinations que Julia seule a su andantir pour faire 
triompher une cause honnSte et juste. 
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Choix de Pensies (1) et Vie de J.-G. Gichtel 
Par P. S£dir 

I 

La < petite Collection cTauteurs mystiques » vient de 
s’enrichir encore. AprEs la vie de J. Boehme publiEe dans 
YInitiation , SEdir fait paraltre celle de Johann Georg 
Gichtel. 

Les demeures sont nombreuses dans le Royau me celeste 
et les voies qui y conduisent sont innombrables. 

La divine Sophia mena Gichtel vers le PEre avec une 
exceptionnelle rigueur et bon nombre de ceux qui ont 
send dans les profondeurs l’immense dEsirdu del, recule- 
raient devant de pareilles Epreuves, si elles leur Etaient 
rEvElEes. 

La vie de cet ami de Dieu a dEjE EtE extrEmement rEsu- 
mEe par SEdir d’aprEs Uberfeld et un nouvel extrait lui 
ferait perdre tout intErEt. Je voudrais done seulement 
dEvelopper en quelques pages certains enseignements 
qu'elle presente, et qui peuvent n’Etre pas inutiles & ceux 
qu'intEresse la vie mystique de chaque jour. 

II 

AprEs avoir stationnE plus ou moins longtemps dans la 
phase du rationalisme et dens celle du panthEisme, PEtu- 
diant sincere sent un jour s’Eveiller en lui la vie du coeur. 

A son grand Etonnement, il trouve un incroyable bonheur 
dans les souffrances conscientes du dEvouement et du 
sacrifice ; il cesse de voir les fautes de ses frEres et toutes 
les siennes deviennent visibles, Pamour s'Eveille dans son 
Ame et son Etre intErieur tressaille sous la caresse des pre- 
miers rayons du soleil divin. Au moment de son Evolu- 
tion, il s’assimile sans effort et avec joie tout ce qui fait 


(1) BibliothEque Chacornac, 1 1, quai Saint-Michel. 
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vibrer sa base affective, mais, par contre, il devient extrfi- 
mement paresseux pour ce qui est du domaine de Plntellec- 
tuel. Les plus beaux travaux de Pintelligence lui semblent 
sans attraits et peu k peu son cerveau s’atrophie. A moins 
dedications sp^ciales, k moins que PEtre ne soit arrive k 
une trfcs exceptionnelle perfection, il y a 1A un danger que 
Gichtel nous apprend k d£couvrir. En effet, il sut joindre 
k une foi profonde, k un 6tat de prifcre presque constant, 
un travail intellectuel trfcs grand. Il 6tudia la linguistique, 
la th^ologie, le droit, les math6matiques, Phistoire, la phi- 
losophic 1 II eut une correspondance trfcs 6tendue et sur la 
fin de sa vie seulement il se contenta de la Bible et des 
oeuvres de Boehme qui du reste font aussi en partie tra- 
vailler Plntellect. — Surtout dans les debuts de la vie 
mystique experimental, il yaurait, je crois, une sorte d’or- 
gueil, de d^quilibre k vouloir n£gliger le d^veloppement 
d’un de nos centres, et k nous croire assez avanc£ pour 
pouvoir vivre exclusivement par le coeur. 

N’oublions pas que notre but supreme est d’unir un jour 
notre cerveau et notre coeur, de reconstituer les deux 
moiti^s de l’Ame soeur. 

Un autre aspect de la tenue int^rieure k quoi doit aspi- 
rer le mystique, e’est ce qu’on a appel6 la PauvretS chris- 
tique. Comme tout ce qui tient k Pascfcse sp£ciale qui s’ef- 
force de r6aliser sur terre les actes du Verbe fiternel, la 
Pauvrete r^elle est facile k dnoncer, tr£s ardue k com- 
prendre et trfcs difficile k mettre en pratique. Ne pas trop 
se plaindre si le ciel nous met un peu k P^preuve pendant 
un temps sembie d£j k tr£s beau ; mais 6tre heureux de ne 
pas avoir le lendemain assure, s’en remettre avec joie et 
confiance dans la bont6 du P&re, cela sembie presque 
impossible m6me k de bons chrdtiens. Gichtel offre dans 
„ toute sa vie Pexemple le plus admirable de cette foi abso- 
lue et vivante. Jamais il ne d6sesp£ra et nul ami de Dieu 
peut-^tre ne comprit mieux combien les paroles de J6sus 
ont une exacte application k notre existence quotidienne. 
Oui, nous pouvons en £tre certains. L’oiseau qui plane len- 
tement dans Pazur calme d’un ciel d’6t£, Pinsecte qui dort 
au coeur de la rose, le coquillage qui s’ouvre sur le sable 
fin, au bord de la mer, ne sont pas plus stirs de leur nour- 
riture que PHomme dont PAme a compris la bonti du 
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Christ. C’est Ik sans doute ce que disait notre mystique a 
ceux qui venaient vers Lui, et lorsque tout jeune encore 
il partit pour FUniversitd de Strasbourg, il nese demanda 
mgmc pas comment il pourrait, sans argent, vivre dans 
cette ville. Aussi, il trouva, dfcs son arriv£e, suffisamment 
de le9ons pour payer sa pension. Nous sommes exposes, 
nous qui d6butons dans cette voie difficile dont l’humi- 
lite et la pauvret£ garden t les portes, k bien des pifcges. Je 
me contenterai d*en signaler un des plus grands. Comment 
reconnaitre la source de l’argent qui nous vient quand 
nous en avons besoin ? L’invisible ne pourrait-il pas nous 
aider par un riche manage? un gain au jeu ? un heritage? 
C’est k cela que Gichtel r6pond en refiisant le manage et 
la fortune, la pierre philosophale mime qu’on 6tait venu 
lui olfrir. 11 sut toujours d^couvrir les ruses de Mammon. 
Mais nous le voyons, selon sa belle expression, gagnerson 
pain dans la prtire , dans l’abandon constant de sa vie, 
de sa sant6 pour les autres ; pour nous, pauvres debutants, 
nous reconnaitrons I’aide du ciel parce qu’elle sera sou- 
vent le r^sultat de notre travail. L’effort humain purifie 
Tor meme. Notons done que nous ne devons pas deman- 
der de 1’argent, mais simplement nous efforcer desentiren 
notre cceur que J6sus nous en enverra au moment voulu, 
tocher enfin de r£aliser de notre mieux les paroles sereines 
de I’fevangile. A chaque jour suffit sa peine. Le Pfere qui 
est dans le secret sait ce qu’il vous faut avant que vous le 
demand iez. 

Passons maintenant aux enseignements que contient 
l’existcnce de Gichtel sur la pri&re, ce pain de vie aussi 
n£cessaire k notre Arne que la nourriture materiel le k notre 
corps. Nous voyons d’abord que, des que la prifcre soli- 
taire lui futr6v616e, Gichtel en comprit la superiority y vit 
Implication des paroles du Christ : «c Toi, quand tu vou- 
« dras prier, entre dans ta chambre, et ayant ferm£ la 
€ porte, prie ton Pfcre qui est dans les cieux. > 

Nous y apprenons aussi en lisant la description de ter- 
ribles combats, des d^chirements, des ardeurs extatiques 
et des joies profondes que Gichtel trouvait dans la prifcre, 
k reconnaitre l’6norme distance qui nous s£pare de ce 
g£ant spirituel. Nous ne devons jamais nous lasser dans 
nos demandes, la bont£ du Ciel est infinie et combien de 
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fois la sant6 d’un malade qui all ait mieux a-t-elle empire 
parce que nous avons perdu patience et doutdl Pendant 
sept ann^es Gichtei travailla jour et nuit pour sauver un 
suicide. II 6tait emmen£ en esprit dans les t£n£bres ext£- 
rieures pour secourir le malheureux. II est bien Evident 
que nous ne pouvons pr^tendre k un tel degrd de perfec- 
tion dansle fonctionnement de noire organisme fluidique, 
mais nous pouvons, nous devons demander chaque soir 
que les heures de repos de notre corps grossier ne soient 
pas perdues pour notre Evolution. Soyons stirs que notre 
pri&re sera entendue ct que nos guides nous soutiendront, 
nous porteront tendrement dans leurs bras et nous feront 
faire de petits travaux en harmonie, avec notre inexpe- 
rience. Le Ciel permettra que sans entrafnement, sans 
regime special notre corps astral acquire une liberte de 
plus en plus grande. Notre conscience sera transpose 
dans le plan spirit uel et nous pourrons nous livrer avec 
joie k la priere ardente que souvent les difficultes de la vie 
materielle ne nous auraient pas permis de faire k retat 
de veille. Plus nous aurons vivement, non intellectuelle- 
ment, mais en notre coeur, la sensation de notre faiblesse, 
pLus nous comprendrons k quel point nous avons besoin 
dc la main puissante qui nous soutient, plus notre liberte 
deviendra grande dans le plan astral. 11 n’est pas neces- 
saire que nous nous souvenionsau reveil des actes accom- 
plis pendant la nuit. Les guides sont obliges de tenir 
compte de notre organisation physique et il ne faut rien 
presser. Soyons patients et nous serons etonnes des r6sul- 
t ats. 

Lorsque le bon Gichtei priait pour un malade, ce der- 
nier voyait souvent un ange venir Tassister. Cela nous 
montre que dans l'univers tout est vivantet a une forme. 
Souvent un malade rfivera qu’un Etre de lumiere vient lui 
changer son corps et le lendemain il se trouvera mieux. 
Quelquefois il verracelui quia pri6 pour luicombattre avec 
un^tre a forme humaine dont I’apparence difffcre avec 
chaque maladie. La gu6rison ou la mort est indiqu£e par 
celui qui triomphe. Si dans le rfive le mystique succombe, 
la maladie sera la plus forte et r&nproquement. 

Peu & peu, du reste, le souvenir nous viendra, si c’est 
n6cessaire, et nous nous rappellerons avoir emp£ch£ par 
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notre prifere un taureau furieux de se jeter sur une per* 
sonne que nous connaissons, ou d’avoir dissipe des nuages 
qui s’amoncelaient sur une famille; chaque fois cela cor- 
respond™ k quelque chose de reel k un malheur 6vit6. 
Ce sera un petit travail qu’on nous aura fait faire. Notons 
ici un piege assez frequent. On arrive k croire la prtere 
inutile sous le pr^texte que, priant constamment, on n’a 
pas besoin de choisir une heure quelconque pour le travail 
spirituel. Cette erreur est subtile et on ne s’en aperfcoit 
souvent que longtemps aprfcs. 

Souvenons-nous egalement, et nous en voyons des 
exemples dans Gichtel, que Taction est aussi une prifcre si 
elle est faite au nom de celui qui nous a envoys tel ou 
tel 6v6nement, qui a decide telle circonstance de notre vie. 
N’hSsitons done jamais & interrompre une prifcre pour 
rendre service k un de nos fibres. La tension continue 
vers le P£re est du reste impossible et engendrerait le 
doute. 

VoUk les quelques reflexions que peuvent sugg£rer les 
pens^es et la vie de Gichtel. Ilya encore beaucoup k pui- 
ser dans le petit livre que Sedir met k notre disposition. 
J’ai voulu seulement engager quelqu’un de ceux qui 
cherchent Jesus k le lire et k en profiter. 

Voicien terminantquelques-unes des pensees se rappor- 
tant aux idees qui precedent : 


★ 

* * 

La pauvrete christique est le premier signe du regenere. 
★ 

♦ * 

Saisir Thumilite et s’y tenir inebranlablement attache. 


La foi commence quand tous les moyens naturels sont 

epuises. 

* 

¥ * 

Le superflu que Dieu nous envoie, nous devonsledon- 
ner aux pauvres. 
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La pauvret£ christique est un grand mystfcre. 

Kile ne se trouve que dans le mariage spirituel, avec 
Sophia. On se fie k l’invisible tout k fait, de sorte que Dieu 
veut ce que la creature veut et celle-ci veut toujours la 
volonte de Dieu. 


* * 

J'entends par prifcre non prononcer des paroles, mais 
converser en esprit avec Dieu par un langage sans mots. 


Quand notre esprit est fatigue de prier, qu’il se r£con- 
forte avec une petite lecture. 


G. Phaneg. 


Docteur Ely Star, Les Myst&res de Nitre, gr. in-8* 
chez Chacornac. — Quelle que soit 1’opinion que Ton se 
forme des theories exposes par M. Ely Star, il faut avant 
tout reconnaitre la parfaite sincerity morale et la grande 
conscience intellectuelle qu’il a apport£es k ce travail. On 
peut ne pas accepter les conclusions de I’auteur, dire que 
les plans de l’univers £num£r6s par la tradition ne sont 
pas tous mentionn£s, estimer que les nombreux extraits 
d’oeuvres ant^rieures que M. Ely Star a r6sum6es ne sont 
pas r£unis en un faisceau assez synth£tique : ce ne 
seront Ik que des critiques de detail, vues par les seuls 
sp£cialistes, et que le grand public laissera inaperfcues. 

Ce qu’il faut aux « gens du monde », ce sont des expo- 
ses clairs, lumineux, d£barrass6s de termes techniques, 
laissant de c6t£ les speculations m£taphysiques, pour 
fournir au bon sens des preuves convaincantes, des r£- 
cits interessants, une philosophic plus lumineuseque pro- 
fonde, des pratiques simples et facilement vdrifiables : 
toutes ces choses se trouvent dans ce livre, et elles suffi- 
ront amplement k provoquer et k l^gitimer son succfcs. — 
D’ailleurs, M. Ely Star nous informant que cinq ann£es 
d’etudes dans un cercle ferm6 Font pourvu des grades su- 
perieurs de l’adeptat, nous nous inclinons devant les id£es 
qu’il nous prlsentc. Cependant, nous constaterons que* 
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par exemple les Kabbalistes n’ont jamais enseign6 que 
leurs sephiroth correspondent aux planfctes physiques ; par 
contre, on trouvera dans ce livre de trfcs claires explica- 
tion sur les nombres d’aprfcs Lacuria et une £tude origi- 
nale sur les divisions du Tarot par 22, 40 et 16. Enhn la 
veneration que l’auteur prof esse pour ie Christ nous rend 
ses convictions respectables et nous fait ressouvenir un 
peu tard peut-fitre que nous ne devons pas juger nous- 
mSmes. 

S. 


REVUES ET JOURNAUX 


Parmi les revues revues, le Devoir , Psychi , le Spiritua - 
lisme moderne , la Revue spirite , le Theosophist , le Jour- 
naldu Magnitisme, VlZtincelle de Pabb6 Julio, le Light, 
signalons une nouvelle revue 6dit£e par F.-L. Voisin a 
Londres, Anubis . On y trouve des etudes du DocteurWynn 
Westcott, de Respire, le disciple de Thomas Lake Harris, 
du comte de Glenstrae plus connu sous le nom de Mac 
Gregor Matthers ; la tendance est le polytheisme restitue. 

PREMONITIONS 

U auteur du ricit qui va suivre est Mile Josephine Goo - 
rens , couturibre , dgie de cinquante-trois ans , demburant 
h Dunkerque , 8 , rue de V Abattoir, Cest une personne de 
caractbre rassis et qui parait digne de foi. 

« Quelques jours avant la mort de ma mere, etant encore 
toute jeune fille, je lui demandai de m'apprendre k bien 
fairela lessive; elle me dit comment mettre Ie linge en 
trempe et ajouta : « Le chaudron plein d’eau et de linge 
« est trop lourd pour toi ; quand il sera temps de I’accro- 
« cher a la cremailiere pour faire bouillirl'eau, tu m’appel- 
«leras; je viendrai pour t’aider k lever le chaudron. * 
c Ce jour-lit un incident m’emp 4 cha de faire la lessive; k 
quelques nuits de lit, je r£vai que je perdais des dents. Ma 
m£re, it qui je racontai ce r£ve et qui savait ce qu^tait la 
double vue, me r6pondit : «c C’est le signe que je vais 
< mourir. » 
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c Le soir nrfeme en effetelle£tait& l’agonie ; M. Deswarte, 
alors doyen, vint la voir et la pria de pardonner k son lit 
de mort, k sa soeur, Mme Efeodic-Poiret ; ma mere n’avait 
jamais pardonnd k sa sceur, plus &g6e qu’elle de dix ans, 
de lui avoir enlev£ son bon ami apr&s avoir mang£ son 
bien pendant leur jeunesse d^orpheline. 

« Ainsi exhorfeepar le pr£tre, ma nfere r^pondit € qu’elle 

< pardonnait, mais qu’il fallait que sa soeur vint avec elle 

< devant Dieu au grand jugement ». 

« Cela se passait et ma mfcre mourut vers huit heures et 
demie, un vendredi, dans la semaine de la ducasse (vers 
le 24 juin par consequent), en 1862. 

€ Le lendemain, k huit heures du matin, nous re^mes 
une lettre nous annon^ant la mort de ma tante. 

€ Le surlendemain peut ^tre, comme nous n’avions pas 
beaucoup de linge de rechange & la maison, il fallut lavcr ; 
ayant prepare le chaudron, au moment de le soulever pour 
l’accrocher k la cremailiere, je repensais aUx paroles de 
ma mere. Je le trouvais trop lourd pour ma force; je 
songeais a retirer une partie du linge, quand subitement 
le chaudron fut comme souleve par une force etrangere 
et s'accrocha presque de luinfeme au crochet. Je fus si 
cffrayee que je courus hors de la maison chez une voisine, 
Mme Janvel, morte malheureusement aujourd’hui. 

Depuis lors je ne me *souviens que de trois faits anor* 
maux. Avant de voir chez vous le fascicule de Chine et 
Ceylan (1) que vous m'avez montfe, j’avais, la nuit pr6- 
c6dcnte, r£ve de deux prfitres en blanc sous un berceau 
de feuillages, et le souvenir que j’ai garde de ce rtve se 
rapporte assez exactement a une gravure que vous m’avez 
fait voir, le lendemain, dans ce fascicule. 

« Le second fait est plus precis. Nous avions 6fe, ma 
vieille amie Sophie, avec laquelle j’habite, et moi, k la 
procession de Furncs. Prenant le cafe chez des connais- 
sances, on parla de la ville, qui etait tranquille et pieuse 
et oil la vie n’est pas chere, et Sophie demanda k ses 
amis s’il n’y avait pas un commerce modeste & la reprise 
duquel pussent suffire nos petites Economies. 


(i) Livraisons trimestrielles publics par la Compagnie de 
J£sus an so jet des missions d’Extrfime-Ortent. 
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4 On. nous promit de nous £crire s’il se rencontrait 
quelque chose de pareil. 

4 Quelque temps aprfcs je rfivai que nous avions lou6 sur 
la grande place de Fumes le bas d’une singuli&re maison 
avec une sorte de tourelle et un souterrain qui, faisant le 
tour de la place, allait jusqu’i T6glise et qui 6tait inond6 
quand il y avait une crue du canal. 

4 Je racontai ce rfive k Sophie. Peu de temps aprfcs, elle 
re$ut de Furnes une lettrelui proposant la reprise d£sir£e; 
elle partit et reconnut la maison que je lui avais dScrite ; 
ayantdemandd s’il n'y avait pas aussi un souterrain, il lui 
fut r^pondu que si, et mon amie, qui 6tait assez supersti- 
tieuse, fut tellement frapp6e de ces choses Stranges oCi elle 
croyait voir Taction du diable, qu’elle renon$a k Taffaire et 
revint & Dunkerque sans vouloir conclure la reprise. 

Le dernier fait est le suivant : nous habitions alors 
toutes deux, en Basse-Ville, deux chambres d’une maison 
de derri^re; dans la maison de devant, je me souviens, 
il y avait une forge. Je rfivai que de mon lit, aprfcs avoir 
entendu un bruit terrible, je voyais la rue, et que tous 
les meubles de la chambre Itaient renvers6s. 

4 Un an aprfcs, le propridtaire fit ddmolir et reconstruire 
pour Pexhausser la maison de devant ; une nuit, le mur 
s'lcroula avec un fracas terrible et si malheureusement 
que son £croulement creva le mur de la maison de der- 
ri&re, et que de mon lit, saine et sauve par hasard, au 
milieu de mon mobilier en miettes, je pouvais voir la rue k 
travers les ddcombres. » 

Nous n’avons pu verifier ces faits k cause de leur date 
ddjk ancienne et de la difficult^ d’en retrouver les tdmoins 
morts ou disparus actuellement. 


( Rosa Alchemica.) 


E. d’Hooghk. 


Le Girant : Encausse. 


Peris-Toure. — Imp. E. ARRAULT et Cie, 9, rue N.-D.-de-Lorette 
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AVIS A NOS LECTEURS 


Les oeuvres de Louis-Claude de Saint-Martin ont ele 
rt&dilees sous la direction de /’ Ordre Martiniste. 

Chacune de ces renditions est absolumenl conforme a 
r original . It est done inutile de payer 25 ou 3o francs des 
volumes quon peut avoir d bien meilleur comple dans tear 
texle inUyral. 

On trouvera a la Librairie Paul OLLENDORFF, 

5o, Chaussee d'Atilin : 

LE TABLEAU NATUREL 

Des rapports qui existent entre Dieu, THomme et 1’Univers 

Un volume in-$ au prix de 7 francs 

ET 

L’Homme de Desir 

Un volume in-H au prix de 7 francs. 

Ces renditions sent tiroes a petit nombre d'exemplaires 
el seronl vile npuisees . Nos lecleurs doivent done se presser. 


Prime aux Lecteurs de /’ INITIATION 

Contrc remise de ce bon , le volume « le Tableau Aalurel >» 
sera vendu cinq francs au lieu de sept, port d la charge 
de Uacheleur. 


Uaris-Tours. — Imp. E. Arrauh eidti%e9^jW^^-li?ro#-dC“Lorcttc. 
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PROGRAMME 


Les Doctrines matdrialistes ont vdcu. 

Elies ont voulu ddtruire les principes dternels qui sont l’essence 
de la Socidtd, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu’& de vaines et steriles negations. La Science expert- 
mentale a conduit les savants malgrd eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par l’hypnotisme et la suggestion a 
distance. Effrayds des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

V Initiation est l’organe principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Science, k constituer la Sjrnth&se en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, k donner une base solide k la Morale par la 
decouverte d ’tin meme esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophic, k sortir des m&hodes purement meta- 
pnysiques des Universitaires, k sortir des m^thodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et soci&es qui defendent Yarbitrage contre 
i’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le clericalisme et le sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misere. 

Enfin Y Initiation etudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenomenes dej& 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans l’lnde. 

^Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement k aucune. Elle compte, parmi ses 
60 rddacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie (Exotirique) expose aux lectrices ces ques- 
tions d’une maniere qu^elles savent toujours appre'cier. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s’adresse a 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisiemc partie de la Revue (Initiatique) contient les 
articles destines aux lecteurs deja familiarises avec les dtudes de 
Science Occulte. 


L 'Initiation parait regulierement du i 5 au 20 de chaque mois et 
compte deja quatorzeannees d’existence. — Abonnement: 10 francs 
par an. 

(Les collections des deux premieres annees sont absolument 
^puis^ea.l 
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PARTIE EXOTERIQUE 


Les mystdres d’une 

feuille de papier 


# UNE DECOUVERTE INTERESSANTE 

Nous sommes heureux de presenter a nos lecteurs 
une ddcouverte trds originale et que nous croyons 
appelde k soulever de nombreuses et importantes po- 
ldmiques. 

Void ce dont il s’agit : 

M. le comte de Tromelin , 3, rue du Thi&tre- 
Frangais , a Marseille , dtudie depuis de longues 
anndes les figures et lesdessins qu'on peut apercevoir 
avec un peu d’habitude en regardant une feuille quel- 
conque de papier non glacd et non satind de manidre 
k voir par tranparence les ombres et les blancs que 
prdsente la pdte k papier mdme dans les papiers les 
plus grossiers. 

Le comte de Tromelin a, bien entendu, des th do- 
ries personnelles et trds curieuses pour expliquer ces 
faits ; mais nous voulons rendre nos lecteurs juges 

13 
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des faits et non des theories, et nousallons exposer, au 
moyen d’extraits de lettres de Tauteur, ces faits 
Stranges autant que nouveaux. 


€ Cette decouverte est tout & fait stupefiante, et elle va 
empoigner un certain nombre de vos lecteurs, qui vont 
devenir des adeptes tr&s fervents de ma nouvelle m£- 
thode. 

Ce que fon voit sortir du. papier est tellement 6tonnant 
qu'on ne peut plus quitter cette occupation, lorsqu’on a 
trouv£ la bonne m£thode et qu'on commence & voir... Je 
suis convaincu, ,docteur, que, si vous vous y mettez, vous 
serez empoign£ comme les autres l’ont et£. Mais je recon- 
nais que, pour faire de jolies choses, il faut £ire un peu 
artiste. 

En effet il sort une foule de figures et de personnages, 
et c'est h vous de choisir ceux qui vous conviennent le 
mieux ... 

Cette phrase soulign£e a une grande importance, car 
elle indique la part personnel le de chacuo. 

Il est certain que la mime planche, trait£e par deux per- 
sonnes diff£rentes, pourrait repr£senter des sujets abso- 
lument diflferents, selon leur itat d'dme : voil& le cdti 
psychologique de ces nouveaux phinomdnes. 

En effet je vous adresse pour le prouver une grande 
planche qui n’a pas encore 6t£ traitee, et en quelques mi- 
nutes je vous caique, absolument au hasard, et sans mi- 
thode , les premieres figures que j'apergois. 

Naturellement vous en verrez bien d’autres en regardant 
avec attention et asset longtemps. 

Vous devez comprendre qu'avec ma grande habitude je 
vois de suite ce qu’un non-initi£ ne voit pas. Mais j’avoue 
ne pas distinguer encore les sujets des planches k pre- 
miere vue, car c’e*t trop complexe et trop compliqu£ ! 

PremUre m£thode facile pour obtenir des dessins. 

a) Au debut on regarde avec attention et on caique ce 
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qui parait le mieux marqu6, le plus clair, le plus visible. 
Trop de jour ne vaut rien. On a vite choisi le jour qui 
convient en se tournant comme il faut, et, quand les 
dessins du papier deviennent assez sombres, on a le jour 
voulu. 

b) Si on veut simplement confirmer ma loi, on dessine 
ainsi au hasard. Mais, pourobtenir un sujet, on ne choisit 
que les tfites de m6me grosseur. — Car toutes les t6tes se 
d^composent en plus petites,et ainsi de suite. 

c) Pour obtenirles details, on se sert d’un gros crayon 
conte noir assez mou, appelg sauce, de ce diam&lre. 

d) On ne le taille pas ; au contraire, on le laisse bien plat et 
c’est par cette surface plate, ce plan parfait, que 1’on 
epouse les saillies du papier, les creux restant blancs. 

e) On peut avec ce crayon sans calquer, noircir le papier 
au hasard, en tournant ce crayon comme si on faisait 
la barbe au papier. Les figures sortent en masse ; on a soin 
d’arrSter leurs contours, autrement tout resterait noir , et 
on ne verrait rien. 

/) Avec de la miede pain, on enteve le trop de noir, et 
on accentue ou il faut. On peut aussi prendre du cont6 k 
dessin carr6 n °4 ou 5, ou un crayon mou. 

On se sert tantdt d’un crayon tant6t de Tautre. 

g) Quant on a noirci une surface avec la sauce, on se 
sert d’un brunissoir en os ou en ivoire de la forme d’un 
manche de brosse k dents (pointu). On frotte les lignes k 
accentuer, et, comme ce manche ne marque pas, il rectifie 
les faux traits. 

h) Bref, par cette m£thode on arrive tr£s vite k faire des 
dessins merveilleux. , 

k) Au dibut , il faut un peu tricher, soit aider le dessin, 
parce qu’on n’est pas assez fort ; mais, je le r6p£te, seule- 
ment au d&but des essais ; car, au bout de tr£s peu de 
temps, vous reconnaissez vous-mdme que le trait que 
vous cherchiez est tout trac6, et bien mieux, bien plus 
pur que vous ne le feriez vous-m£me en trichant. 

/) Pour les yeux, on frotte dessus en tournant; ils se 
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ferment tout seuls, et on voit la prunelle se marquer d’un 
point bien noir ; on frotte k peu prfcs 0 C 1 on pense qu'ils 
doivent se trouver s’ils ne sortent pas tout seuls. 

m) Enfin, vous arrivez k faire des dessins trfcs sinceres ; 
et partez de ces principes qu'il riy a aucun trait inutile , 
et que chaque trait a un but marqui , et puis, que tout 
n’est que tltes, figures et personnages de toutes tailles. 

n) Pour composer un sujet, on ^limine tout ce qui gkne 
et encombre le dessin. On a le droit de supprimer, mais 
non celui de rien ajouter. 

0 ) On observe la rfcgle de ne prendre que les personnages 
de m6me grandeur. 

P.-S. — Remarquez dans la planche que je vous adresse 
cette sc&ne d "imposition des mains sur la t£te d'un per- 
sonnage. Ce doit 6tre une sc^nedela messe noire , je crois. 

p) Mais on peut marquer les plus petits qui apparaissent, 
mais k titre d’agr^ment, de fioriture seulement. 

q) Exemple : Une chevelure n’estcompos^e que de figures. 
Les personnages dans les cheveux, les couronnes, dia- 
dfcmes, etc., peuventne pas nuire k reflet g^ne'ral, alorson 
peut les marquer comme ils sortent. 

r) Sur un personnage un peu gros, toute son histoire 
est marquee en petit dessin. 

s) Pour la lecture, jedonnerai mon avis prochainement ; 
mais au d£but e’est dur k lire. Les mots vierges, j’ai jur£ 
de garder le secret, cabale, sabbat, etc., sont tr£s visibles 
en g£n6ral. 

t) Les principaux personnages tiennent presque tou- 
jours k la main des batons de folie ou hochets tr&s va- 
ries. 

u) Les grands maitres dela cabale, lesrois, mages, reines 
portent toujours leurs attributs k la main, ou dans leurs 
couronnes, diad&mes, vStements, etc. 

Les mains mfimes, 6tant form^es de tdtes, sont difficiles 
k saisir. 

v) Les personnages ont plusieurs bras accomplissant di- 
verses actions. Ce sont des dessins parlant. 
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x) Les contours des personnages indiquent en carac- 
tfcres sibyllaires ce qu’ils repr^sentent. On sait que les 
caractfcres sibyllaires et composites sont formas par des 
visages approprils, etc. 

Je voue expedie & part un morceau de papier oil j'ai 
trace k part tout ce qui m’a paru le plus visible . 

Je vous ai complete k pan une tete de femme avec debut 
de buste et le bras droit allonge. Remarquez quels jolis 
effets vigoureux on obtient sans aucune peine et sans des - 
siner t puisque je ne suis pas dessinateur — et letout sans 
retouche. J’ai fait cela en deux minutes. Pour faire une 
aussi jolie coiffure fort originate un miniaturiste, operant 
avec un crayon fin et pointu, mettrait une heure, mon- 
trez-la k un dessinateur ou graveur artiste et atlirez son 
attention sur le genre de dessin. II sera etonne, car il n’y 
a aucun trait, ce qu’on peut voir k la loupe, et il ne 
verra jamais comment j’ai pu faire ce petit dessin en 
deux minutes, montre en main. 

Quand je veux soigner un dessin aprfcs son execution, 
j’accentue les blancs a la mie de pain et j’enl&ve les 
bavures des contours ; ces bavures sont produites par 
mon gros crayon sauce qui a i5 millimetres de diametre. 
Comme vous pouvezle voir, tout est melange comme si on 
avait grave vingt planches Tune par-dessus l’autre sans gu£re 
se soucier des contours. — Toutefois, quand on examine 
de pres la chose, on voit que tout est ordonne merveilleu- 
sement et que tous les dessins sont agences et se com- 
pietent mutuellemcnt. 

La mfime tete a plusieurs corps, et le meme corps a 
plusieurs bras accomplissant des actes varies par le 
mime personnage . 11 est certain que beaucoup de vos 
lecteurs vont se livrer k cette etude captivante et vous 
allez recevoir des choses extraordinaires, dont je serais 
bien heureux d’etre tenu au courant! 

Que dire aussi de la lecture des phrases reveiees par ce 
papier ? Je vous enverrai ce que j’ai lu sur Dieu, le Christ, 
la Vierge; c’est tres eieve au point de vue philosophique. 
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Que direz-vous de ce genre de revelation cabalistique t 
J’attendrai votre rdponsekces revelations avec impatience. 
Les pretres auraient fort & faire d’y repondre, car les ar- 
guments sont sans riplique possible et absolument nou - 
peaux. Le nouveau est si rare en pareille mattere, oil 
nombre de savants et de theologiens ont discute ces 
questions avec &prete. Lk ceci est simple, mais me semble 
parfait. 


Nous serons trfes heureux soit de recevoir, soit de 
voir envoyer k l’auteur les reflexions que suggererait 
a nos lecteurs cette decouverte. Nous comptons en 
effet aborder d’ici quelque temps la discussion theo- 
rique de ces faits curieux. 


Papus. 
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Cette partie est ouverte aux icrivains de toute £cole sans aucune 
distinction, et chacun d’eux conserve la responsabiliti exclusive de 
ses idies. 

Quelques mots k propos 

de la Montagne Pelde 


Les deux articles denotre distingud confrere Tidia- 
neuq, sur la Martinique, irfont sugg^re quelques re- 
marques que je demande la permission d’exposer. J’ai 
vdcu plusieurs anndes k la Martinique : j’en parle 
done en connaissance de cause. 

Tout d’abord, la montagne Pette n’a jamais 6 t 6 
appetee mont Pel£. Cette denomination inexacte pro- 
vient de la traduction du mount Pete des journalistes 
amdricains qui tdldgraphi^rent les premiers la nou- 
velle de la catastrophe du 8 mai 1902. Bien que les 
rares auteurs qui en aient parte ne disent rien & ce 
sujet, il me semble hors de discussion qu’elle doive 
tout sim piemen t tirer son nom de son aspect meme, 
dont le sommet n’etait couvert que de broussailles et 
parfois m6me, aux abords des solfatares, entterement 
ddaudd, lespentes seules dtant recouvertes de la mer- 
veiileuse vdgdtation des tropiques (Garaud, Trois 
ans a la Martinique. Bib. nat. Lki2, 1451). Le pre- 
mier auteur qui en parle, a ma connaissance, est le 
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P. du Tertre (Histoire %&n£rale des Antilles habitees 
par les Frangais, 3 vol. in-4 0 , Paris, 1667, Bib. nat. 
Li2ki2), qui la cite une seule fois incidemment 
(t. I, p. 5o2) f et la mentionne sur sa carte avec le 
lac des Palmistes (p. 22). II lui donne 6videmment le 
nom sous lequel la baptis&rent les premiers colons et 
ne lui attribue, comme d’ailleurs k aucune autre 
localite des Antilles un nom indigene, bien que quel- 
ques-uns aient survdcu comme leMacouba , le Carbet , 
Vajoupa Bouillon, le Matouba (Guadeloupe), le Ma - 
bouya (Marie-Galante). Rochefort (Histoire naturetle 
des ties Antilles , Lyon, 1667, Bib. nat. Inventaire S, 
3383 o) ne la cite m&me pas, tandis qu’il parle de la 
Soulphriire de la Guadeloupe, par exemple, non plus 
que le P. Labat ( Nouveau voyage aux isles de FAm 4 - 
rique,2 vol. in-4 0 , la Haye, 1724, Bib. nat. Li2ki3A). 
Or, les Fran^ais avaient ddbarqu£ pour la premiere - 
fois, k la Martinique, le 25 juin 1 635 , avec M. de 
l’Olive et d’Enambuc, capitaine du Roy sur les mers. 
Du Ponant, y fonda, un mois apris, nos premiers 
Itablissements, surl'empiacement de Saint-Pierre, au 
nom de la Compagnie g£n£rale des isles de l’Ante- 
rique. Ils entrfcrent aussitdt en relations avec les 
Caraibes qui ne semblent pas leur avoir jamais parte 
d’une fa;on particuliere duplus haut sommet de Tile, 
sansdoute inactif depuis longtemps, et auquel ils ne 
devaient pr&ter aucune attention sp£ciale. Depuis 
cette £poque jusqu’au 28 mai 1 85 1 , 6poque k laquelle 
la montagne rejeta quelques cendres, ph£nom£ne 
dont le docteur Rufz nous a laiss£ un interessant 
compte rendu, la montagne Pelee £tait restee com- 
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ptetement inactive, comme elle le resta de 1 85 1 k 
1902. D'ailleurs, le lac du Palmiste, sommet de l’an- 
cien cratfcre £ruptif, 6tait un but de promenade domi- 
nicale tres goflt£e, et les Martiniquais d’aujourd’hui, 
pas plus que les CaraTbes d’autrefois, n’en avaient 
aucune apprehension. 

Quant aux quimboiseurs, sorciers (oh ! si peu!) ou 
guerisseurs, jamais ils nese seraient risquls k menacer 
leurs fiddles d’une eruption ou mime d’un tremble- 
ment de terre, phenomine pourtant si frequent. Le 
n&gre le plus arriere leur aurait ri au nez. Le P. Labat 
(op. ci/., t. I, i r * partie, chap, xxi), parlant des sor- 
ciers caralbes en 1694, ne mentionne point leurs 
pretentions k agir sur le volcan, non plus que Thi- 
bault de Chanvalon (op. ciV.), qui leur consacre de 
longues pages. 

Pour ce qui est des superstitions d’origine caraibe, 
on n’en retrouve aucune dans toutes les Antilles, 
alors que celles d’origine africaine sont aussi nom- 
breuses que vivaces dans quelques lies (1). Quelques 
mots seulement ont survecu k la disparition de la race 
rouge aux Antilles, et encore ne proviennent-ils pas 
(point important k noter) de la langue des femmes, 
c’est-&-dire des autochtones Ign£ris, maisbien decelle 
des hommes, des Galibis ou CaraTbes, venus du 
continent, qui andantirent les repr£sentants mkles de 
cette race. Rochefort (op. cit.) nous a laiss£ un pr£- 
cieux lexique caralbe, d’oti je tire les mots suivants de 


( 1 ) Je me permets de renvoyer le lecteur A mes Notes sur 
le Vaudoux , publics en i8g5 dans r Initiation . 
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la langue des hommes qui oat conserve le m&ne sens 
qu’autrefois : corossol (anona muricata) qui viendrait 
de Corasol, nom indigene de Curasao ; maby, boisson 
rafraichissante; pirogue (qu’il dcrit pyraugue); ma- 
nioc ; mabouya, lizard, lediable desCaraibes ; cucuyo, 
qui subsiste en espagnol : en caraibe, coyouyou ; cowt, 
callebasse ; our agon ; ajoupa , hutte; h&mac ; canari y 
vase en terre cuite; chique (pulex penetrans; cL 
Lucien Adam : Du parler des hommes et duparler des 
femmes dans la langue caraibe, Paris 1 879) ; canot ; 
tayo, vari£t£ de chou caraibe; cirique , crabe; anoli, 
lizard ; mouchasse (amidon de manioc) ; cassave ; 
mansfeni ou mansphanix (en Haiti, malfini ), oiseaude 
proie ; pian ; roucou (bixa orellana) ; le mot carbet 
seul, qui signifiechaumifcre, proviendrait de la langue 
des femmes. 

Le P. du Tertre (op. cit t. II, p. 365 ), d’accord 
avec Rochefort et le P. Raymond Breton (Grammaire 
caraibe compos^e par le R. P., etc., Auxerre, Gilles 
Bouquet, 1667. Bib. nat.8°, X, 643. Bibl. linguistique 
americaine, t. Ill), cite comme unique divinity 
caraibe Ich&iri ou Igneri , le dieu bon (peut-£tre un 
souvenir des anc£tres des femmes qui avaient 6 t 6 
extermines), ou Tamou-caila (Raymond Breton). Bien 
plus, Thibault de Chanvalon ( Voyage a la Marti- 
nique , 1763, 1 vol. in-4 0 . nat. Li2k. 100), creole 
de la Martinique, qui parle longuement desCaraibes, 
neleur connait aucune divinity pr6cise. Nullepart on 
ne trouve trace d’une divinity Pele ou Pelee , ni chez 
les auteurs pr£c£demment citds, ni chez d’Orbigny 
(V Homme amMcain, Paris, i 83 g, 2 vol. Bib. nat. P. 
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Ang. ii65-ii66); ni chez Lucien Adam ( Matdriaux 
pour une grammaire caraibe . Bib. nat. 8 ° X 643 . Bib. 
linguistique am&ricaine, t. XVII). 

On voit done, bien que les sources soient trfes rares, 
qu’il est difficile de retrouver une origine temurienne 
ou simplement hawai’enne dans le nom de la mon- 
tagne Petee et qu’il est bien risqu^ de baser sur un 
seul mot une origine ethnographique. Ilserait Strange 
que ce volcan, actif seulement k de si longs inter- 
vals, depuis une date bien ant^rieure k i635 jus- 
qu’en 1 85 1 , fftt le seul k porter le nom d’une divinite 
redout^e et que ce nom m&me eCU surv£cu a tant de 
vicissitudes : an&intissement dps autochtones par les 
Cara'ibes, disparition des envahisseurs, importation 
africaine des noirs, tandis qu’i la Guadeloupe, oil la. 
Soufri£re a toujours en activity, k Saint-Vincent, 
dont le volcan offre tant de rapprochement avec celui 
de la Martinique, k Sainte-Lucie, Montserrat, Saint- 
Christophe, Saba, ces sommets portent des noms 
banals, provenant d’une fagon ^vidente de leur aspect, 
ou de leurs particularity, comme le piton Gele, ainsi 
nomm£ k cause de la temperature tr£s frafche du som- 
met, le morne cT Orange, oil le sieur d’Orange poss^- 
dait, dans les premiers temps de l’occupation, une 
vaste propri&e, le rocher Pain-de-Sucre , le morne 
Vert , le Gros-Morne , la montagne Sans-Toucher 
(Guadeloupe), ou meme le Grand-Brule , k la Reu- 
nion. 

En effet, vue du large, souvent enveloppee de 
brouillards, la montagne Petee avait bien Pair d’un 
sommet peie, denude, bien que cet aspect ne ftit pas 
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tout k fait conforme k la r£alit£. Thibault de Chan- 
valon (op. c/f.), dit, en 1751, d'une fa$on plus precise 
encore, que « la montagne Petee porte tous les carac- 
tires d'un ancien volcan \x'est aussi le sentiment des 
anciens habitans ». Et rien de plus (1). 

C’est simplement ce que j’aurai voulu d^montrer. 
L’origine du nom de montagne Petee est tr£s banale, 
il n’y a aucune hesitation k avoir li-dessus. Cela ne 
retire rien de leur valeur aux savants articles de notre 
confrere Tidianeuq, dont je suis le premier k recon- 
naftre toute la valeur. 

J’ajouterai un dernier mot. J’ai recherche dans les 
nombreuses propheties ou predictions citees par 
\'£cho du Merveilleux s’il y en avait une qui se rap- 
port&t k la catastrophe de la Martinique. Aucune 
ne l’annonce. J’ai cru remarquer, en revanche, que, 
parmi les plus claires, cel les qui ne laissent aucun 
doute d’interpr&ation, le nombre des erreurs est con- 
siderable, pour ne pas dire que laplupart sont fausses. 
II y aurait l&-dessus un travail interessant ifaire pour 
un de nos collaborateurs. 

Z:;: 


( i ) Je note en passant qu’il est tout k fait inexact que le P 
soit difficile k prononcer pour les creoles et qu'ils le rempla- 
cent par 1’F. La seule lettre qu'ils defigurent en l’adoucissant 
est 1* R. Quant au lamentin ( manatus americanus), il est inu- 
tile de lui donner une origine fabuleuse. Rochefort parle du 
manati ou lamentin (du caraibe manati, mamelles) et en donne 
la figure, et le P. La bat rapporte qu’il en vit pgcher un, en 
1695, k la Martinique, oh ils sont inconnus aujourd’hui. 
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Alors qu’affranchis de la terreur de l’enfer catho- 
lique,nousnousproclamionslibrespenseurs, — quand 
nous Itions tout au plus matdrialistes plus ou moins 
sinc&res, nlantistes plus ou moins convaincus, durant 
cette phase transitoire par laquelle beaucoup d’entre 
nous ont passl, non sans quelque jactance apparente 
et quelque mllancolie dissimulle, qui de nous, k la 
suite de disillusions, de deceptions dans ses espl- 
rances ou ses affections, de la disparition soudaine, 
aussi cruelle qu’imprlvue, de ceux qu’il chlrissait le 
plus, n’a ltd Itreint, au moins une fois dans sa vie, 
par l’angoisse de l’isolement, de cette sorte d’enlize- 
ment dans la nuit, dans le nlant, oil ritredlsempare, 
n’ayant plus aucun point d’appui, ni rien qui le rat- 
tache k cette existence Iphlm&re, la seule qu’il com- 
prenne, a la sensation nette de sa dissolution? 
Combien d’hommes, non des moins intelligents, 
et parfoisdes plus Iminents, ont, k la stupefaction de 
leurs contemporains, quittl la vie qu’ils avaient prise 
en profond dlgovit. Or, ce d^goftt, n'est-ce pascet Itat 
d’&me oil l’homme, en dlpit de son intellectualitl, de 
son talent ou de son savoir, commettant cette funeste 
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crreur de prendre le monde object if pour le monde 
r£el, en a £prouv£ les m&omptes et reconnu Tinanit£ ? 
Et s’il n’aime plus rien dans ce monde d&evant que 
son esprit s'est cr66, ne s’est-il pas, par la meme, 
condamn^ k Tangoisse de Tisolement ? 

C’est k cette angoisse que se voue surtoul, incons- 
ciemment et fatalement, la multitude des egoTstes qui 
font profession de n&intisme, et, dans leur aveugle 
superbe, ne perdent aucune occasion de d^crier toute 
incursion dansledomaine de TAu-dela. Si privil£gi£s 
qu’ils soient dans leur sant£, et si constante que leur 
soit la fortune, le d£senchantement viendra les sur- 
prendre au milieu m£me de leurs fausses joies. Leur 
vieillesse fiit-elle exempte d’infirmit^s, et Tadversitd, 
qui frappe les meilleurs, leur filt-elle £pargn£e, leur 
bonheur illusoire ne s*en £vanouira pas moins k 
mesure qu’approchera le terme d’une existence mal 
employee, inutile aux autres, sterile pour eux-m&mes. 
Insensiblement, il leur faudra renoncer k toutes les 
satisfactions que leur permettait une sant£ robuste. 
Alors Tangoisse de Timpuissance et de Tisolement les 
envahira, parce qu’ils ne poss£dent ni la bont£ effec- 
tive, ni le sentiment d’humanitd, et n’ont eu d’autre 
d£sir, d’autre but que Tassouvissement de leurs app£- 
tits materiels. N’ayantaucune notion des joies intimes, 
morales et spirituelles, qui constituent la vraie vie, k 
Theure de la decadence, cette angoisse de Tisolement 
et du neant les 6treindra d’autant plus cruellement 
qu’ils n’auront jamais aim6 qu'eux-mfemes; elle sera 
aggrav£e par le regret cuisant de perdretousces biens, 
tout ce bonheur factice, dont Teflcndrement laissera 
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leur &me dans le vide et la d^sesperance. Plaignons 
ces pauvres fr&res, car ils n’auront pas connu le vrai 
bonheur, qui est d’aimer et de s’oublier pour les 
autres. 

Je me hdte d’ajouter qu’un grand nombre de mate- 
rialistes, ou se pr^tendant tels, — car ce sont, en 
rdalit£, des croyants inconscients, — poss£dent cette 
bont£effective, ce sentiment d’humanit^, qui devraient 
£tre l’apanage de tous ceux qui savent. Ces singuliers 
incroyants qui, chaque jour, dans leurs actes rendent 
hommage a Dieu , Y Amour meme, qu’ils pretendent 
nier, seront exempts de l’appr^hension et de l’angoisse 
de la mort physique, parce quits aiment, c’est-&-dire 
quils portent en eux le divin. 

Si cette angoisse est 6pargn£e k Thomme de bont£ 
m&me incroyant, combien ne sera-t-elle pas att^nuee 
chez celui qui, parvenu k soulever le voile de l’illusion, 
aura mis ses actes en accord avec la connaissance 
qu’il poss£de et qui aura surtout observe la loi 
d amour , qui en est la sanction et le couronnement. 

Soulever le voile de Tillusion qui nous enveloppe, 
c’est 1&, en effet, pour tous ceux — et c’est le plus 
grand nombre — qui n’ont pas la « foi du charbon- 
nier », — celle qui transpose les montagnes, — le 
point de depart, la condition et la base solide de 
revolution psychique. Monde physique ou objectif, 
monde manifest^, monde des formes, c’est tout un, 
et c’est ce qui constitue le monde de l’illusion dans 
lequel nous vivons, oil nous savons pourtant que 
Dieu est present et oeuvrant en tout , mais mani- 
festation mat^riellc qui n’est que le voile, l’aspect 
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inferieur du monde reel ou divin. Cette region divine 
du Riel, nous n’y pouvons pin^trer qu’en nous 
spiritualisant, c’est-i-dire en arrivant par la connais - 
sance , et k la suite d’efforts incessants sur nous-mimes 
k maitriser compl&tement notre dme animate — dont 
presque tous noussommes plus ou moins les esclaves 
— pour rendreau principe supirieur qui nous anime 
la suprematie definitive dans la direction de notre 
itre. Alors, vivant selon resprit , comme le recom- 
mande le grand initi£ saint Paul, et non plus selon 
la chair, aflranchis de la matiire, nous pourrons per- 
cevoir, connaitre le Reel et vivre de la Vraie Vie , qui 
est douceur, bonte, humiliti, amour, harmonie. 

Or, c’est preeminent parce l’humanite ignorante 
est courWe sous le joug de Ydme animate , qu’un si 
petit nombre de privileges parviennenti la notion du 
Riel , rigion radieuse dont Paccissera interdit k l’im- 
mense multitude tant qu’elle persistera dans son 
ignorance et qu’elle portera ce joug qu’elle chirk, loin 
de chercher k le secouer ; en d’autres termes, tant 
qu’elle sera dominie par ses mauvaises passions, son 
orgueil et son egoisme. 

Get etat d’ime de la masse humaine peu evoluee a 
donni naissance k la conception fausse de la Sepa - 
rativiti y enfermant l’homme dans un personnalisme 
etroit, et a crii l’antagonisme qui n’a cesse de regner 
k travers les Ages, & peine attinui en depit des eflorts 
ginereux des penseurs, des philosophes et des grands 
initiateurs religieux. Toutefois, si nous nous plains 
au point de vue exclusif du progris humain, sur le 
plan physique, et du developpement des facultes in- 
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dividuelles, nous ne saurions m^connaitre Tutilite et 
meme la n^cessite transitoire de Pid^e de siparati- 
vite . Mais dks que nous nous elevons k la conception 
du plan hyperphysique ou psychique du monde 
moral et de Pharmonieuniverselle, qui implique la lot 
d! amour ou de solidarite et de fraternity nous cons- 
tatons combien ndfaste dans ses consequences serait 
la persistance indefinie de la croyance k la separati- 
ve, car elle creerait un obstacle insurmontable a 
Paccomplissement des destinees de PStre. 

En effet, le dernier terme de Involution psychique 
est Paccession ou plul6t le retour k Yunite d’oii nous 
sommes issus, Dieu etant P unite supreme. Tous les 
homines sont un , en realite, mais leur unite est k ce 
point enlizee sous la diversity, c’est-a-dire sous Pin- 
coherence actuelle de notre compose materiel (com- 
prenant toute la hierarchie des vthicules du principe 
divin qui nous anime) qu’a part quelques rares privi- 
leges, Phomme vit dans Pignorance complete de cette 
unite et meme est incapable d’en concevoir la notion, 
revolution consisted nous affranchir de plus en plus 
de la diversity, qui n’est autre chose que la tyrannie 
des vehicules materiels dont Yame animate est la plus 
haute expression, en vue d’atteindre a YUnite divine, 
dont nous sommes d’infimes emanations. 

Jesus a dit : « Mon P£re, faites qu’ils soient un 
comme nous sommes un » et « Faites qu'ils soient 
consommes dans VUnite . » Bien avant le Christ, 
Krishna avait dit : « Pour parvenir k la perfection, il 
faut conquerir la Science de l' Unite, qui est au-dessus 
de la Sagesse. » Mais Jesus adit encore : « Aimez-vous 

14 
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les uns les autres », et, avec l’Amour, il apporta le 
Pardon, et sanctionna la loi de la souffrance et du 
sacrifice en nous donnant le divin exemple de son 
immolation pour l’humanity. II enseigna, avec 
l’amour, Tunit6 et la fraternity de tous les hommes. 

Unity, amour universel, harmonie, sont une seule 
et m^me chose. Celui qui se sait et se sent un avec 
tout ce qui vit, avec tous les £tres de toutes les huma- 
nitys, passyes, prysentes et futures, qui forment Yhu- 
manite integrate dans lelemel present, celui-li n’a 
plus k redouter Yangoisse de Fisolement , parce qu’il 
sait qu'il n est qu’un membre de cette innombrable 
famillequi peuple lesrygions spirituelleset lesmondcs 
matyriels gravitant dans Tespace infini, parce qu’il 
sait qu’il doit aimer ses fibres de la grande famille, 
comme il aime et comme il a aimy la petite famille, 
humanity embryonnaire dans laquelle il est ne, il a 
vecu, dont il a partage les joies et les souffrances; 
parce qu’il sait enfin, de science certaine, que Y Unite r 
c’est la Rialiti, la Verity et que la Separativite, 
c'est l’illusion, illusion transitoire comme le monde 
manifesty, qui n’est lui-mSme qu’un voile transpa- 
rent, au travers duquel nous pouvons entrevoir ce 
monde eblouissant de Y Unite et du Reel, de la Lu- 
miere et de la Vie divine, que nous sommes appetes a 
reintegrer un jour. 

Spero. 
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SUR LA 

Grammaire de Pztnini 

(Suite.) 


Posons que le fluor est fonction hydrogenique, le 
chlore fonction oxygenique, le brome fonction azo- 
tique, l'iode fonction carbonique — ce qui rEsulte du 
calcul de leurs Equivalents d’Ether, Tanabhihite dit 
Panini au premier axiomedu cbapitremdu livre II, le 
trEs impondErable et bien plus malicieux encore 
« phlogistique »; nous voyons ainsi que le 19 de 
l’Equivalent pondErable du fluor correspond au 1 8 des 
atomespondErables del’hydrogEne. Ces deux fonctions 
19 et 18 sonthomogEnes, selon le Sanscrit sont toutes 
deux valeurs de la lettre u dans quatre degrEs. Nous 
montrerons bient6t, en examinant les proportions de 
la colonne ionique donnEe par Vitruve, lequel InitiE 
expose d’abord Tart ionique, que cette doctrine Etait 
de Tart grec, art alchimique, qui fixe que des deux 
fonctions 19 est la supErieure. 

Revenons a 1 a preuve de la valeur de Ya dans le 
systEme p&ninien. 
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Stitra 21 , 1. II, ch. ii — « trtiy&prabhrtinyanya- 
tarasy&m ». 

« Upapadas finissant avec l’affixe du troisi£me cas 
(trtiyd) et les suivants (prabhrtini) sont optionnelle- 
ment (anyatarasy&m) composes avec inddclinables 
formas par l’affixe am, et le compose est tatpurusha. » 

La forme propre « a » vient dans ce stitra par 
anuvrtti du sOtra prudent : « amasv&vyayena », « un 
upapada n’est compost qu’avec ces ind&dinables 
(avyayena) qui finissent avec l’affixe am (am&) le 
compost est tatpurusha 

La forme propre parait 6tre « am », mais en met- 
tant I’m sous la d’anusvdraqu’il assume dans le stitra 
« sv rtipA £abdasy&$abdasjn& », elle se reduit k « a ». 
L’anusv&ra est un z£ro et n’a que valeur option nelle. 

2 i e sutra, chapitre 38 articles. Ua vaudrait done 21 
ou 21 plus un multiple de 38. L’exp^rience prouve 
qu’il vaut 21 . 


Cherchonsmaintenantles valeurs des affixes s et m 
des nominatif etaccusatif singuliers, lesquels entrent 
dansbeaucoup depressions p&niniennes etfontpartie 
de leur « forme propre ». 

Le sCitra 32 du chapitre 1 du i er livre nous dit : 
<c vibh&shd jasi. » 

« Option (vibh&shd) devant as (jasi). » 

L’anuvrtti de l’affixe as du nominatif pluriel, dont 
parle ce siitra, va jusqu’au siltra 36, ou peut-6tre 
mime, optionnellement, jusqu’au 33 seulemeut, par 
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suite delaconjonction ca de ce stitra. Un coup d’oeil 
montre que la valeur d’as, s'il constitue la base numd- 
rique du stitra, peut dtre 1 83 , c’est-d-dire que le sa , 
ainsi que dans le virdma le ra et le ma, n’aurait pas 
de quatridme degrd, que la valeur du pa serait celle 
qu’indique sa forme. Essayons ailleurs les valeurs qui 
rdsulteraient pour les inconnues, savoir : 63 pour sa , 
1 5 pour va , i 5 pour ra, 8 pour ma. 

Stitra 35 , 1 . 1 , ch.i — «svamajndtidhandkhydydm. » 

« Sva « personnel » est optionnellement sarvandma 
devant l’affixe du nominatif plurei), as — saufquand 
il signifie parent (jndti) ou richesse (dhana). » 

La forme qu’emploie Pdnini est «c svam ». 

On aurait done : 

sa, 63 pa, i 5 -f- ma, 7 -f- virdma , 100 (pa, i 5 -h i, 

42 -h ra, 14 -h a, 21 -b ma, 7 = 99) = 1 85 . 

Chapitre 75 articles, 1 85 dgale multiple de 75 plus 
le numdro 35 du stitra et pourrait done dtre la valeur 
rdelle de « svam ». S’il l’dtait, l’affixe m vaudrait 107, 
l’affixe s, 162 ; e’est ce que l’expdrience vdrifie. 

Le virdma, qui, joint d une lettre, vaut 100, signifie 
« fin ». Avec latfixe 7 de Yd long il atteint la valeur 
107 de « Mdyd » « illusion » : 

ma, 8 -h a, 2 1 -b ya, 5 7 -b a, 2 1 =107. 

Le virdma semble illusoirement diminuer la valeur 
qu’il termine — en rdalitd il l’augmente. 

Il a la mdme valeur que « kusuma » « fleur » dans 
les deuxidme et troisidme degrds conjoints : 

ka, 22 -b u, 5 -b sa, 61 + u, 5 -b ma, 6 = 99. 
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La vieille ldgende, souvent occulte, s’est emparee 
de ce sens de fleur du vir&ma ; aussi voit-on dans 
Richard Wagner, dont f£pop£e est b&tie sur la 1 £- 
gende, cent enfantsqui jettent des fleurs clore Tun des 
actes du drame grandiose la Mori des Dieux. 


L’acquisition des valeurs des affixes 5 et m entrant 
dans les formes propres rend la determination des 
nombres du restede falphabet plus que simple. Choi- 
sissons-en quelques-uns pour la demonstration chi- 
mique- 

Siitra 22, 1 . I, ch. 1 — taraptamapae gha : 

<c Les affixes tara et tama sont appel^s gha. » 

Forme propre de deux mots : tara, tama. 

Ra 14, ma 7 = 21. Remarquons que fupsilonn 
majuscule est forme de deux signes qui, changes de 
position, forment le tau hebreu, que fupsilonn mi- 
nuscule a la forme de ferment caract^ristique du ta 
Sanscrit. Upsilonn et tau 400. Supposons tara -t-tama 
au moins 800 -h 21. Chapitre 75 articles, siitra 22. 11 
manque 26 k 821 pour avoir un multiple de yb plus 
22. Le ta Sanscrit aurait done pour valeur 41 3 : e’est 
ce qui se v^rifie. 

La lettre ta, tau, la lettre de la croix, se trouve 
dans le Thebah solaire (vaisseau, germe (prajana), 
spermatozoi'de), le beurre masculin (l&ithine) (1) 

(1) La remarque que nous ne cesserons defaire etde refaire: 
on n'est certain d’avoir trouv^ le systfeme numdrique Sanscrit 
que quand on peut toujours, jusqu’au plus infime detail, trou- 
ver la fonction chimique, ou l’onde vibratoire. Et la gram* 
maire atomique du Sanscrit est prodigieusement compliqu^e. 
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H 90 O 9 AzPhC 44 , qui offre au microscope polarisant le 
phdnomdne optique de la croix : 

90 + 145 + 14,5 -b 3 i ,5 132—413 

145 equivalent en poids 144 de l’oxygdne plus 
1 d’affixe ; 14,5 et 3 1 ,5 dquivalents en poids de Tazote 
etduphosphoreplusles affixes i 32 dquivalenten poids 
de la racine ddcimale (12 dgale kabbalistiquement 
1 + 2du carbone). 

Siltra 44, 1. I, ch. 1 — na veti vibh&sh&. 

« Na (ne pas) vk (ou) signifie option. » 

« Na vH sert de forme propre. Ce stitra montre 
que na vaut 908. 

908 -+- vd (i 5 + 21)= 944= mult. de 75 +44. 

Na, ndgatif : beurre fdminin, cuprique. 

Stdarine H 110 © 6 ^ 7 plus 3 H 2 0 d’dther critique 
dgale poids sans affixes : 

(110+96=684)+ 54=944. 

Siltra 8, 1 I, ch. 1, — Mukhan&sik&vadano-J-nu- 
n&sika : 

<c Ce qui se prononce k la fois par la bouche et le 
nez est appeld anun&sika. » 

Stitra du huit, du huitidme rayon prakrtique ou 
ahak&ra, hidrarchie cuprique caractdrisde par l’affixe 
de forme propre s « je » : fonction forme propre 
« anunisikas ». 

On tire de ce stitra que ka vaut, isold, 44 (21 83 
= mult. de 75 8) . 

La lettre ka, numdro du stitra « na vd... » caractd- 
rise avec na , vd et s le rayon cuprique (ku : mauvais, 
urde) . 
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Ka est le poids de l’alcool H 6 OC* retranchd 2 k la 
dernifcre molecule de carbone (comparer avec le 
nombre 888, expliqu£ plus loin, de J6sus). 

SCltra 70, 1 . 1 , ch. 1. — Taparastatk&lasya. 

Selon le pandit moderne, ce sens uniquement, 
dans la technique stippos6e des Rshi grammairiens : 
« La lettre suivie ou pr£c£d£e du ta r£fere, outre k sa 
propre forme, k ces lettres homogines qui sont de 
m&me m 4 tra ou temps. » 

En r6alit£, il n’y a point le milliardi&me d’une 
once technique, chez les Rshi, et le stitra signifie 
nniversellement... dans l'h^breu, le grec, le Sanscrit, 
la chimie, etc., etc... (tout ce qu’on voudra) : « Ce 
qui est suivi ou pr£c£d£ du ta de septuple addition 
lumineuse (1 + 7 + 7* + 7 3 = 4 °°i troisi£me degr6 
de ta) signifie ce qui est du temps du pdle oppose de 
Tellipse prakrtique, que ce p 61 e soit £nonc£ ou sous- 
entendu. » 

«c taparas », « ce qui a ta avant ou apr&s soi », sert 
de forme propre. 

On tire de Ik que pa vaut isol£ 83 (671 = mult, de 
75+71; Tanuvrtti court jusqu’au siitra suivant, 
le 71). 

Le reste du sdtra est « tat kalasya », en sdparant 
les mots en composition, tat =*41 3 + u 412+ vi- 
rdma 100= 925, k&lasya = ka 44+ a, 21 + la i 5 + 
sa 63 + ya 57 = 200. tatkalasya dgale le vir 4 ma non 
€l\d£ (le virdma, signe cuprique, optionnel tr&s proba- 
blement) 925 + 200 = 1 1 25 , soit un multiple de 75. 
Ainsi tout le stitra « taparas tat k&lasya » £gale un 
multiple de 75 + 71. 
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Et quand on songe que plusieurs system es de com- 
binaisons enchev6tr6s tels que celui-ci — qui sait 
combien !... nous en connaissons trois et mime 
quatre — sur quatre degr£s de numeration — qui 
sait combien il y en a... de degresl... peut-£tre bien 
plus de cent ! — sont n^cessaires pour analyser les 
siitra du Grammairien Divin, quand on songe que 
les degr£s d’une seule lettre, la lettre Xa , lettre d’al- 
cool en donnant les longueurs d’ondes des raies fon- 
damentales du spectre solaire montrent dans une 
seule lettre une immense mathematique, alors on 
sait !. . . que toute la science moderne ne pourrait pas 
analyser mtme un seul des svltra si courts de Pdnini ! 


SUR LE SENS CH1MIQUE DU SANSCRIT, bU GREC, DU LATIN 
ET DE l’hEBREU 


Les fecritures mythologies et legendes occultes 
anciennes, si elles sont parfois infiniment po^tiques 
dans l’expression, ou sublimes, sont de plus les pre- 
mieres « exactes*, avant toutes les autres... au moins 
souvent. On ne peut les comprendre pleinement que 
muni du viatique d’un savoir « exact ». Ce devait 
etre l’opinion de la grande intelligence (plus grande 
que ^immense majority des savants modemes) Eli- 
phas L^vi, pour les ficritures hebraique etgrecque. Ce 
devrait 6tre la conviction de tous pour Toutes. 

La langue des Myst£res est « Une ». Aussi peut-on 
— ou plutdt doit-on — compter avec la numeration 
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sanscrite, le grec, le latin et l’hebreu. II est iris pro- 
bable qu’avec cette numeration on peut denombrer 
dans la generality des autr^s langues. 

Le Sanscrit correspond au rayon solaire, l'egyp- 
tiaque probablement au rayon mercurien, le grec au 
rayon cyprique, Thebreu au rayon terrestre. Le lumi- 
neux senzar thibetain est super-solaire, c’est le brillant 
rayon jaune du triple Agni parabrahmique ; il est, 
parmi les langues, la robe de la « chfrvre jaune », 
comme disent d’eux-memes les lamas de l’agnus 
gelukpa, ceinte de l^charpe rouge. 


Quand on t’a bien comprise, doctrine antique, 
toute distinction autre que celle de fonction entre le 
metaphysique et le physique, l'Esprit et la mature, 
est disparue... sans que i’esprit ait cesse d’etre une 
reality — et la Supreme! De meme que l’hydrogene 
bien refroidi, Paile si farouche, apparait un inerte 
liquide, de meme que sous ces deux figures si diffe- 
rentes il est une seule chose, de meme tout, depuis 
l'Esprit Sublime du Roi des Archanges jusqu’au metal 
le plus grossier, le plus pesant, n'est que forme, rdle 
de Pactrice imperissable — la lumiere. Sang et chair 
du Sacrifice, de la cime culminante de la Pensee Di- 
vine elle rayonne, effulgence ineflable, sur elle-meme, 
dans l’Abime oft tout flot roule des oceans d’etoiles, 
sur Ponde de joie immense que des yeux de lotus, 
•ayant pour cellules des mondes, couvrent de leur 
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opulent peplum. Elle est le corps de Dieu, elle est 
Dieu m^me. 

La substance spirituelle infinie, Couronne Divine 
sept fois auguste, ailesept fois, sept fois lucide et sept 
foissept fois dth£r£e, Nirvana, l’Akdsa-Christ, Para- 
brahman, plenitude subtile quenotre dme aux faibles 
yeux per^oit comme vacuity parfaite ; cette substance, 
lorient de pompe sept fois inimaginable, pour notre 
dme impenetrable obscurite, l’hymne de ravissement 
de flamme sept fois inconcevable, pour notre dme 
silence eternel, Fencens et le vin d’extase sept fois 
incomprehensibles pour le desir k la volupte la plus 
delicate de ses narines et de son palais, pour notre 
dme Fineffluence et Tinsipidite completes ; cette subs- 
tance, Timpalpabilite totale pour notre dme, pourtant 
!e toucher de suavite sept fois inexprimable au-deld 
de ceux des acuites supremes des deiices de nos 
reves, des touchers sur les ailes aux duvets merveil- 
leux, neige, azur et rose des cygnes des nues de leurs 
paradis, dans les mers de la nacre de leurs encensoirs 
lunaires, les ouragans glorieux des ecumes en fleurees 
de lumidre de leurs soleils... consiste de differences 
qui sont les archetypes de tous les modes de notre 
monde materiel. Dans Femanation, la condensation 
des mondes, elle devient des prototypes interme- 
diates dont la mathematique alchimique est le mi- 
roir infailli de celle des modes archetypes de cette 
Couronne. Le dernier prototype emane k son tour, 
et ses condensations sont notre univers visible, tous 
ses degres de force, tous ses caract£res de numeration 
alchimique, reflet parfait de ceux de la source pre- 


Digitized by LjOOQle 



220 


l'initiation 


mide. Dans le sein du lotus-mde, espace infini, le 
lotus en miniature d’ultime density le void mainte- 
nant engendre ! 


S’il en est ainsi, etudions done les nombres de 
la Deite d’en haut par ceux de la Mattere d’en bas. 

L’affixe s du nominatif singulier du masculin et du 
fdminin, qui exprime 1’agent du verbe, lactif « je 
suis », la volonte, cet affixe premier des « vibhakti » 
ou affixes de dedinaison, le principal de tous comme 
sens, est numdiquement aussi d'un intent excep- 
tionnel. De tout xdtra « champ », il repr^sente le 
Brahma, c'est-&-dire la force creatrice et le supreme 
intellect. De toute creation, depuis la plus grande 
jusqu’i la plus petite, il symbolise 1’Ego-Unite. II 
ede, enfin, le mystde des Krshna, ou Christs, et 
par suite, en chimie, n’est pas moins que ce corps 
mystdieux, l’indigo, que Mme Blavatsky, qui etait 
initiee, et dans les ouvrages de laquelle nous avons 
trouve Taffirmation nue, qu’evidemment il ne lui a 
pas plu de prouver, du syst^me occulte du Sanscrit, 
donnait k ses disciples comme le symbole de l’Ego 
humain. 11 est plus que TemblSme de l’Ego humain ; 
il est Tembteme k la fois de l’Ego humain et de l’Ego 
cosmique, chose tr£s difficile k comprendre sans les 
nombres, extremement ais^e avec eux. 

L’indigo bleu a pour formule H 3 OAzC 8 . La mole- 
cule de carbone a pour equivalent en poids 12 , mais 
sept est le nombre des <c Grands Mystfcres », — dit la 
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Kabalah — et le 12 du carbone est, dans ses hierar- 
chies atomiques,nettement divisible en 7 + 5 , comme 
le troisiime degri du ra Sanscrit. 

L’iquivalent en poids de l’indigo bleu, en arritant 
au sept du carbone, est : 

54-16+14+7+8=91, 

soit la valeur de Krshna « Christ » ; dans les second 
et troisiime degris : 

k, 22-f-r, 6-f-sh, 42 -f-21 =qi. 

L’orientaliste sait que, parmi ses acceptions, 
« Krshna » a celle d’indigo. 

Pourquoi, tris sou vent, n’analyserions-nous les 
termes occultes que dans ces deux degris — dilais- 
sant le premier ? 

Observez l’axiome de la bouche de Cri-Krshna, 
dans un de ces livres consternants pour ^imagination 
humaine, oil rien peut-itre, le plus nul signe de ponc- 
tuation, le plus insignifiantdessin du cadre, ne relive 
de la fantaisie : 

Bhagavad Gtta. I. IV. — « atra 9 tir& maheshv&s& 
« bhim&rjunasam& yudhi... Hiros ( 9 tir&) sont ceux-ci 
« (atra), puissants archers (maheshv&s&) tels (sam&), 
« dans la bataille (yudhi), que Bhima et Arjuna... ». 

II y a quatre guerriers vraiment Divins, correspon- 
da nt aux quatre principes supirieursde r&me humaine ; 
et, bien que leur ordre de valeur soit : I. Yudhishthira, 
II. Bhima, 111. Arjuna, IV. Sahadiva, cependant les 
deux intermidiaires sont seuls pris comme termes de 
comparaison. 
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Pourquoi ? 

Parce q ue dans toutes choses la tonique mesure la va- 
leur. Elle est rdme!...plus important^ corame cons- 
cience, que l’Esprit au-dessus et que la chair en has, 
parce qu’elle esl la conscience acquise. Ce qui fait 
Thomme. c’est l’dme. L’Esprit est seulement ce qui 
sera plus tard Tdme de l’homme. Hom£re ne fait com- 
battre Achille (Yudhishthira) qu’A la fin du siige de 
Troie. 

La loi tient bon dans la chimie. 

Quand on classe les elements dans leur ordre musi- 
cal, l’oxyg£ne devient la tonique, le rayon vert, le Fa % 
l’alcool, puisque l’ozone,avons-nous dit, est le rayon 
bleu, et bien qu’il ne sort pas — et a beaucoup pr&s — 
le mieux pourvu de force, dither, des producteurs 
decides, le chimiste et le biologiste savent qu’il est 
le plus important. 

La loi doit tenir bon, nous supposons, dans toutes 
les langues* 

( A suivre .) 




« 
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CHAPITRE XXII 

LENCHANTERESSE 

L’epoque ou j’avais resolu de changer ma vie et la 
sphere de mes actions approchait rapidement. Huit 
ans s’&aient £coules depuis mon depart d’Angle- 
terre; j’£tais las du metier des armes, sous le soleil 
brtilant de l’lnde, et je d^sirais vivement retourner 
dans mon pays natal, afin d’y vivre d’une fa£on plus 
conforme k mon Education primitive. Les Hindous, 
que je connaissais, comptaient enorm^ment sur la 
continuation de mon sdjour parmi eux pour augmen- 
ter leurs pouvoirs psychiques ; aussi, je me gardai 
bien de leijr parler de mes projets. 

Mon retour en Europe rencontrait £galement une 
forte opposition aupr&s de mes parents. Mais, ce qui 
me pr^occupait beaucoup plus que la gloire ou les 
richesses, c'6tait Tespoir de terminer bient6t mes 
6preuves initiatiques, dans une soctete extrfemement 
antique, k laquelle j’aspirai passionn&nent. — Peu 
importe k mes lecteurs l’endroit ou cette Soci£t6 se 
trouve eten quoi consistent ses* rites et execcices. 
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Le xix e stecle est peut-£tre le point culminant de la 
philosophic materialiste, qui s'est lentement deve- 
lopp^e depuis cinq cents ans dans lemonde civilise. 
Aussi, les hommes de cette epoque sont-ils les der- 
niers k pouvoir appr^cier une association dont le but 
principal est la destruction de tous les mythes theo- 
logiques et Inauguration du veritable royaume spi- 
rituel. Comment comprendraient-ils que la science 
occulte doit r^unir un jour le passe et le present, le 
monde spirituel et le monde naturel ? Les rares elus 
qui, dans notre gyration, sont pr£ts k Taffiliation 
dans cette societe, seront appetes, comme je le fus 
moi-m&me, avant d'avoir m£me soupfonne son exis- 
t ence. Le reste des humains la chercherait en 
vain. 

J avais appeie, dis-je, et j’&ais m^me oblige de 
me joindre k ses membres; mais seulement, apr£s une 
douloureuse s£rie d^preuves, je pouvais esp^rer obte- 
nir tout ce que cette association £tait capable de me 
donner. Pour elle, j’avais travailie, souffert, aban- 
don^ tout ce qui rend la vie heureuse. J’avais sa- 
crifie mon corps etmon &me, afin d'arriver & mon but, 
et j’etais maintenant sur le point de recevoir ma re- 
compense. A mesure qu’approchait le moment 
supreme, j’y pensais de plus en plus, et c’est avec 
peine que j’accomplissais ma t&che journalise. Je 
voulais etre pret pour l’oeuvre que je tenais k entre- 
prendre et, en meme temps, je d&irais quitter l’lnde 
sans regrets. Tout allait bien selon mon secret des- 
sein, lorsque vint un jour, k jamais memorable pour 
moi, car il preceda un episode de ma vie que je ne 


Digitized by LjOOQle 


AU PAYS DES ESPRITS 


1902 ] 


225 


voyais pas encore bien nettement, mais dont j’yprou- 
vais d£j& le sombre, lugubre pressentiment. 

— Mon cher ami, me dit un jour Graham, il faut 
que je parte imm£diatement pour Calcutta. Cette 
lettre me rappelle sans perdre un instant. Je regrette 
bien vivement de vous quitter, vous etvotre d&icieuse 
hospitality. 

— Attendezla nuit, Graham, et je serai votre com- 
pagnon de route, car, moi aussi, je suis oblige de me 
rendre k Calcutta aussitdt que possible. 

Cette conversation avait lieu au moment de de- 
jeuner le lendemain de la visite dont j’ai parly dans 
le 'prudent chapitre. Outre Timportante affaire 
qui m’appelait k Calcutta, j’avais encore un autre 
motif, car je venais de recevoir de mon ami John 
Dudley une lettre pressde qui aurait dti me parvenir 
beaucoup plus t6t. En parcourant cette missive j’appris 
que M. Dudley avait succ&iy au comte de D.. , par 
suite du d£c£s des h^ritiers directs. Son yiyvation au 
titre de pair ytait complement Inattendue et parais- 
sait n’avoir change en rien la cordiality de son earac- 
he ni altyry les sentiments de ses ch£res filles. 
Elies avaient yprouvy seulemenl quelque ytonne- 
ment en s’entendant appeler un beau matin lady 
Sophia, lady Edith et lady Blanche. Sa lettre ytait 
pleine d’allusions k ses expyriences parmi les spiri- 
tualistes americains et me rappelait la promesse que 
je lui avais faite de revenir au bout de dix ans. II 
ajoutait que j’avais une bonne excuse pour retourner 
en Angleterre, ne serait-ce que dans le but d’escorter 
k son retour sa fille, lady Blanche, qui avait accom- 

15 
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pagn<£ sa tante,lady Emily R., dansl'lnde. II luiavait 
impossible de refuser ce depart, les esprits eux- 
memes s’etant misde lapartie. — « Maintenant, mon 
cher ami, 6crivait-il en terminant, ne pensezpas que 
jeveuille vous imposer aucune corvee. Je vous de- 
mande seulement de voir mon petit Coucker de 
toleil et de rechercher si elle est heureuse. Louis, 
je vous donne carte blanche ; agissez comme si elle 
£tait yotre fille. Si elle pr^fere encore la lune de son 
pays natal k Tastre flamboyant qui vous brflle dans 
l’lnde, ramenez-la vers son vieux p&re. Embarquez- 
la avec une legion d’ « ayahs » pour la servir et un 
regiment de cipayes pour la d^fendre, et vous pouvez 
fctre stir de votre recompense, duss^-je engager mon 
comt£. » 

Telle &ait en substance la lettre de mon vieilami, 
et, bien que tr&s ennuy£& la pens^e qu’elle aurait d ft 
m’6tre remise quelques mois plus tdt, j’esperai encore 
arriver assez a temps. 

Je passai une heure a 6crire k lord Dudley et je fis 
mes prdparatifs de depart, pendant le reste de la 
journee*Nouspartimesde nuit, Graham etmoi, pour 
la ville des palais, oii nous arrivames k Jheure 
voulue. Nous primes cong£ l J un de I’autre et nous 
nous rendimes k nos affaires. 

Je passai le plust6t possible chez le vicomte de R. 
et demandai sa femme et sa ni&ce. On me r^pondit 
qu'elies etaient a la campagne et seraient de retour le 
lendemain. Je laissai des cartes pour elles. Le matin 
suivant je re^us du vicomte une cordiale invitation a 
dtner en famille. Je me preparais a sortir lorsque le 
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capitaine Graham pinitra dans ma chambre avec sa 
franchise peu ciremonieuse, et me tendit un billet 
extremement parfume et d’apparence originale. 11 me 
supplia avec animation d’accepter l’invitation qui y 
etait contenue, et de me rendre k la soirie donnie 
par - Mme Heline Laval, veuve d’un Eminent 
nabab indien, et reine incontestee dans une certaine 
classe de la sociiti de Calcutta. Je ressentis d’abord 
un mouvement de colire, et, malgri la rielle affec- 
tion qui nous unissait, je fus quelque peu froisse que 
Graham ait pu me croire capable de perdre mon 
temps dans des assemblies frivoles. 

11 savait que je tolirais a peine les cirimonies offi- 
cielles auxquelles j’etais forci d’assister. Comment 
done s’imaginait-il, lui demandais-je froidement, que 
j’irais augmenter lacour dorie qu’une vaine et ambi- 
tieuse femme attirait autour d’elle. 

Le pauvre Graham supports mes reproches tris pa- 
tiemment,mais ne ceda pas. II m’affirma que la belle 
Heline itait, comme moi, une mystique, une occul- 
tiste ardente. Elle avait depuis longtemps entendu 
parler de moi, et desirait vivement me voir. Quant 
a ceux qui venaient chez elle, e’etaient de profonds 
penseurs, de graves riformateurs et des mitaphysi- 
ciens. Evidemment, elle autorisait quelques mon- 
dains, mais j’y trouverais en plus grand nombre des 
personnes que je connaitrais pour les .meilleurs de la 
ville. C’est surtout pour moi que je plaide, ajouta 
Graham avec ardeur. II y aura cette nuit chez Mme 
Laval quelqu’un que je vous supplie de voir, et a 
qui je serais tris heureux que vous parliez, au 
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moins pour obliger l’ami qui ne pourrait rien vous 
refuser. 

— Vous voulez que je voie votre charmeuse, 
Graham. Eh bien, d£s que je pourrai m’esquiver du 
diner auquel je suis invite, je me rendrai chez 
Mme Laval. 

A mon arriv^e chez le vicomte R., je fus re$u par 
lui avec plus de cordiality qu’il n ’avait accord^ autre- 
fois au mystique allemand, et sa femme, [dans tout 
lfeclat de sa nouvelle dignity, vint a ma rencontre 
avec l’infefet aflectueux des anciens jours. A cdfe 
d’elle, se tenait la gracieuse lady Blanche Dudley. 
Ce n’etait plus la petite Blanche, le petit Coucher 
de soldi. Elle avait un peu grandi, mais etait tou- 
jours petite, fragile, presque Offeree, et remarqua- 
blement belle. Les sylphes, les ondines et les fees 
legendaires auraient pkli devant la splendeur de cette 
merveilleuse, divine cfeature. Je la regardais, comme 
j’aurais regard^ le chef-d’oeuvre d’un Apelle ou d’un 
Phidias. A cette £poque elle £tait pour moi bien plus 
une ddcsse de marbre qu’une mortelle. Une feg&re 
tristesse assombrissait ses beaux traits, et ses formes 
gracieuses avaient tant de dignife que je m’arr&tai 
devant elle en proie autant k la surprise qu’i l’admi- 
ration, sans songer k la saluer. Ses manieres aussi 
n’£taient plus les m&mes, car, dans son empresse- 
ment amical k m’accueillir, il y avait un certain me- 
lange de reserve feminine, un air reveur et absent, 
qui me fit oublier compfetement la rieuse jeune fille 
que j’avais connue quelques ann^es avant. 

Devant mes yeux passa la rapide vision de tous les 
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coeurs qui souffriraient pour elle, qui soupireraient en 
vain pour cette creature de lumifire, cette ondine 
sans £gale, dans ceclimat br&lant qui decuple tous les 
d^sirs ! Ce fut tout, absolument tout ce que je pensai 
de lady Blanche Dudley ; et cependant, pendant de 
longs mois, je Taccompagnai fid&lement dans ses pro- 
menades ; je Taidai dans les receptions officielles; 
j’^coutai sa voix charmante,plus douce que cellesdes 
syr^nes, et je surveillai sans cesse la foule de ses 
adorateurs, souriant intdrieurement lorsque je voyais 
les plus riches et les plus nobles se disputer un regard 
de ses beaux yeux violets. Je la regardais, selon mes 
meilleurs camarades, comme un iceberg de I’ocian 
Ariique reflete les rayons du soleil, sans jamais 
fondresous leur chaleur. Jamais Blanche ne changea 
pour un autre v£tement, la douce, blanche et flocon- 
neuse etoffe de gaze qui voilait ses formes exquises ; 
jamais elle ne rempla^a par des bijoux les fraiches 
fleurs qui constituaient sa seule parure. Nul ne sau- 
rait done s^tonner de la voir le point de mire de tous 
les regards admiratifs, sauf les miens. A cause de son 
p£re, et parce que je me souvenais combien tendre- 
ment son coeur avait compati autrefois a mes Stranges 
peines, je lui d£vouais tout mon temps disponible. 
J’aimais k la conduire vers ces scenes d’art antique 
et de splendeurqui abondent dans l’lnde, apprdci£es 
seulement par une petite minority. 

Parfois je m’&onnais de Texcessive beauts de ma 
compagne et j’elevais jusqu’i mes Ifrvres une boucle 
de ses cheveux d'or. Parfois, j’y plafais des fleurs. 
Jamais elle ne levait les yeux sur moi, me parlait k 
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peine, et cependant je savais qu'il n’y avait de sa part 
aucune intention mauvaise. 

Lesoir de ma premiere visite, j’informai mes amis 
que j’&ais force de les quitter apr6s le diner, car 
j’avais r£solu de me rendre au rendez-vous pris avec 
Graham. Je ne fus libre qu’k minuit, et je me pr£pa- 
rai a prendre cong£, lorsque le vicomte me demanda 
si je voulais le remplacer etservirde guide k sa femme 
et k sa ni£ce, qui devaient aussi aller chez Mme 
Laval. 

— ■ Vous connaissez done cette dame, demandai-je 
k la vicomtesse. 

— Oui, r^pondit lady Emily. H£l£ne est la plus 
grande amie de Blanche. Elies sont inseparables. Du 
reste, ajouta-t-elle k voix basse, e’est une mystique, un 
medium, et nous sommes enchantes de cultiver ses 
facultes par notre presence terriblement materialiste. 
Elle lit dans les etoiles, prepare des philtres, etc. 

— Ma chSre tante, interrompit Blanche, ne parlez 
pas si follement d’Hel&ne. C’est une femme bien au- 
dessus de son entourage, chevalier, ajouta-t-elle en 
rougissant. 

— Pourquoi ne m’appelez-vous plus Louis, comme 
vous en aviez Phabitude, demandai-je ? Voulez-vous 
done que je vous nomme lady Blanche Dudley?' 

— Louis 1 dit-elle,si dramatiquement que le son de 
sa voix retentit encore a mes oreilles. — Louis, main- 
tenant et pour toujours ! 

Je ne dirai rien de la reception de Mme Laval, ni 
de la splendeur de ses salons. II suffit au lecteur de 
savoir que, k peine entree, Blanche courut au-devant 
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de son amie bien-aim£e, l’embrassa et revint vers 
moi pour me la presenter, avecdans lesyeux quelque 
chose de sa gaietd de jadis. A mesure qu’elle appro- 
chait de nous, je vis & ses c6t£s une femme brune, 
grande, gracieuse,aux grands yeux orientaux,et dont 
les cheveux d£b£ne resplendissaient de diamants, et 
je reconnus la personne dont j’avais per?u les traits 
avec tant demotion, lorsque j’avais psychom£tris£ le 
talisman de Graham ! 

Cette dame, que ses amis avaient sumommte 
r <c enchanteresse », me re$ut avec une predilection 
marquee. Elle retint ma main dans les siennes plus 
de temps qu’il n’^tait n^cessaire, et me dit que je 
n’itais pas pour elle un Stranger, bien qu’elle me fut 
une inconnue. Elle me nomma differents endroits de 
ma vie publique od j’avais pu me trouver en presence 
de plusieurs personnes sans leur parler ; me dit qu’elle 
avait suivi ma carri&re avec le plus grand intent, et 
qu’elle etait particuli&rement enchant£e de mes rela- 
tions avecsa jeune amie ; finalement elle abandonna 
ma main, mais non sans me l’avoir pressre d’une 
fatjon particultere et sans m’avoir donn£ les signes de 
reconnaissance d’une soci£t6 k laquelle j’appartenais, 
mais qui n’avait jamais admis de femme. Sans me 
donner le temps de me remettre du trouble quesa vue 
m’avait caus^, ni de r£fl£chir k ses compliments, et 
aux marques extraordinaires d’entente qu’elle mavait 
donndes, cette femme etrange me pr&enta sonfr^re, 
on monsieur Paul Ferrault, un Fran^ais, grand et 
assez beau, qui ressemblait k sa soeur. Lorsque la 
main digantde de cet homme toucha la mienne, je 
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ressentis un frisson comparable k celui que j’aurais 
eprouve en plongeant le bras dans un nid de rem- 
pantes vipires. 

O clairvoyance, don fatal, malediction de la vie 
mortelle, pouvoir terrible qui perce le voile tendu 
avec tant de sagesse devant le centre interieuret secret 
des Gtres ! Au moment ok cette femme fixa sur moi 
ses yeux pergants, je devins voyant. Le voile se leva. 
Pr6s d’elle brillait la robe blanche comme la neige de 
lady Dudley. Au-dessus de Mme Laval et de son 
fr£re, trois hideux eiementals grima^aient, reveiant 
nettement les tendances de ce couple mauvais, et 
p£n£traient Paura de la malheureuse enfant qui leur 
etait offerte en sacrifice, la pure victime, comme dans 
quelque rite lugubre! 

Non loin de ce groupe, j’aper$us Graham et je fus 
vivement froisse du regard anxieux qu’il jeta sur moi, 
au moment de la presentation. J ai souvent constate 
que l’exercice de la vie spirituelle est rarement ac- 
compagne du pouvoir d’en tirer profit. Le voyant est 
force de contempler ce qui est cache aux autres, et les 
liens gSnants de la socidte viennent neutraliser la 
valeur de ses decouverles. 

Si j’avais suivi les avis que me suggeraient k ce 
moment mes perceptions astrales, j’aurais dedaigneu- 
sement repousse le frere et la soeur, au lieu de m’in- 
cliner devant eux et de leur permettre de toucher ma 
main fremissante. Je les aurais ecartes de tout ce qui 
est bon et beau. Surtout, j’aurais conduit Blanche au 
tombeau, plutftt que de permettre a leur nuisible pre- 
sence de s’interposer, comme une fletrissure, entre 
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elle et la splendeur de sa jeune vie. Mais Tombpe de 
l’avenir m’enveloppa commedans un suaire glacd, et, 
quand je surpris lesyeux de Graham fix£s sur moi, 
j’&ais £tourdi, malheureux, pris de vertiges,et il com- 
prit que j’avais reconnu 1’original de ma vision. 

Lorsque l’hdte et sa femme me quittSrent pour 
recevoir d’autres visiteurs, Graham s’approchade moi 
et me dit : 

— Vous avez mon secret, chevalier, vous voyez 
devant vous mon enchanteresse. Vous ne vous £ton- 
nez plus, je suppose, de l'attraction que j’ai subie. Je 
ne m^merveille pas non plus de celle k laquelle vous 
n’avez pu resister. II jeta enparlant un coup d’oeildu 
cdti de Blanche. — Oh, dis-je, en tressaillantcomme 
dans un r£ve, personne ne m’attire ici, Graham. Tout 
ce qui s’y passe me ddplait, et l’atmosphfcre est si 
£crasante que je ne puis rester une minute de plus. 

Je prdtextai une indisposition, que du reste je res- 
sentais r6ellement, et je me h&tai de partir. 

Cette nuit-14 m6me.au momentoil lesfaibles rayons 
de Taurore naissantecommen^aient k diminuer Tobs- 
curit£, je mMveillai avec une indescriptible sensation 
d’oppression morale. II me sembla que tout ce qui 
£tait bon et vrai m’avait abandonn£ et que je me 
trouvai dans une infecte prison. D£termin£ k chasser 
par l’exercice cette sorte de cauchemar, je me levai 
rapidement; mais, k ce moment, j’aper^us, distincte- 
ment entre moi et le ciel faiblement illuming, qu’on 
pouvait voir, par la porte vitrde laissde ouverte, la 
forme de Mine H£l£ne Laval, gracieuse, splendidement 
belle et dans Tattitude royale d’une veritable M£d£e. 
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D'une main elle tenait une petite boucle de cheveux 
noirs, de I’autreune bofte carr£e, dontje ne reconnus 
pas la nature. Profonde, douce et mdme sympa- 
thique, sa voix murmura : « Ne cherche pas k me 
fuir; je t’aime et t’ai toujours aim£. Rdponds k ma 
tendresse ou je d^truirai tout ce que tu aimes le 
mieux. » 

Elle leva la boite et je vis qu’elle contenait une 
miniature d’ivoire reproduisant mes traits, que 
M. Dudley a vait prise avant mon depart d’Angleterre. 
Je la croyais toujours dans sa famille. 

Sans trop savoir ce que je faisais, je bondis hors de 
mon lit et je saisisle fantdme par le bras, essayanten 
mdme temps de m’emparer du portrait. Ce que je 
touchais me donnait Timpression d’une substance 
ressemblant k de la gaze gomm£e ou k une mousse- 
line \6gkre gonflie d air. Instantan£ment cette subs- 
tance commenfa k cdder sous la pression de mes 
doigts, la forme s'affaissa, se retr^cit et fondit compl£- 
tement. Je ne vis plus que deux longs yeux noirs taill^s 
en amande,dont je voudrais pouvoir oublier Texpres- 
sion. 

J'avais souventtouchd des« esprits atmosph&iques*, 
y compris le mien. Je connaissais cette sorte de resis- 
tance, ressemblait k celle d’un corps quelconqueplein 
d’hydrogdne, mais je ne m’£tais jamais trouv£ en 
pr&enced’une telle massed' essence vitale matirialisee. 
Le terrible spectre cependant s^vanouit: mrais,depuis 
ce temps, il me hanta jour et nuit pendant de longs 
mois. 

(A suivre.) 
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La Mort du Christ 


L’observateur qui s’ei£ve un peu au-dessus des 
preoccupations courantes pour sattacher k revolution 
des idees generales peut, en ce moment, remarquer 
un fait bien curieux : cest Limportance qu'a subite- 
ment prise la question du Christ dans les revues de la 
religion israeiite doctrinale (i). 

De veritables polemiques ont pris naissance k ce 
propos, et il n’est pas inutile, pour nos lecteurs, d’ex- 
poser les phases divcrses de ce debat. 

Pendant les premieres annees du xix® siede a com- 
mence k se constituer cette science de la critique his- 
torique, qui devait fournir de si admirables resultats. 
De Phistoire des evenements sociaux on passa vite a 
Thistoire des doctrines religieuses des divers peuples, 
k leurs evolutions, k leurs melanges et a tous leurs 
divers rapports. Ne se rendant aucun compte de Pin- 
fluence du plan invisible sur la formation des reli- 
gions, le critique en arriva facilement k tout conside- 
rer comme le produitdePimagination oudela rouerie 

(i jBrochuredeM. Philipson. Univers isradlite,du. 1 1 av. 1902. 
Louis L6vyj; L'Ami d'IsraH (de Bdle), avril et juillet 1902. 


Digitized by CjOOQle 




236 


l’initiation 


d’hommes intelligents d&irant accaparer le pouvoir 
soit temporal, soit spirituel. 

La religion chr&ienne n’&rhappa pas 4 cette cri- 
tique, bien au contraire, et Ton put voir la Gen4se, 
divis^e en traditions aelohite et jehovite, sembler d£- 
noncerroeuvre de facteurs aussi divers que nombreux. 
De m4me, le rapprochement des Evangiles et de la 
Bhagavat-Ghita, de Thistoire de J£sus et de celle de 
Krishna, foumit aux ddtracteurs du christianisme des 
armes jug^es excellentes par le positivisme. 

Le clergd,devenutrop ignorant des sciences contem- 
poraines pour entrer r&llementen lice, r^pondait par 
des injures ou des enfantillages aux solides attaques 
de la critique et laissait le champ libre 4 ses 
adversaires. 

C’est ainsi qu'il se forma unc sorte d’intellectualit^ 
nouvelle, dans laquelle toutes les revelations reli- 
gieuses avaient lamSme valeur.et tous les rdvdlateurs 
se trouvaient sur le m4me pied. Le cerveau humain 
d’Occident devenait ainsi, au point de vue religieux, 
une sortede bazar oil la Pagode voisinait avec la Syna- 
gogue, le Temple et PEglise, et o 6 la statuette du 
Bouddha c6toyait la croix du Sauveur et le fetiche du 
n4gre. Cette macedoine de textes et d’objets sacrds fut 
ddcor^e du nom de « Sagesse Divine ». dmaill^e de 
termes pr&entieux gdneralement tir£s du Sanscrit et 
d&ourn6s deleur sens veritable, au grand scandale du 
sanscritiste, et cette exquise Logomachie devint une 
Th^osophie. La lueur c£r£brale dont la lumi4re est 
lunaire et froide, Boudd , £tendit alors son empire sur 
le feu cardiaquedont la lumi4reestbr£llante d’amour, 
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Christos , et Ton ne vit partout qu’£tres collectifs et 
personnages l^gendaires. On raisonna, ou mieux on 
r^sonna, mais Ton ne per$ut plus la lumtere secrete 
de la creature. On ^teignit les vibrations cardiaques 
pour faire Tapologie du plan mental. 

A ce moment, qui nous reporte au milieu du 
xix°si&cle, entre i 85 o et 1870, les gens de quality con- 
siddraient J6sus comme un brave homme, un peu 
excentrique et beau parleur. Renan mesurait le Gol- 
gotha avec son parapluie. 

Enhardis par ce premier succfcs, les ex£g£tes alterent 
plus loin. Us nterent froidement l’existence m£me de 
Jdsus, en tantqu'&tre humain ayant v£cu sur terre. 

Le christianismedevenaitalorsToeuvre d’un malin, 
excellent r^alisateur du reste, saint Paul, et le petit 
sabbat intellectuel reprenait avec le recit dit « scien- 
tifique >► des luttes de saint Paul et de saint Pierre, des 
dissensions causes par les disciples de Jean, etc. 

J£sus n’existait plus que comme un principe m£ta- 
physique : Chrestos, qui faisait de Phomme quel- 
conque qui d£veloppait ce principe en lui un Chris- 
tos. On pouvait dvoluer ce principe dans sa nature, 
k moins que Ton ne pr£f£r&t dvoluer d’autres faculty 
qui vous rendaient Yogui, ce qui £tait peut-fitre con- 
sid£r£ comme plus £lev6, et, comme corollaire, on 
enseigna que nous £tions tous des dieux et, comme 
tels, il dtait aussi ridicule qu’inutile de nous prier 
nous-mSmes Ceux qui enseignent aujourd’hui encore 
ces doctrines n’ont jamais vu les &tres humains comme 
on les aper£oit du plan invisible, car ils changeraient 
singulterement leurs theories ; mais passons. 
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Les documents et les assertions des savants ter- 
restres sembleraient-ils dix fois plus s^rieux qu’ils se- 
raient quand m&me reduits k n6ant, pour la bonne 
raison qu’ils ne correspondent pas a la realite, seule 
gen^ratrice des cliches permanents du plan astral. 

Aussi, alors que Pathdisme semblait definitivement 
triompher, k l’heure meme oil les matdrialistes de 
p£cole de Bradlaugh trouvaient dans le Bouddhisme 
une conclusion logique de leurs aspirations, des do- 
cuments nouveaux etaient mis k jour, qui demolis- 
saient Pedifice de negation. 

Des livres rabbiniques Merits pour insulter Jesus, des 
passages encore inaper^us du Talmud et une foule 
d’autres documents de provenance certaine et non 
suspecte, puisqueen dehors minis du christianisme 
et de ses partisans, venaient prouver l’existence ter- 
restre et historique de Jesus. C’est alors qu’on revient 
k la theorie du « doux illumine*, ch&re k Renan, et 
qu’on commence a faire appel aux d£couvertes mo- 
dernes de Phypnose pour expliquer certains faits. 

Toutefois les Israelites sentent parfaitement le dan- 
ger croitre pour leur propre tradition, qui nie toute 
filiation divine a Jesus et, comprenant avec leur ins- 
tinct si stir les responsabilit£s sociales futures, ils 
s’efforcent de demontrer que les Juifs ne sont pour 
rien dans la mort de Jesus, si m£me il est demontre 
que cette mort ait pu se produire. 

Une s6rie d’ouvrages de Rodriguez fort bien faits. 
Saint Pierre, Saint Paul, Le Roi des Juifs, etc., sont 
ecrits avec references evangeliques pour innocenter 
Israel. D’autre part, le champ de la discussion histo- 
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rique se resserre autour d’un problems nouveau et 
actuellement en pleine discussion : la mort de Je- 
sus. 

Obliges d’admettre sa vie, les critiques forment le 
bataillon sacr£ autour de sa mort, et, appelant a leur 
aide les savants, les physiologistes etles hypnotiseurs, 
ils s’effoscent de d^montrer qu’il n'etait pas mort sur 
la croix et que sa resurrection est le plus simple des 
phenomenes. 

Nous sommes personnellement si certains de voir 
les critiques perdre encore leur effort dans ce sens et 
Stre bientdt obliges d’admettre la mort reelle, pour 
porter leur bataille autour de la question de la resur- 
rection, que nous pouvions attendre revolution forcee 
d’un cycle connud’avance. 

Mais il nous a ete permis d ecrire quelques edair- 
cissements k ce sujet. Nous tenons k affirmer tout 
d’abord que ces edaircissements ne nous viennent 
d’aucun etre passif : sujet plus ou moins lucide, ou 
medium, ou voyant quelconque endormi; que d’autre 
part ils ne sont pas le resultat de la mise en jeu de nos 
facultes personnelles, trop peu developpees pour sor- 
tir de Tordinaire. Nous pouvons, gr&ce k ces donnees, 
mettre en parallde l’histoire de la Mort de Jesus, 
telle qu’elle est graphiee dans le livre de vie que lit le 
Maitre de la Terre et que peut dioncer l’Esprit le plus 
ancien vivant en ce moment sur Terre. Ces explica- 
tions suffiront, pensons-nous, pour ceux qui savent. 
Pour les autres, nous dirons seulement qu’ils peuvent 
considerer ce que nous allons dire comme ils le vou- 
dront : reverie ou invention. Cela n’a aucune impor- 
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tance. L’important est qu’on sache que nous ne 
sommes rien et que nous ne savons rien personnelle- 
ment. 


* * 

Avant d’aborder Texpose de nos id6es sur ce point, 
nous croyons indispensable de r^sumer clairement 
toutes les objections soulev^es aupris des mat^ria- 
listes et des critiques par ce probteme. Aussi donnons- 
nous ci-dessous rexcellente dtude publi^e, il y a 
quelques mois, par le docteur Cabanas, dans la Re- 
vue (ancienne Revue des Revues), qui est toujours au 
premier rang pour les questions d’actualit£. 


LA MORT OE J&SUS DEVANT 

La SeiENeE eONTEMPORAINE (1) 

I 

La mort de J£sus a et£ le thSme de maintes contro- 


( 1 ) Le problfcme r^cemment soulevd du « suaire » de Jesus- 
Christ a profond^ment trouble Paris et avec Jui la France. 
Laissant de cdt£ cette ddcouverte fantaisiste, tant de fois dis- 
cut^e et combattue, la Revue croit de son devoir de mettre 
ses lecteurs au courant des discussions importantes sur la 
mort de Jesus qui ont retenti et contnuent k retentir, au nom 
de la Science, dans les principaux foyers de la pens^e con- 
temporaine. II serait inutile d’ajouter que notre savant colla- 
borates, M. le docteur Cabanas, fiddle aux tendances de la 
Revue , s’est bom£, dans son travail, au r61e de rapporteur 
impartial et scrupuieux des controverses, tout en restant pro- 
fond^ment respectueux de toutes les susceptibility de la Reli- 
gion et de ses fiddles les plus pointilleux. (N, d . /. R.) 
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verses. On n’a pas que glosd sur la date (1) de cet 
dv^nement fameux qui, depuis vingt sifecles, est la 
pens^e constante de l’humanite (2). Des Audits se 
sont divertis : k determiner la nature du boisqui cons- 
tituait la vraie croix ; i rechercher i quelle espfccevege- 
tale appartenaient les Opines de lacouronne dont on a 
ceint le front de Jesus ; k d^nombrerles clous qui ser- 
virent k la transfixion ( 3 ). 

N'est-on pas alie jusqu’i compter les pas du Sau- 
veur se rendant au lieu du supplice (4) ? Ce sont Ik 
questions oiseuses ou pu^riles, oil ne peuvent s’attar- 
der que les casuistes,et qui ne sauraient retenir notre 
curiosity, un instant eveiliee, que par leur singula- 
rity. 

Un probl^me d'une autre envergure s’impose k nos 
meditations et ce n’est qu’avec une prudence extreme 
que nous osons Taborder. Loin de nous la pensee de 


(1) Cf. J4sus de Nazareth, par P. de Regia, ch. 11. 

Les Evangiles eux-mAmes ne sont d’accord ni sur la date 
de naissance, ni sur la durAe de la vie du Christ. D'aprAs la 
legende, Jesus serait mort A trente ans ; cependant IrenAe dit 
qu’ « il a passA par tous les Ages, afin de servir d’exemple A 
tous comme enfant, homrae fait et vieillard ; la durAe de sa 
vie a 616 au moins de cinquante ans ». (L. II, ch. xxn, 3 , 4 
et 5). Ce fait est attest^ par Tap6tre saint Paul en ces termes : 
« Principatum tenuit in omnibus » (Colos., L. xviu), ainsi que 
dans l’^vangile de saint Jean, par ce reprochedes JuifsA Jesus : 
« Tu n’as pas encore cinquante ans ettu pretends avoirconnu 
Abraham ! * (VIII, 56 , 57;, mot qui serait incomprehensible si 
Jdsus- Christ n’etait pas suppose avoir eu alors prAs de cin- 
quante ans (Malvert, Science et Religion). 

(2) Le Miracle, par le docteur Goix. 

( 3 ) Hist, de la Passion de Jtsus-Christ, par Peignot ( 1828); 
Voyage au Levant, par Peignot ; De cruce Christi hypomne - 
mata quatuor , etc., par Th. Bartholin, etc. 

(4) Voyage de la Terre-Sainte, par le P. Doubdan (Paris, 

1666). 

16 
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blesser certaines croyances, d’attrister ceux qui ont le 
rare bonheur de puiser dans leur foi un motif de 
r£pandre le bien autour d eux ou d’esp£rer en cet au- 
delAou convergent toutes nos aspirations. Nous serions 
au d&espoir de troubler la quietude de ces Ames ras- 
s^nees. 


II 

On estime g£n£ralement que J^sus naquit sous le 
regne d’Auguste, vers Tan 750 de Rome, probable- 
ment quelques anndes avant Tan I de lfere que tous 
les peuples civilises font dater du jour oil il naquit. 

C’est sous le r£gne de l’empereur TiWre que Jesus 
commen^a sa vie publique. Nous passons sur la pre- 
miere phase de sa carrfere et le rejoignons en Judfe, a 
Jerusalem, oil il vient d’arriver en Tan 32, pour la fete 
dite des Tabernacles. 

Cette fete se c£febrait au mois de septembre. C’est 
cfes le mois de fevrier ou le commencement de mars 
de Tann6e suivante que la mort de J£sus fut r£solue. 

On connait les moindres details de ce drame histo- 
rique : l’arrestation de celui qui se disait le Messie, 
Fils de Dieu ; sa comparution devant Ponce-Pilate ; 
sa condamnation accord^e comme une concession 
par ce juge pusillanime k une populace qui £touffait 
de ses clameurs la voix de la justice. 

Cfetait un conspirateur, un perturbateur de Tordre 
public que Ion envoyait au supplice. Si c’etlt it i un 
blaspffemateur, ce supplice aurait commence par la 
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lapidation. La croix etait, com me on l’a justement 
dit, un supplice romain reserve pour les es- 
claves. 

La flagellation pr^cedait toujours le supplice de la 
croix ou de la decapitation. Point n’etait besoin de 
donner un ordre particulierpour que Ton appliqu&t au 
condamne cette torture pr^alable. Si,comme on 1’apre- 
tendu, Pilate rendit icet egard une sentence spdciale, il 
parait certain, ainsi queleditl’Evangile, que le procu- 
rateur romain esp^rait apaiser la fureur des Juifs par 
cette epreuve ignominieuse. 

La flagellation etait un supplice usite chez les Ro- 
mains, et surtout chez les Juifs. Le Talmud le decrit 
ainsi : 

« Les deux mains etant liees k la colonne, le v£te- 
ment etait 6t£ par le ministre public, et celui qui 
-devaif £tre frappe de verges etait nu jusqu’& la cein- 
ture. Alors on pla^ait demure le patient une pierre, 
sur laquelle etait debout lelicteur, tenant en main un 
nerf de boeuf k plusieurs branches, avec lequel il frap- 
pait le condamne, qui n’etait ni debout ni assis, mais 
incline (de manure a tendre le dos). Or, le licteur 
frappait, d’une main, aussi fort qu'il pouvait, et en 
meme temps le heraut criaitrS* tu ne gardes et ri ob- 
serves les paroles de la loi icrit en ce volume (le 
Deuteronome, XXVIII, 58), si tu ne crains son notn 
glorieux et terrible, c’esl-a-dire le Seigneur ton Dieu, 
le Seigneur augmentera tes plaies etcelles de ceux qui 
te suivront. Un autre comptait les coups, et un troi- 
sieme ordonnait de frapper. » On ne devait pas, 
d’apr£s la loi, donner plus de quarante coups. Aussi, 
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pour ne pas excdder ce nombre, on n’en appliquait 

que trente-neuf (i) 

A Rome, tout criminel condamn£ k mort dtait d’a- 
bord battu de verges, quel que fAt son supplice, soit 
la decapitation en quality de citoyen romain, soit la 
crucifixion comme Stranger ou esclave. Les faisceaux 
des licteurs en font foi : ils&aient composes de plu- 
sieurs baguettes ou verges li£es ensemble et la hache 
eiait au milieu. 

Quand une execution devait avoir lieu, les licteurs 
deiiaient leurs faisceaux, attachaient le criminel k un 
poteau, apr&s lui avoir lie les mains derri£reledos, le 
Irappaient de verges pendant un certain temps; puis, 
s’il devait fitre decapite, on le faisait mettre k genoux, 
et on lui abattait la tete avec la hache du faisceau. 

S’il devait etre mis en croix, on le conduisait au lieu 
du supplice ; on l’attachait k la croix, soit avec des 
clous, soit avec des cordes, et on l’y laissait perir ( 2 ). 

On a eieve quelques doutes sur l’usage du crucifie- 
ment chez les Hebreux. On a pretendu que le supplice 
de la croix &ait inconnu parmi eux, que leur langue 
n’a pas m£me de terme pour signifier une croix ou 
pour exprimer Yidie de crucifier un homme vivant ; 
qu'k la v6rit6 on pendait quelquefois les criminels, 
mais seulement apr£s leur mort, jamais avant. 

Le genre de supplice usit£ a l’£poque de la mort, 
r£elle ou suppos^e, de Jisus £tait, d’aprfes certains, la 
pendaison k une potence. Par le mot crux (croix) — 


( 1 ) Saint Paul, Epitre aux Qorinthiens . 
(a) Hist, de la Passion, par Peignot. 
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nous exposons les arguments produits par ceux qui 
soutiennent cette thfese ( 1 ) — les Romains entendaient 
une potence, et le mot crucijxer signifiait pendre. 

« Les trois premiers Evangiles ou l^gendes Rentes, 
attribu^s k Luc, Marc et Mathieu, sont muets sur 
les clous, et ne parlent quedegibet etdependaison. 
La chose 6tait si claire pour tous, que les Gentils 
appelaient le nouveau Dieu des Chretiens «le pendu*. 
Ce n’est que dans l^vangile de saint Jean, postd- 
rieur de pr£s d’un siecle, qu’apparait la l^gende du 
crucifiement avec des clous et de la pr&endue croix 
portae par le condamne, alors que les condamnfe 
£taient attaches k des potences placdes k demeure. II 
faudra pris de huit stecles pour que cette 16gende 
finisse par l’emporter sur celle des autres Evangiles 
et sugg^re Tid^e de placer le corps de J&us-Christ 
sur la croix. 

« La crucifixion du Christ, c'est-&-dire la croix sur 
laquelle est attache une figure, n’apparait pas avant 
le viii* siecle. De sorte qu’il a fallu sept cents ans 
pour que, selon l’expression de M. le pasteur Mou- 
rant-Brock, « les hommes osassent fabriquer une 
« image taill£e de leur dieu et Tadorer ». On s'arreta 
d^finitivement k cette image du crucifiement inspi- 
re par l^vangile de saint Jean, qui difftre, sur ce 
point, des autres £vang£listes. 

« Le r£cit de saint Jean parait avoir sugg6r6 par 
le supplice de Promethee... J^sus-Christ £tant la 
victimeimmotee pour racheter les p£ch£s du monde, 


( 1) Science et Religion , auct. cit. 
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ce vieux symbole a vraisemblablement contribu£ r 
comme les mythes pr&idents, k fournir les details 
de la tegende du crucifiement. 

«c En dramatisant la mort de J£sus par le r£cit poi- 
gnant de la Passion, imit£e de la legendede Prom£- 
th^e, les ap6tres frappaient les imaginations et don- 
naient satisfaction aux croyances de leur temps » ( 1 ). 

Nous nous garderons de prendre parti dans un d£~ 
bat ou nous n’avons pas quality pour intervenir. Nous 
dirons toutefois que Ton a entrepris la refutation de 
Popinion que nous venons d’exposer, refutation que 
notre impartiality nous fait un devoir de reproduce. 

Dom Calmet, dans Tune des savantes dissertations 
qui precedent son commentaire du Deuteronome, a 
fait voir, par des exemples tirdsdePhistoire juive, que 
la croix n’^tait point, comme le veulent les rabbins, 
un suppliceaussi inusite qu’on voudrait nous le per- 
suader chez les Hdbreux. 

La crucifixion etait, selon Pexpression de Cicdron, 
le plus cruel et le plus odieux des supplices, crudelis- 
simum, teterrimumque supplicium ( 2 ). Ge supplice, 
servile par excellence, £tait le ch&timent ordinaire de 
la rebellion (3). 

Tous les anciens P£res sont d’accord que la croix k 
laquelle fut attach^ J6sus avait la forme de la lettreT. 
Mais, ce premier point admis, les ^crivains sacr£s 
different sur beaucoup de details relatifs k cette croix. 


(1) Les Crimes et les Peines dans I'antiquitt et dans les ; 
temps modernes , parJ. Loiseleur. 

(2) In Verrem, V, 64. 

( 3 ) J 4 sus de Nazareth, par R^ville, t. II. 
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Saint Gr^goire de Tours pense qu’il y avait au-des- 
sous du crucifix une petite piice’de bois en saillie sur 
laquelle ses pieds reposaient. Mais d’autres, et en 
particular Scaliger, soutiennent que Ton ne voit au- 
cun vestige de ce marchepied dans les descriptions de 
la croix que les plus anciens auteurs grecs et latins 
nous ont laiss£es. Le patient, suivant ces auteurs, 
£tait k cheval sur une grosse cheville fich^e au milieu 
de la hauteur de la croix, esp£ce de chevalet qui sou- 
tenait le poids du corps (1). Ce sentiment est celui de 
saint Justin, de saint Irdn£e, de Tertullien, et parait 
partag^ par Dom Calmet : il est, on le voit, en con- 
tradiction avec les id£es g^ndralement adoptees par 
les peintres touchant la croix sur laquelle p^rit le 
Sauveur (2). 


( 1 ) Les Crimes et les Peines, auct. cit. 

( 2 ) Void un curieux passage du Valesiana (Paris, Florentin 
et Pierre Delaulne, i685), oh tous les Christs en Croix sont 
critiques : « De tous les excellents peintres, anciens et mo- 
dernes, il n’y en a pas un, jusqu’i present, qui ait rdussi k 
repr^senter comme it faut Notre-Seigneur en croix. Ilsontcru 
faire merveille de donner un colons de chair mourante, sans 
aucune playe que celle du c6te, des pieds et des mains, en 
quoi ils se sont grandement trompez. Car, quand Notre-Sei- 
gneur fut attache en croix, il venait d’etre flagella cruellement 
par tout le corps, et Tavoit par consequent tout dechire de 
coups et tout en sang. Car le temps qu’il fut k porter sa croix 
du lieu ou il avait ete flagelle jusqu'au Calvaire n’etant pas 
suffisant pour fermer des playes si recentes, il est incontes- 
table que, quand les Juils rattachferent en croix, son corps 
etait tout couvert de playes et de sang depuis les pieds jusqu’A 
la t£te. Il est done ridicule de representer Jesus-Christ mou- 
rant avec une chair pdle et jaundtre, comme pourroit £tre 
celle d'une personne qui meurt dans son lit. Puisque son 
corps etait dechire, que le sang coulait de tous les c6t£z, 
pourquoy le representer sans bless ures ? Il est vrai que cela 
paraitrait nouveau k bien des gens et feroit memo horreur ; 
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Le condamn£ 6tait clou6 paries mains sur la poutre 
transversale, la branche horizontale du T. 

On a, d’autre part, agit£ la question de savoir si les 
pieds £taient enclou£s comme les mains ou s’ils&aient 
simplement garrottes. Tandis que l’£vang£liste Jean 
se prononce en faveur de la ligature des pieds, Luc 
6met Thypothfcse que les pieds furent^galementtrans- 
perc^s. Le supplicedu double enclouementconstituait 
une aggravation qui semble bien n’avoirpas £t££par- 
gn£e k J£sus. 


Ill 

Un point qui doit pr^occuper davantage le physio- 
logiste est le suivant: la crucifixion £tait-ellesuffisante 
pour provoquer la mort, et au bout de combien 
d’heures celle-ci survenait-elle gdn^ralement ? 

II importe d’abord de savoir que les croix du sup- 
plice n’dtait pas tr6s 6\6v6es; on peut serendre compte 
de la hauteur k laquelle 6tait la t6te du crucifix en 
pensant k la baguette d'hysope qui portaii& son extr£- 
mit£ l^ponge tremp^e dans du vinaigre et que pr^senta 

mais cependant voilA la seule manifcre dont il faudroit le 
peindre. » 

On sait que tous les crucifix espagnols sculptds en bois ou 
en pierre sont peints. Tous les christs ont les genoux exco- 
rids et des raies de meurtrissures sur le corps. Dans un tableau 
de l’dcole espagnole, 1’auteur a reprdsentd le Christ en croix, 
le corps d£chir£ de toutes parts, les plaies bdantes rdpandant 
le sang It flots. Ce peintre s’dtait cornplu & faire couler le sang 
le long du bois de la croix qui le soutenait. De toutes les 
dcoles de peinture Tdcole espagnole est, je pense, la seule qui 
ait osd mettre ce rdalisme dans le martyre. (Cf. Intermidiaire 
des chercheurs et curieux , VII.) 
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k Jesus le soldat romain ou Fun des Juifs qui assis- 
taient au supplice. L’hysope etant un petit arbrisseau, 
nul doute que les pieds du crucify se trouvaient k une 
tris faible distance du sol. 

Quant au liquide presente k Jesus, il est vraisem- 
blable que ce n’£tait pas du vinaigre pur, mais plut6t 
de Teau vinaigree, la boisson ordinaire des troupes 
romaines. 

Quelques historiens veulent attribuer k Tusage de 
Cette boisson une importance majeure. Selon eux elle 
avait pour effet de preserver les soldats de toutes les 
influences morbides des climats malsains et de les 
entretenir en vigueur et en bonne sante. Chaque sol- 
dat recevait periodiquement une ration de vinaigre 
( acetum ), dont il se servait pendant plusieurs jours 
pour modifier l^rement l’eau qu’il buvait. Quand 
cette distribution ne pouvait avoir lieu, les maladies, 
Taffaiblissement ne tardaient pas a se faire sentir, 
Aussi les approvisionnements d'acelum etaient-ils 
l'objet de la constante preoccupation des chefs de 
corps ( 1 ). 

De tout ceci il r^sulte que le vinaigre n’etait pas 
destine aux crucifies et que, par suite, il n’a pu servir, 
comme d’aucuns font insinue, k augmenter les souf- 
frances de celui k qui on le presenta. 

A ce propos, on nous semble avoir confondu deux 
incidents de la Passion, qu’il etait pourtant facile de 
differencier. 

Quand Jesus fut arrive au Calviaire, on lui presenta 


( 1 ) Curios it is historiques et littiraires . 
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« du vin meie avec du fiel et de la myrrhe ». Ce vm 
compost etait, suivant une coutume constante, donn£ 
au debut du crucifiement, tr£s probablement a titre 
d’anesth^sique ; on pensait, gr&ce a cette boisson, 
rendre le condamne a peu pr£s insensible aux tortu- 
res qu’on allait lui infliger. 

On a dit (i) que la crucifixion, « ne 16sant aucun 
organe vital, et pourtant vouant le supplied k une 
mort certaine », celui-ci subissait, de ce fait, « une 
tr£s longue et tr£s cruelle agonie *. 

La dijr£e de ce genre de supplice etait 6vrdemment 
trks variable et depen dait beaucoup de i’etat de resis- 
tance de celui qui y etait soumis.En raison des plexus 
neryeux, tr£s abondant dans la paume de lamain et 
k la plante des pieds, il n’est pas douteux que l’en- 
clouement devait etre tr£s douloureux. 11 est certain, 
d’autre part, que « les emotions, les comparutions,. 
les mauvais traitements » , la flagellation et ce qui 
l’avait suivie avaient dil eprouver fortement Jesus. On 
sait, d’ailleurs, qu'il fut incapable de porter sa croix 
et dut se faire aider par Simon, de Cyr£ne. 

Mais nous savons aussi que tout cela n’est pas suffi- 
santpourdeterminer un denouement &brdve echeance, 
des sujets ayant pu rester plusieurs heures en croix 
sans que mort s’en suive. Herodote et Josephe ont 
parie de deux cas, oil des crucifies, detaches k temps, 
survecurent. Ce dernier historien a rapporte qu’il 
obtint de Titus de detacher trois crucifies de sa con- 
naissance; les soins les plus empresses leur furent 


(i) Rdville, op. cit. 
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prodigies, et Tun d’entre eux se r&ablit comple- 
ment. 

Qui n’a pr^&ente ala m&noire Tepid^mie de con- 
vulsionnaires du xvm e siScle? A cette £poque, f&onde 
en miracles, ne vit-on pas deux religieuses, soeur 
Fran£oise et soeur Marie, se faire crucifier et tester 
plus de trois heures dans cette situation ? La Conda- 
mine avait vu le crucifiement deFran^oiseet nous en 
a laiss£ un r£cit fort attachant. 

« A sept heures Fran^oise s^tend sur une croix de 
bois, on l’y attache avec des lisi^res a ceintures au- 
dessous des genoux et vers la cheville du pied; on lui 
lave la main gauche avec un petit linge tremp£ dans 
Teau qu’on dit etre de saint Paris ; on I’essuie apr&s 
l’avoir humect^e et touch^e avec une petite croix de 
saint P&ris, et le p£re directeur enfonce en quatre ou 
cinq coups de marteau un clou de fer carr£ de deux 
pouceset demi de long, au milieu de la paume de la 
main, entre les troisi£me et quatrteme metacarpiens. 
Le clou entre de plusieurs lignes dans le bois, ce que 
j’ai vdrifi6 apr£s en sondant la profondeur du trou. 

«M£mecdr6monie pour la main droite, qui est aussi 
clouee. Fran^oise paraitsouffrir beaucoup; mais, sans 
faire un soupir ni un g^missement, elle s’agite, et la 
douleur est peinte sur son visage. Cependant tous les 
initids k ces myst^res prdtendent que ces victimes ne 
soufFrent pas et qu’elles sont mSme soulagees par les 
tourmentsqu’elles endurent. 

« A sept heures etdemie, on cloue les deux pieds 
de Fran^oise sur le marchepied. II ne coule pas de 
sang des blessures faites aux mains, mais d’un des 
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pieds en petite quantity : les clous bouchent les plaies. 
A sept heures trois quarts, on soul^ve la tfite de la 
croix k trois ou quatre pieds de hauteur. Peu apr£s on 
relive plus haut. 

«Le supplice dura jusqu’i dix heures trente-cinq. 
Un peu avant la fin, pour que la representation ftit 
complete, on lui fit une plaie au c6te gauche avec 
une petite lance et on lui donna k boire du vinaigre 
avec des cendres. » 

Ce disir d’imiter le Christ est assez frequent. On 
Tobservait dej&chez les premiers chretiens. Schnoudi, 
mdineegyptienceiebre, s’y soumit. Pendant lasemaine 
sainte, nous rapporte Amelineau, quand arriva le 
« vendredi des douleurs sincires il se fit une croix 
comme celle du Christ Jesus, Teieva, s'attacha lui- 
mimesurle bois et resta suspendu,les mains etendues. 
11 endura le supplice u?:e semaine entiere. 

A notre epoque, le pire Lacordaire se soumit au 
mime supplice au couvent des Carmes, et resta trois 
heures sur la croix. On peut rapprocher dece cas celui 
rapporte par Lombroso d’un monomane religieux, 
un cordonnier venitien, Mathieu Lovat, qui parvint 
k se crucifier lui-mime (i). 

Par ces quelques exemples il nous parait simple- 
ment demontre que la crucifixion & elle seule, ne pou- 
vait amener la mort de Jesus. 

IV 

Quant aux plaies produites par Tenclouement, ce 
sont plutdt des plaies par ecrasement, et, dans ce cas, 

(i) Hypnotisme , Religion, par le docteur F. Regnault. 
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l’hdmorragie qui en resulte est k peu pr£s nulle. Une 
fifcvre intense a bien pu se declarer, qui s’est manifesto 
par une soif brtilante; mais l’lcoulement de sang 
provenant des plaies n etait pas, nous le rdpetons, 
suffisant pour provoquer une terminaison mortelle. 
La mort est,du reste, en ce cas,pr£cedde d’unengour- 
dissement comateux, d’une perte deconnaissance qui 
serait en contradiction absolue avec le cri pouss6, 
d’une voie forte, par le Crucifix peu avant de rendre le 
dernier soupir. 

Tous les commentateursdes fivangiles conviennent 
que Hsus ne resta pas plus de trois k six heures surla 
croix. Or, la mort nese produisant qu’au bout d’un 
bien plus long temps par ce mode de supplice,il a fallu 
trouver autre chose pour Pexpliquer. 

« La vraie cause de la mort, £crit le prestigieux 
auteur de la Viede Jesus , £tait la position contre na- 
ture du corps, laquelle entrainait un trouble affreux 
dans la circulation, de terribles maux de t£te et de 
coeur, et enfin la rigidite des membres. Les crucifies 
de forte complexion ne mouraient que de faim. L’or- 
ganisation delicate de Jesus le pr&erva de cette lente 
agonie. Tout porte k croire que la rupture instanta- 
nie d } un vaisseau au coeur amena pour lui, au bout 
de trois heures, une mort subite . » Quelque respect 
que nous inspire le subtil exegfete, nous ne saurions 
nous rallier k son opinion. Son diagnostic ne repose 
sur aucune donn£e de physiologie pathologique. 

L’hypoth£se de la rupture d’un vaisseau c4r&bral y 
dont nous parle un autre critique, pr£ced£e d’une 
« congestion au cerveau, aux poumons ou au cceur», 
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ne saurait preter davantage k une discussion s£rieuse. 

Un detail d’une autre importance, c’est que les sol- 
dats charges de la garde des crucifies, sur l’ordre du 
centurion gagn£ k la cause de J£sus par les moyens 
que Ton peutsupposer, nesatisfirentpasit lademande 
des Juifs, qui auraient voulu qu'on bris&t les jambes 
du supplied pour bien s’assurer si la mort £tait 
rdelle. 

Ce brisement des os , auquel il dtait presque impos- 
sible de survivre, ne fut pratique que sur les deux 
larrons, et J6sus ne fut point soumis k cette decisive 
epreuve. Les soldats se born&rent k percer avec une 
lance un des c6t£s du supplied : on sait que les Ro- 
mains faisaient garder les condamn£s par des hommes 
porteurs d’une lance, hasta , arme courte, pouvant fia- 
cilement atteindre le cdte du crucifix sur les croix 
basses (i). 


V 

Reste k determiner dans quelle region le coup a ete 
porte. 

« Le coup p£n£tra k la superficie du c6te, au-des - 
sus de la hanche gauche », lisons-nous dans un rdcit, 
assez suspect k la veritd, de la mort de Jesus ( 2 ). 
D’apr^s un autre ^cri vain, celui-li des plus ortho- 


( 1) Mimoires sur les instruments de la Passion , par Rohault 
de Fleury (Paris, 1878). 

(2) La Mort de Jisus, par D. Ramde, et Vie tsotirique de 
Jtsus de Nazareth, par Bose (Dorbon afn£, 1901). 
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<loxes (i), « la plupart des auteurs, et les plus dignes 
de foi, pensent que le cote droit a perc£ 

Des pontes seuls ont pu dire dans leur langage 
hyperboliquc que les deux cotes etaient 6galement 
perc& ; que Teau sortit de Tun, et le sang de l'autre. 

Les vieilies peintures represented la plaie au cdte 
droit . 

La version la plus commun^ment accept^e est que 
le coup avait port£ a gauche et qu'il s'&oula de la 
plaie faite par la lance de l’eau m£lang£e de sang. On 
a justement observe que le sang ne sort pas en jet 
d'un cadavre. La mort, coagulant le liquide vital, 
empfcche ceiui-ci de se rdpandre k Text^rieur ; si done 
le sang s’est r^pandu apr£s le coup de lance, e'est que 
J£sus n'dtait pas mort ( 2 ). 

Pour que le coup de lance ait achev£ le moribond, 
il faudrait admettre qu’il avait les6 un organe impor- 
tant, un organe vital. 

' Or, k gauche, que trouvons-nous : le coeur , I'esto- 
mac , le poumon et, un peu plus bas, le foie . Exami- 
nons la premiere hypoth£se et voyons quels arguments 
on fait valoir k son appui.Chez Jesus, la lance, dirigde 
de bas en haut , est venue atteindre le coeur. L’instru- 

(1) Rohault de FJeury, op. cit. 

(2) Cette opinion n’est pas partagee par le docteur Goix : 
« Quelques auteurs, £crit notre confrere, ont cru voir dans 
xet ^coulement de sang la preuve que J£sus n’^tait pas mort 
au moment ob il re$ut le coup de lance. C’est une erreur. II 
suffit d’avoir pratique quelques autopsies pour fitre convaincu 
que du sang, A Touverture de la poitrine, peut s’^couler 
liquide des veines d'un cadavre. Il en est d’ailleurs de la coa- 
gulation du sang comme de la rigidity cadav^rique : elle ne 
se produit pas immddiatement aprfcs la mort, mais seulement 
quatre k six heures aprfcs. > Le Miracle, pp. 69-70. 
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ment, entry par le c6t6 droit, serait sorti, au niveau 
de la region pr^cordiale, sous le sein gauche, per$ant 
ainsi la poitrine en deux endroits (i). 

Une plaie faite dans la region du coeur peut p^n^- 
trer soit dans la cavity du pericarde , sans aller plus 
lojn, soit traverser Torgane lui-m^me. 

Le pericarde, nous le rappelons, est ce sac qui 
enveloppe le coeur et 4 Tint^rieur duquel cet organe 
se contracte ou se dilate. « Pour faciliter, nous dit- 
on ( 2 ), les glissements dans cette cavity, la face int£- 
rieure de la membrane qui la forme s£cr£te un liquide 
qui est absorb^ et renouveiy 4 chaque instant. Mais, 
quand la vie a cess£,la s£cr£tion de ce liquide, comme 
celle de tous les autres, continuant encore un peu de 
temps, et l’absorption ne se faisant plus, il s’y fait une 
accumulation. Aussi, parmi les lesions cadaviriques, 
Orfila signale-t-il, dans sa Medecine legale , une quan- 
tity plus ou moins abondante de s£rosit£ dans la 
cavity pyricardique : c’est ce qui expliquerait la prt- 
sence de cette eau qui sortit de la plaie faite par la 
lance. 

« Le sang qui sortit en mfeme temps vient ryvyier 
une circonstance encore tr4s importante : sur le ca- 
davre, il n’y a que les vaisseaux 4 sang noir qui con- 
tiennent du sang, les autres sont complement vides ; 
c’est m4me la raison de leur dynomination, arteres , 
qui signifie vaisseaux renfermant de Pair, parce que 
les anciens n’y trouvaieot pas de sang apr4s la mort. 

(1) Le Miracle , auct. cit. 

(2) Merpeilles ivangiliquei^ par M. G. Marmisse (Paris, 
1 855). 
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Ainsi, la lance du soldat dut parvenir au moins dans 
la cavit£ droite, qui est le rdservoir du sang noir ou 
veineux. AprSs la derntere contraction du coeur, au 
moment de Tagonie, il reste toujours un peu de ce 
sang qui, n’&ant plus pouss6 pour aller aux poumons, 
reste veineux, c’est-&-dire noir et dpais. Voiii done la 
raison du flot sanguin qui sortit en m£me temps que 
le flot s£reux par la plaie. » 

Et d’abord, rdpliquerons-nous, il n’est pas admis- 
sible qu’il ait pu s’^chapper un flot de s£rosit£ du 
p^ricarde, lequel, en tout £tat de cause, ne s£cr6te 
qu’une tres faible quantity de liquide, m£me post 
mortem. 

En outre, un coup de lance dirig£ de bas^n haut et 
de droite k gauche n’atteindrait les cavit^s droites du 
coeur qu’apr&s avoir ouvert la cavit£ p£riton£ale, tra- 
verse le foie, le p^ricarde, peut-Stre la ptevre: comment 
les quelques centaines de grammes de sang que peut 
contenir un ventricule droit, m&me regorgeant de 
liquide, auraient-ils pu, aprfis un si long trajet, venir 
jaillir au dehors ? Il y a plus : chez les individus 
morts lentement, on trouve un coeur distendu, oii le 
sang est trks rapidement coaguld. Done, s’il s’est 
echappe un flot de ce liquide, il ne pouvait venir du 
coeur . 

Ce flot n’auraitpu provenir davantage des vaisseaux 
de la face infcrieure du foie, parce que, en ce cas, le 
sang se serait £panch6 dans la cavity abdominale et 
non au dehors. 

Quant k la veine cave , elle a une situation trop 
postdrieure pour que le coup de lance, dirig6 

17 
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comme on le suppose, ait pu l’atteindre et la per- 
forer. 

Done, conclurons-nous, si Ton veut nous forcer L 
admettre qu’ii s’est 6coute unflol de sang^ on sera 
tenu de nous conceder que Jlsus n etait pas mort au 
moment ou il re^ut le coup de lance. 

11 semble qu’on ait pr£vu Tobjection, car on ajoute 
au surplus : « La piaie du coeur aurait seule suffi 
pour faire mourir J&us. » Or, des recherches relative- 
ment r^centes, entreprises dans le laboratoire du 
professeur Lacassagne (de Lyon), ont nettement £tabli 
ce point : que les plaies du coeur n’entrainent pas la 
mort immediate, et, quand celle-ci se produit, elle ne 
survient, le plus souvent, qu’au bout de plusieurs 
heures, parfois de plusieurs jours. Cette notion n’est,. 
du reste, pas nouvelle, puisque e’est k Ambroise Par£, 
le c^lebre chirurgien du xvi* sificle, qu’on doit la pre- 
miere observation connuede piaie du coeur non suivie 
de mort immediate ; apr6s Par£, un chirurgien du 
xvu e si£cle a fait la description exacte d’une piaie du 
ventricule droit, qui nentraina la mort qu'au bout 
de seize jours (i) 1 

Dans le cas qui nous occupe, peut-on monger k une 
piaie de restomae? Nous ne le pensons pas. Une 
lesion du tube digestif aurait £te d£c£l£e par un rejet 
de sang, m£lang£ de matures alimentaires, par la 
bouche et par l’orifice de la piaie ; tout au moins, un 
dpanchement de sang dans la cavity abdominale. 

Devons-nous supposer que le foie ait 6te touche 

( i) Manuel de pathologie externe , par le docteur J.-J. Pey- 
rot, t. Ill, chapilre : Plaies du coeur . 
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par le coup de lance ? En ce cas, on aurait observe les 
sympt6mes d'une hdmorragie interne, comme dans 
le cas du malheureux president Carnot. Chez le pre- 
sident Carnot, en effet, le coup de poignard,/ra/?pe 
de haul en bas perfora le foie et la veine porte, et il 
succomba dans le coma ; tandis que Jesus aurait 
pouss£, nous dit-on, un grand cri. 

Les hypotheses qui vont suivre ne valent pas qu’on 
s’y arrSte longuement ; aussi ne les mentionnerons- 
nous qu’k titre documentaire (i). 

Dapr£s notre confrere Legu£, la lance aurait pene- 
tre dans la plevre, et comme Jesus etait atteint — son 
facies tuberculeux donnerait quelque cr^ance k cette 
hypothese — de pleuresie avec epanchement , l’instru- 
ment piquant aurait perfore Tenveloppe du poumon, 
ce qui determina r&oulement du liquide. Ce serait 


(i) La Faculty de medecine laissa soutenir devant elle, au 
xvn* si^cle, la these suivante : Ex qua parte manaverit aqua 
quce profluxit e mortui Christi latere perjorato lancece acuto 
mucrone ? De quelle partie du corps provenait l’eau qui 
s’dcoula du cdte du Christ quand, mort, il fut per$e par la 
pointe aigue d’une lance? (Cf. Eloge historique de la Faculty 
de mtdecine de Paris. A Paris, 1 773 ). Cela prouve tout au 
moins que la science se preoccupait dej&de la question. 

Pour ce qui est du siege de la blessure, on l’a place, comme 
le demontre notre revue critique, un peu dans toutes les 
regions. Daprfcs le pretendu manuscrit d’un fr^re de l’ordre 
des Ess^niens, publie par M. Ramde, en 1 863 , la blessure 
aurait ete faite au-dessus de la cuisse, par consequent sur un 
endroit du corps beaucoup plus bas qu’on a coutume de le 
representer. « Le coup fut porte peu au-dessus de la 
cuisse et, vu la position relativement inferieure du soldat, ce 
coup etant porte de bas en haut, il est de toute impossibilite 
qu’un organe essentiel de la vie ftit attaque; le coup de lance 
ne perfora done qu'obliquement le peritoine. » C’est une opi- 
nion & ajouter & toutes les autres. 
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certainement Ik , ajoute Legu£ (i) avec une pointe 
d’ironie, le premier exemple de thoracentese. 

Non moins originale la conception du docteurC.C. 
P. Clark ( 2 ), d’Oswego (Etat de New York), qui £crit : 
« 11 n’y a qu’une partie de Torganisme humain — 
ceia n’a pas besoin d’etre d£montr£ — oil le coup d'une 
lance serait naturellement suivi d'un ph^nomene tel 
que celui-ci (ecoulement de sang et d’eau), et c’est la 
region de la vessie. » 

Mais ou s’arreterait-on dans la voie de la fantaisie ? 
Voici, par exemple, un troisi£me auteur, « un initid », 
k qui Ton doit une Vie dsolerique (3) de J£sus, qui 
tente une explication dont on ne contestera pas tout 
au moins l’etranget£. Celui-ci ne s’embarrasse pas de 
pr&nser la region qui a le si£ge du traumatisme : 
« Un corps qui a 6t6 flagella le matin, qui a re?u 
toutes sortes de coups de la foule, qui a brutalise 
par les soldats, ce corps pouvait £tre et £tait, en eflet, 
couvert d’ecchymoses et d’ampoules : celles-ci, cre- 
v£es par la lance du soldat romain, pouvaient fournir 
de l’eau qui se serait m£16e au sang du corps. » 

VI 

Ceux-li qui soutiennent que J&us est mort sur la 


(1} Mtdecins et ewpoisonneurs au xvn® sttcle> par le doc- 
teur Legu6. 

(2) Medical Record , New- York, 1890, t. XXXVIII, pp. 543, 
58 o. 

( 3 ) Vie 4 sot 4 rique de Jisus de Nazareth , par Ernest Bose 
(Dorbon ain£, ^diteur). 
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croix ont eu heureusement recours k d’autres argu- 
ments. « Les causes morbides de la mort de Jesus- 
Christ, dcrit le docteur Marmise, peuvent s’apprdcier 
exactement par les details de sa Passion. Qu’on se 
rappelle les fatigues excessives que durent lui coilter 
son long interrogatoire durant la nuit chez le grand- 
pr£tre, ses voyages de Pilate k H£rode, de H^rode k 
Pilate ; qu’on y joigne le cruel supplice de la flagella- 
tion, oAcertainement les coups de fouet durent d£chi- 
rer sa peau en plusieurs endroits et en faire meme des 
lambeaux; les nombreuses et douloureuses piqtires 
des Opines autour de sa tete ; les plaies profondes pro- 
duites par les clous aux pieds et aux mains, et on 
aura une reunion de causes irks capables de faire 
mourir apr£s six heures de sdjour sur la croix. « Ce 
dut fctre une mort par epuisement k la suite de dou- 
leurs, de fatigues et de pertes de sang,surtout&travers 
les plaies desquatremembres. 

« ...II y avait des signes d’une mort certaine sur le 
corps de J^sus-Christ, etil est impossible de soutenir, 
comme Font fait des exeg£tes allemands, qu’il n'etait 
que dans un simple £tat de syncope ou de l£thar- 
gie... » 

Les plaies des quatre extr£mit£s des membres au- 
raient-elles pu, comme le pretend le docteur Marmisse, 
«c rencontrer des vaisseaux sanguins importants, 
dont la lesion peut certainement occasionner une 
h£morrhagie mortelle »? Nous ne le pensons pas et 
nous avons expose plus haut notre sentiment k cet 
egard. 

Quant k la syncope , survenue chez le crucifix, et 
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qui a pu faire prendre une mort apparente pour une 
mort r^elle, elle s’explique plus ais£ment. 11 est une 
loi formulae par Claude Bernard qui esl k rappeler 
ici : 

« Toutes les impressions sensitives, dnergiques et 
subites, quelle qu’en soit d’ailleurs la nature, disait, 
au cours d’une conference (i), Timmortel physiolo- 
giste, peuvent amener la syncope. » 

D’apr^s le docteur Clark ( 2 ), J£sus aurait £prouv£ 
« une syncope partielle ou totale dfepuisement, aid£e 
peut-£tre par la tristesse qu’il dut £prouver lorsqu’il 
s’aper^ut ou crut s'apercevoir qu'il £tait abandonnd 
par son Dieu... II se peut m6me qu’il affectit cet £tat 
d’insensibilife pour&happeride nouvelles tortures... » 
Les soldats, stupides et ignorants, prirent pour la 
mort ce qui nfetait qu'une perte de connaissance ; 
d’autant que J£sus « etait d6j& dpuis6 par le jeftne et 
l’anxfefe, sans parler de son exceptionnelle organisa- 
tion sensitive ». 

On a relev£, d’autre part, une circonstance du cru- 
cifiement qui mdritait, en effet, de ne point passer 
inapenjue. 

On entoura de cordes epaisses et raides les bras 
et les jambes d’une mantere si serrde qu’il ne s’en 
suivit pas seulement un complex engourdissement 
dans les membres garrottes, mais que, de plus, la 
circulation du sang en fut fortement gfin£e. 


( 1 ) Sur la physiologie du coear et ses rapports avec le cer - 
peau (Conference de la Sorbonne, 27 mars 1 865). 

(2) Medical Record , art. cit. 
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La consequence physiologique (Tune semblable 
•compression des membres devait amener un refoule- 
ment violent du sang vers le coeur et le cerveau, ca- 
pable de determiner des perturbations apoplectiques 
ainsi que des evanouissements (i). 

Que Jesus ftit mort reellement ou seulement eva- 
noui, il est certain qu’il fut descendu de la croix ; son 
corps fut place dans un sepulcre qui n’avait pas 
encore servi (monumentum novum) et qui, par con- 
sequent, n'avait point encore de porte, et ce detail est 
A noter, parce que les portes des sepulcres d’Orient 
ferment hermetiquement et, une fois fermees, sont 
tr£s difficiles k ouvrir. 


VII 

Jesus a-t-il pu etre enseveli vivant? C’est le pro- 
bieme qui nous reste & eiucider, abstraction faite des 
circonstances de l'evenement en Iui-meme (2) et en 
nous basant uniquement sur des considerations 
d’ordre scientifique. 

On connait la faculte singultere qu’ont certains 
sujets de rester inhumes pendant plusieurs jours, 
voire mSme pendant plusieurs semaines sans que la 
vie les abandonne. Ce sont principalement les fakirs 
indiens qui jouissent de ce privilege. Les casauthen- 


(1) La Mort de Jisus, par Ram6e, p. ig3. 

( 2 ) Cf. Schcebel, Philosophic de la raison pure 1 Appendice; 
vet P. de R4gla, op. cit., p. 337 et suiv. 
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tiques de fakirisme sont relativement rares. II n’est 
cependant pas exact de pr£tendre que la plupart des 
r^cits de voyageurs « se rapportent k un seul et meme 
fakir, qui vivait vers i838 dans une province de l’Hin- 
doustan » ( 1 ). 

Ledocteur Kuhn (deMunich)en a observe au moins 
deux autres cas, dont P authenticity ne parait pas 
douteuse. 

II s’agissait de deux fakirs, dont Pun avait s£journ£ 
vivant dans la terre six semaines, et Pautre dix jours. 
Pour le docteur Kuhn,l’ytat oil se trouve le fakir et 
qu'il provoque artificiellement est en tout point iden- 
tique k celui connu sous le nom de catalepsie. 

« Dans cet dtat les mouvements volontaires sont 
abolis et les membres conservent la position qu’ils 
avaient gard^e au moment oil Pattaque les a surpris, 
ou bien la position qu’on leur aura imprimde dej& k 
Petat de catalepsie. 

« La conscience et la sensibility reviennent petit k 
petit. Mais pytat cataleptique peut durer des heures, 
comme des jours et des mois. La maladie doit avoir 
pour sifege les centres moteurs et Pycorce de la partie 
antyrieure du cerveau. 

« II est toutefois k remarquer que la catalepsie peut 
constituer une des phases de Phypnotisme. » 

Chez les fakirs on a presque toujours affaire k cette 
derniyre forme de catalepsie, quand il s’agit du phy- 
nomyne connu sous le nom de mort apparente. 

« Pour arriver k cet ytat, les fakirs, qui sont yvi- 


(1) Docteur Goix, op. cit. 
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demment des hyst^riques av£r£s, usent de tous les 
moyens d’entrainement : mortification du corps par 
un regime alimentaire special, emploi k Tint^rieur de 
difftrents v^gdtaux d’eux seuls connus, position sp6- 
ciale du corps pendant de longues heures, etc. Quand 
le fakir Ta suffisamment pratique, il se met par terre, 
prend une des poses prescrites par le livre sacr6 et 
tombe k l’£tat d’hypnose k force de regarder fixement 
le bout de son nez. Les fakirs paraissent encore se 
servir du haschisch pour diminuer la force respira- 
toire, car cet hypnotique, associ6 a d’autres v^getaux 
et employ^ d’une fa^on toute particuli^re, supple au 
manque d’air et de nourriture (i). » 

La mise au tombeau de J&us n’est nullement com- 
parable — et en cela nous sommes tout k fait d’accord 
avec le docteur Goix ( 2 ) — k celle du fakir. Le fakir est 
enterr£, vivant d'une vie sensible, manifestement aux 
yeux de tous. L’entrainement subi par lui avant son 
inhumation lui permet de r&ister k une longue priva- 
tion d’aliments et de vivre en ne consommant qu’une 
minime quantity d’air respirable, dans un dtat de 
sommeil assez analogue & Hibernation de certains 
animaux. 

Mais on parait oublierque Texp^rience de THindou 
est longue k preparer, difficile k exporter, plus diffi- 
cile encore k faire complement r^ussir. Elle exige 
des conditions extremement complexes, conditions 


(1) Zeitschrijt filr Hypnotismus , Berlin Maerz, 1894; et 
Ann. de Psych, et d'Hypn.,m ai 1894; cit£s par le Journal 
de mtdecine de Paris, 1894 ou >895, p. 3 10. 

(2) Le Miracle, loc. cit . 
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qui n’existaient point pour Jdsus. Au surplus, J£sus 
£tait meurtri, couvert de plaies ou d’ecchymoses, les 
teguments d£chir£s par la flagellation et la couronne 
d’epines. 

Certains rSpliquent k cette argumentation que 
Jisus pouvait Stre en £tat non de catalepsie artificiel- 
lement provoqu^e, mais, pour parler un langage vul- 
gaire, en £tat de l&hargie. Sans doute,les cas de mort 
apparente sont rares, beaucoup plus rares qu’on ne 
le pretend d’ordinaire; mais enfin il en existe des 
observations irrdcusables. S’il y eut mort apparente, 
cette mort ne put &tre produite que par une syncope. 

Cette syncope survient facilement lorsque le sujet 
reste debout. Or, J£sus est demeur£ sur la croix dans 
cette attitude. C’est egalement un fait notoire que la 
syncope peut se produire k la suite de fortes Emotions 
morales, d’une douleur vive, d’une blessure ou d’une 
lesion traumatique grave des membresf Et, ajoute- 
t-on,«s*il y eut syncope, cette syncope a pu 6tre mor- 
telle ». (Mais elle a pu tout aussi bien ne pas se pro- 
longer et, sous Tinfluence des soins qui furent prodi- 
gu6s k J£sus par Nicod^me et Joseph d’Arimathie, le 
crucifix a pu revenir k la vie.) Done les sceptiques 
paraissent ici avoir Egalement tort. 

VIII 

Au r£sum£, ceux qui ont mis en doute la mort de 
J6sus sur la croix en ont donn6 les raisons suivantes : 

i° Les plaies de J6sus n’&aient pas d’une gravity 
telle qu’elles pussent entrainer la mort; 
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2 ° La crucifixion n’avait pas 6t6 assez prolongie 
pour amener le meme denouement, alors surtout 
qu’elle n’avait pas £t£ aggravde par I’epreuve du cru - 
rifragium (ou brisement des jambes), laquelle fut 
epargn^e a J^sus ; 

3° Jesus resta sur la croix en etat de mort appa~ 
rente et il vivait quand il en futdetache. 

Mais, repondent les tenants de Popinion adverse, 
si Jesus a eprouve une syncope, celle-ci a pu se 
terminer par la mort ; ce serait un de ces cas que 
les physiologistes £tiqu£tent : mort par inhibition. 

Quoi qu’il en soit, et ce sera notre conclusion 
derniire, les recits des fivangeiistes ne sont pas suffi- 
samment concordants pour nous permettre de nous 
prononcer d’une fa^on positive. Nous n’avons, du 
reste, entendu exposer que les donnees d’un pro- 
bieme qui, nous en avons 1 ’apprehension, exercera 
longtemps encore la sagacite de la critique. 

D r Cabanas. 


Comme on le voit, cet article est fort bien docu- 
mente, et son auteur fait appel aussi bien aux ath^es- 
ma^ons, comme Malvert, pseudonyme d’un magistrat 
fran^ais, qu’aux thtologiens, en passant par toute la 
gamme des opinions. C’est bien Ik le reflet de ce que 
peut produire le plan mental utilisant ses ressources 
les plus subtiles. Passons en revue maintenant les 
questions principals soulevdes par cet expose, en les 
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dclairant de ce que nous pouvons dire d’aprds la vision 
dans le plan subjectif de la Nature. 

Des ages. — Avant tout il faut savoir que le chiffre 
de Jdsus dtait 3 — preuve kabbalistique de son origine 
sur terre — 12 dtant le croisement de Taction du ter- 
naire sur le quatemaire (4 X 3 ou 3 X 4 = 12). C'est 
k 12 ans (1 -f- 2 = 3) que se place la discussion avec 
les docteurs ; c’est k 3o ans (3 fois 10) que commence 
la mission;c’est k 33 ans qu’ellefinitjetc’esta 3 heures 
qu’a lieu la mort. (Elle aurait pu avoir lieu A 3 h. 33', 
ou k 3 h. 3", mais avec action toujours du chiffre 
’kabbalistique 3.) 

Crucifiement. — La croix, vue dans les clichds 
astraux, a la forme d’un T, avec une ldgdre adjonction 
au-dessus de la barre verticale pour Tdcriteau. Jdsus a 
dt d clone sur la croix sans avoir dtd lid par des cordes 
avant d’etre cloud. L’opdration a dtd faite la croix 
dtant dtendue k terre, les deux mains ont dtd percdes 
d’abord, et les clous sont entrds entre le 4®et le 5® md- 
tacarpien dans chaque main (entre Tannulaire et le 
petit doigt comme niveau). 

On a ensuite cloud chacun des pieds sdpardment ; 
mais, ayant remarqud qu'un des clous des pieds tra- 
versal des parties molles sans pouvoir dtre soutenu 
sufTisamment, on a enlevd ce clou et on a placd les 
pieds Tun par-dessus Tautre (je n'ai pu vdrifier lequel 
dtait dessuset lequel dessous) et on s'est servi d’un clou 
unique pour les deux pieds. ( Trot's clous ont dtd ainsi 
utilises.) 

II n’y a aucun chevalet sur la croix pour soutenir le 
milieu du corps. 
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Coup de lance (i). — J£sus re^ut un coup de lance 
donn£ en place de la rupture des os. Cecoupde lance 
fut porte a gauche et traversa la rate et le diaphragme 
pour aller ouvrir le p^ricarde k sa partie infiSrieure. 
Le flot de sang et d’eau provient du p£ricarde d’une 
part, de la rate et des vaisseaux du diaphragme de 
Tautre. Cette plaie suffit k expliquer midicalement la 
mort de J£sus. 

Mort. — Au moment ou les grands signes se mani- 
festaient dans la Nature (tremblement de terre, £bran- 
lement du Temple, dont le voile estd^chire), la Mort 
de J6sus dtait accomplie apr£s la parole : « £li, £li, 
Lama Sabachtani », qui permet d’effacer tous les cli- 
ches ultdrieurs de ddsespoir et de non-confiance au 
P£re gdndrds par les hommes. 

Beaucoup d’hommes peuvent douter de la coexis- 
tence des ph6nom£nes de la Nature et de la Mort du 
Christ. Mais ceux qui ont vu, k notre dpoque, le jour 
changer d’aspect et le tonnerre tomber plus de trente 
fois en quelques heures, sans causer de d£gdts, pour 
saluer un vrai maitre, sauront k quoi s’en tenir. 

Mais la lecture attentive de Tarticle que nous avons 
cite in extenso , com me les discussions soulev^es par 
ce problime de la Mort de Jesus dans les revues Israe- 
lites (voy. Univers israelite , 11 et 18 avril 1902, arti- 
cle de M. Louis Levy, et r^ponse de M. J. Lehman) (2) 

(1) Jean, xix, 34. Lorsqu'ils vinrent k J£sus,voyant qu’il £tait 
d£j& mort, ils ne lui rompirent pas les jambes. 

Mais un des soldats lui per$a le c 6 t£ avec une lance et aus- 
sit 6 t il en sortit du sang et de 1 ’eau. 

(a) Documents communiques par M. Paul Favre Bourcart, 
de Mulhouse. 
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montrent que le combat contre le Christ est actuelle- 
ment localise autour de deux questions : le Juge- 
ment et la Mort physique. Dans une r^ponse au 
journal la Fronde (question tr£s toierante), M. Sa- 
lomon Reinach evoque avec un grand air auto- 
ritaire « l’esprit scientifique » qui doit enterrer 
defmitivement cette question du Messie consider 
comme incarne dans un etre humain. Or, pour juger 
cet « esprit scientifique »,il faut se souvenir que c’est 
lui qui a condamne les bateaux k vapeur, les chemins 
de fer (oil fair devait se rarefier par la marche du 
train au-dessus de 40 kilometres iTheure, d’apr£s les 
calculs de Hnstitut), le tel£graphe et le phono- 
graphe, etc., et se dire que sa condam nation del’his- 
toire du Christ doit £tre de mSme valeur. 

Le probieme de la resurrection ne s’est pas encore 
officiellement pose, puisqu’il depend directement du 
probleme de la mort. 

Si Jesus etait en etat de« mort apparente il est 
inutile de parler de la resurrection, et c’est sur ce 
point que se livrent les derniers combats contempo- 
rains de la critique historique. 

Apr£s avoir fait appel aux physiologistes et aux ana- 
tomistes pour expliquer la mort, on s’adresse aux 
magnetiseurs et surtout aux hypnotiseurs et aux mo- 
dernes adeptes de la psychologie positiviste, k plu- 
sieurs inconscients, pour leur demander de montrer 
que Jesus etait un simple sujet somnambulique. 

Cette these avait, du reste, ete tr£s habilement sou- 
tenue par Ramee dans sa pretendue histoire esse- 
nienne de la vie de Jesus, et, comme elle sera reprise 
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dans quelques ann£es, quand la bataille de la mort 
physique de J^sus sera terming il nous semble utile 
d’en dire quelques mots. 

Aucun r£v£lateur n’est revenu dans le meme corps 
physique apr£s avoir pass6 les portesdela Mort. J&us 
est le seul qui ait ainsi montr£ k l’homme le mepris 
des terreurs de la Mort et la clef de ce mepris, car sa 
Puissance est totale:*Toute-Puissance m’a £t£donn6e 
dans le ciel et sur la terre ». (Math,, xxvm, 18.) 

Or, ceux qui seront appeles k voir verront com- 
ment les Esprits du plan divin ont utilise la vie phy- 
sique flottant encore dans le tombeau de J^sus pour 
se manifester mat&riellement sous forme d’anges de 
lumtere et comment le corps physique du Christ 
accomplit, apres son ascension, une evolution cos- 
mique, inutile k decrire pour l’instant. 

Nous tenons seulement k montrer k ceux qui in- 
voquent l’hypnose que les anciens connaissaient ces 
faits aussi bien, et peut-£tre mieux encore, que nous- 
memes. Si la mission du Christ n’avait pas eu de 
racines invisibles, aucune habilet^, aucun mensonge, 
aucune politique n’aurait pu la faire durer dans le 
temps et croitre dans Tespace, car il faut admettreque 
cette mission est vraie ou croire que tout y a et^trom- 
perie. 

Les d^couvertes de l’histoire nous montrentchaque 
jour la verity absolue de chacun des dements du 
probl&me, et les biblioth^ques encore caches en 
Orient et dans les myst^rieux souterrains d’Egypte 
(avec lesquels les Pyramides n’ont aucune communi- 
cation actuellement) l£veront les derniers voiles quand 
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celasera n£cessaire, de m£me que V Archfametre du 
M l# de Saint-Yves d’Alveydre r&oudra compietement 
la question historique pour les University brahma- 
niques et islamiques encore existantes de nos jours. 

A c6t6 des affirmations des critiques et des physio- 
logistes concernant la mort du Christ, il £tait n£ces- 
saire de poser les affirmations tiroes des cliches as- 
traux. Nous avons essay£ de remplir notre simple rdle 
d’interm&liaire de notre mieux, et nous laissons k 
Tavenir le soin de justifier ces assertions, que nos lec- 
teurs peuvent consid£rer com me des hypotheses jus- 
qu’£ preuve exp£rimentale du contraire. 


Papus. 
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La propaganda occultisto on 1003 


Le succls inspire et si rapide des formations occultistes 
en 190a nous a oblige k Itendre nos moyens d’action pour 
1’annle scolaire qui commencera dans un mois. 

Voici les principales lignes de notre propagande : 

i° Nous commencerons 1’annle par une fete spiritualiste 
donnle dans la grande salle des Sociltes savantes, au bl- 
nlfice de quelques oeuvres utiles de propagande. Cette 
fete aura lieu dans les premiers jours de novembre etcom- 
prendra trois conferences, une partie artistique (musique 
et chant), une partie dramatique et une stance de conversa- 
tion pendant les entr’actes. Le prix des places sera de 5 fr. 
3 fr. et 1 fr., etnous faisons dls maintenant appel k toutes 
les bonnes volonfes pour nous aider Jans cette oeuvre. 

S’adresser k la Redaction de V Initiation , 87, boulevard 
Montmorency. 

2 0 Sous le patronage de 1 '£cole Hermilique nous don- 
nerons uneslriedecours-conferences dans un nouveau local 
siufe au rez-de-chaussle et pouvant recevoir 200 auditeurs. 

3° La Soctett des Conferences spiriluatistes reprendra 
son plein fonctionnement soit aux Socfefes savantes, soit 
dans le nouveau local suivant les circonstances. 

4 0 Outre cela, des conferences exclusivement privies et 
sur invitations strictement personnelles seront donnlesau 
nouveau silge de la Redaction de 1’ Initiation . Ces confe- 
rences seront surtout consacrles aux questions poshes par 
les assistants. 

Enfin l’organisation des causeries en province et la 
creation d’un organe special pour les chercheurs de Pro- 
vince et de 1’Etranger sont toujours k l’ltude. 

Nous ferons les plus grands efforts pour rlpondre k 
l’appel de nos anciens auditeurs et pour crier un nouveau 
groupe de chercheurs, et la section administrative sera, 
cette annle, rigoureusement organisle. 

La Direction de l'£cole . 

18 
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Eruption et Ascension 


L* Initiation n’est pas une publication s’occupant de 
politique : elle ne bl&me ou n’encourage aucun mouve- 
ment socialiste, elle se contente de T6tudier, de mime 
pour les manifestations religieuses des difftrents cultes ; 
son programme est plus 6lev6, c’est l’id6e religieuse uni- 
verseile qui Tattire, et pourlaquelle elle se d6voue. 

Mais, par contre, si elle n’approuve pas les menses mili- 
tantes des soci6t6s plus ou moins secretes, elle ne saurait 
qu’hautement s’associer k toute rfcgle fondamentale r6gis- 
sant un groupe d’affiltes et qui a pour but de r£g£n£rer 
moralementet mat^riellement Thumanit^ et d^touffer les 
t6n£bres qui cherchent k 1’enserrer. 

fegalement, si certaines manifestations religieuses peu- 
vent g£ner la liberty d’une partie de la population, les em- 
pficher est un droit ; mais les parodier publiquement et 
avec scandale est une chose doublement coupable : on 
blesse les convictions des croyants de bonne foi et, d’un 
autre c6t6, on commet ce que Ton reproche k autrui. 

Cette revue en plusieurs articles s’est occupy de la Mar- 
tinique etde Irruption du mont Pel6. Au point de vue de 
la mystique et de l’occulte des voix plus autoris^es que 
la mienne, ici mfime, se sont fait entendre. 

Je re£ois d’une personne trfcs bien renseign&r une lettre 
que j’abrtge et qui est le resume de ce que lui a dit une 
religieuse revenant de la Martinique : 

« II parait que Mgr de Cormont, effrayS des orgies 
impies des populations de couleur de cette fie, leur 
aurait, au car£me dernier, fait dans son mandement les 
supplications de se reformer, les engageant k songer au 
sort des villes maudites et leur sugg^rant que le p£ril pou- 
vait venir du mont Pete. 

« Au camaval des scenes hideuses d’impuret£ eurentlieu 
de la part de nfcgres, affotes d*impie't£, poussls par la haine 
religieuse et un socialisme d£tourn6. On habilla des man- 
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mequins en soeurs, en ptetres, en religieux et, aprfcs maintes 
scenes scandaleuses, on les train a k travers la ville, puis oji 
les br&la. 

< Le jour meme du vendredi saint ces bandes ont debou- 
lonne un calvaire, ont outrage le Christ, d’une mantere 
execrable, et ont fini par Taller enfouir dans le mont Pete, 
en parodiant la Passion, et Tont defte de ressusciter... 
peut-etre mfime de refaire TAscension. 

< Les scenes ont continue, elles etaient telles que, lorsque 
le mont Pete a eclate, plusieurs religieuses etaient enfer- 
ntees depuis vingt heures, croyant devoir etre 6 gorges ; 
elles furent sauv^es. 

€ Les sacrements avaient, dgalement dans le nteme but, 
ete administr^s k beaucoup de personnes. » 

Pour en finir avec ce tecit, je dirai de suite qu’it la pre- 
miere grande Eruption la catltedrale fut presque respect^e ; 
qu’a la seconde elledisparut iTexception du maUre-autel, 
vrai chef-d'oeuvre de grande valeur, preserve, comme on 
dit, miraculeusement. Maintenant examinons les faits. 

La furie populaire a fait sa profanation le vendredi saint 
28 mars ; le 3 mai, jour de TInvention de la croix, le 
mont Pete se tevfcle et couvre Saint-Pierre de cendres; 
le 5 mai, jour des Rogations, il fait fructifier la terre k sa 
fa$on, en tepandant sur la factorerie Guerin un torrent de 
lave, et enfin, le 8 mai, jour de TAscension, en un clin 
d’oeil Saint-Pierre disparait, ses habitants perissent dans 
une atmosphere de gaz brOlant et detetere. 

Si c’est la teponse de la croix du calvaire, elle vaut celle 
qui fut faite k Sodome et Gommohre. 

Les occultistes ne colportent pas le merveilleux pour 
eblouir ; au contraire ils cherchent k Texpliquer; le miracle 
est ce qui n’arrive pas tous les jours, soit, mais c’est un 
possible — devant avoir des lois — et il peut arriver. 

On a assez 6crit, £tudi£, discute depuis des mois sur la 
question volcans, pour que chacun soit persuade que 
la mer des Antilles et la region 6quatoriale sont une vraie 
marmite pentee toujours ptete k crever en un point. Voir 
du merveilleux dans une eruption volcanique en cet 
endroit, c’est s’abuser. M£me des lois — il est vrai peu 
ddfinies encore — president k ce jeu de detente periodique 
‘des forces intratertestres. 
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Enlever une croix, qui peut etre cause de conflit reli- 
gieux, ou par suite de demolition sont des actes de la vie 
ordinaire ; la briser avec rage, avec intention d’insulte peut 
avoir d'autres consequences. 

Paracelce a dit que toute chose avaituneime. De m£me 
toute idee, tout acte, a une k me, une partie vive, im mate- 
riel le qui agit, subsiste plus ou moins longtemps. Si 
les « bonnes Ames » se groupent pour faire le bien 
(dans la priere par exemple), les Ames mauvaises, celles 
des mauvaises actions, se groupent aussi pour produire du 
mal ou Tacceierer (magie noire). 

L’action se resume en une polarisation : il y a ou equi- 
libre, ou rupture. 

Le volcan devait crever ; il pouvait vomir k petites gor- 
gees, avec avertissement, ou bien brusquement en detrui- 
sant tout. 

Pour le volcan le resultat etait le meme : il se dAgor- 
geait, c’est tout ce qu’il lui fallait ; la question etait de 
savoir s’il recevrait un grand coup de bistouri ou de 
petites piqQres successives. 

Et c’est peut-etre \k que le bien et le mal latents ont pu 
intervenir. Le premier, qui est une « force occulte » aussi 
vraie et aussi puissante que la poussee des gaz, aurait pu 
attenuer les effets desastreux de reruption ; mais le mal, 
qui est une force negative, fut le grand coup de bistouri, 
il soulagea le volcan et la Martinique du reste des secta- 
teurs du Vaudoux du coup ! 

Les pratiques — tenebreuses — repetAes dans ces 
parages ont pu en faire des regions fortement aimantees, 
toujours pretes k entrer en conflit, aidant les forces vives 
de la nature. 

Un magnetiseur expert calme un cerveau, un sorcier 
l’affole ; sciemment ou inconsciemment il n’en faut pas 
plus pour agir sur les forces de la nature. 

Une pression de quelques grammes, transmise par une 
presse hydraulique, peut soulever une montagne. Peut-etre 
qu’un atome de fluide vital manie par celui qui sait 
pourra provoquer le plus effroyable feu du ciel ou le dis- 
soudre. 

Le buisson ardent de MoTse n’etait pas autre chose. 

Tidianeuq. 
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On nous communique la curieuse depdche suivante, 
publi^e par la Datrie du 20 juin dernier : 

Catastrophe en perspective 

New-York , 20 juin . — La nouvelle Eruption de lamon- 
tagne Pel£e semble donner raison aqx savants de la mission 
americaine qui, apr^s un examen approfondi du cratere, 
ddclaraient, ces jours-ci, que le volcan n’avait pas dit son 
dernier mot etque des Eruptions plus lerriblesque les pr£- 
cedentes se produiraient incessamment. 

Cette opinion est corrobor^e par un vieux prophfcte 
n£gre de La Grenade (colonie anglaise),qui parcourtdepuis 
plusieurs jours les rues de la capitale, Saint-George, en 
criant k tue-t£te de terribles predictions. D’apres lui, Hie 
de La Grenade disparaitra d’ici quinze jours dans un 
effroyable cataclysme. Tous les habitants periront, except^ 
lui et safamille, qui, comme les prophfctes Enoch et Elie, 
seront enlev^s au ciel dans un chariot de feu. 

Une panique s’est empar£e de la. population, d’autant 
plus que le vieux prophfcte avait predit, d£s 1891, la des- 
truction de Saint-Pierre, et dans des termes non equivo- 
ques. Alors, comme aujourd’hui, il avait parcouru les rues 
et prfiche aux carrefoursen conjurant ses compatriotes de 
ne pas se rendre k la Martinique, « ni k la recherche du 
bonheur, ni en fuyant le malheur », parce que Dieu avait 
resolu de detruire cette lie pour la punir de son impiete 
et de ses vices. La fatale realisation de cette prediction a 
valu au noir voyant une influence enorme. 

Les recents evenements ont donne une singuliere affir- 
mation de cette prediction. 


LE HOI MAGE 

I 

M. Pierre Deschamps, pseudonyme sous lequel se cache 
un veritable erudit, et j’ajouterai un vrai chretien, vient de 
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faire paraitre chez Chacomac un livre r6ellement sub- 
stantiel, dont \' Initiation a dej& dit un mot. 

Sous le vGtement charmeur d’une phrase pure et correcte 
sans purisme, le lecteur y trouvera des id^es profondes et 
une comprehension exacte de l’antiquite connue. Ce travail 
qui, visiblement, est le fruit de patientes et longues etudes, 
merite mieux qu’une simple citation, et je voudrais aujour- 
d’hui en parler d’une fason aussi detailiee que possible 
aux lecteurs de cette revue. 

Le but principal de l’auteur a ete de montrer quel etait 
l’etat du monde civilise et des Juifs au moment oh le chris- 
tianisme fait son apparition. II fait voir combien un lien 
etait necessaire k cette epoque entre les innombrables 
croyances repandues sur la surface de la terre, et, par une 
etude profonde de la religion et de la philosophic juive, il 
prouve qu’un sauveur pacifique ne pouvait etre compris 
en Judee. 

Cest cn effet une des causes secretes pour lesquelles le 
Verbe a pris un corps plutdt en cette region qu’en un autre 
point du globe. 

L’affabulation est tres simple : Balthasar, pretre et roi 
d’Ur, un deceux qui suivirent lamysterieuse etoile et vin- 
rent adorer Penfant, va revoir apres trente-trois ans celui 
qui,d*apr£s lui,doit renverser la puissance romaine, realiser 
le rfive d’Alexandre et conquerir le monde par les armes 
pour le mener& la paix universeile. II se met en marche 
accompagne de sa fille Our-Bella et arrive a Jerusalem au 
moment 011 , parmi les Eclairs, le Christ meurt sur la croix 
et reprend contact avec le P£re. Mais sur la route du Cal- 
vaire, le mage a re 9 U un regard du Fils de 1’homme; il 
comprend la v£rit6 et succombe. 

L’ouvrage peutGtre divis£, au point de vue d’une analyse 
rapide, en trois parties : l’initiation, le voyage, la lumi£re. 

II 

Dans les premiers chapitres, 1 'initiation d’Our-Bella sert 
de pr£texte k l’auteur pour nous faire connaitre, d’une 
fa$on peut-Stre un peu exotSrique, les id6es des Chakteens. 
sur PUnivers. 
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La fille du mage a re$u successivement I'enseignement 
des pr£tres des dieuz plan^taires. Dans le temple de Nebo 
elle a appris tout ce qui a rapport auz nombres dans leur 
valeur positive et aussi dans leur sens philosophique (1). 

Dans le sanctuaire d’Istar Our-Bella connut la beaute 
et qu’en toute destruction germe la vie. Ses yeux profonds 
se mir£rent en Peau limpide des gemmes, dont les pr£tres 
lui dirent les proprietes. Les ministres de Nergal, le dieu de 
la guerre, lui enseign£rent seulement que le sang est r 6 - 
pandu par la volonte des dieux. Les pretres de Bel lui ex- 
pliqu£rent les horoscopes et le secret des gu£risons ; ceux 
d’Ea la firent tressaillir k Paspect des myst£res du temps 
et de Pe:pace, et ceux du dieu-lune, Sin, lui apprirent 
Pastronomie. Mais toutes ces etudes ne peuvent lui donner 
la lumi£re, et elle se prend parfois k regretter son igno- 
rance. 

Puis vient Pinitiation supreme donnee par le roi lui - 
mfime. A lire la description du v£tement de Piniti^e et le 
redt de la procession tire des auteurs ancienset destextes 
cundiformes. Voici les principaux points de ce qu’Our- 
Bella apprend dans la septi£me enceinte. Dieu est Un, les 
dieux n'existent pas. L’homme est compost d’un corps, 
d’une Ame et d’un esprit. La loi du ternaire se retrouve 
partout dans la nature, la loi ternaire domine tout : fatalite 
liberte, perfectibility. L’Ame se r£incarne souvent, et la 
chaine qui va de la terre au ciel est ininterrompue, car 
apr£s Phomme viennent les esprits celestes nomm^s Igili, 
les esprits terrestres et les quatre g£nies protecteurs : le 
keroule, le nirgal, Poustour et le nattig, qui ne sont entre 
parentheses qu’une combinaison de differentes parties du 
sphynx entre elles. Leur etude donnerait de curieux resul- 
tats dans le maniement des quatre temperaments. Our- 
Bella apprend encore que Porigine des idees d’espArance 
et d’amour est plus haute que la sensation et vient d’ail- 
leurs. Bien que je dispose de peu de place qu’on me per- 
mette de citer le beau passage suivant surle symbolisme : 

< Statues, palais, splendeurs ont des voies inlassables dont 


(1) Je suis surpris de ne pas trouver trace en ce chapitre des 
operations theosophiques,qui devaient £tre connues en Chaldee 
comme en Egypte. 
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Phomme subit sans cesse PirrSsistible effort. A Pentr^e 
des villes, au seuil des demeures royal es, au fronton des 
temples, le symbole est partout. £trange et colossal, il 
guette Pindifterent au passage, met des « pourquoi * dans 
son esprit, fait naitre en lui le d6sir de comprendre. Le 
symbole, en juxtaposant les attributs de multiples id6es, 
forme d’inquiStants problfcmes. Dresse sur les rues et les 
places publiques, il s’impose aux passants, s’empare de 
Pceil et de Pesprit. » 

Dans le temple de Samas, la fille du mage reconnait les 
sources de Phistoire : la relation, P£tude de la nature, la 
meditation de Phistoire. lei, comme je ne puis admettre 
le premier couple; comme jene puis comprendre les races 
formees paries climats et les milieux, et que je ne puis voir 
avec Pillustre Fabre d’Olivet en Cham,Sem et Japhetque 
Pattraction dans notre monde, Pespace 6th6r6 de notre 
zone zodiacale et I’espace occupe, et non des hommes, 
je ne dirai rien de la derni&re partie de PInitiation. 

Ill 

Avant d’entreprendre son voyage k Betldhem, le mage 
re$oit plusieurs marchands, changeurs, voyageurs et nobles 
romains. C’est dans ces chapitres que Pauteur temoigne 
d’une prodigieuse connaissance du monde antique, d*une 
Erudition vraiment remarquable. Avec quel int£r£t ne 
suivons-nous pas ce d£fil6 de croyances diverses, de philo- 
sophic et de sciences 1 

Enfin le mageet sa suite se mettent en route. Je signale 
k Pattention du lecteur une magnifique description de Ba- 
bylone en ruines, une grandiose peinture du temple de 
Bel-Mardouk et ceiui de la Main Supreme. 

Chemin faisant, Pauteur constate la marche lente des 
id6es religieuses dans Phumanite. £tant donn6 la chute, il 
devait forcSment en 6tre ainsi. Aujourd’hui y a-t-il une 
grande diffdrence entre le paysan qui implore une statue 
de la Vierge et le Grec d’autrefois allant porter son 
offrande k la grande m£re V6nus ? A remarquer aussi la 
curieuse Cutha, la ville des cadavres o£i on voulait se 
faire enierrer en lieu consacr6; les int^ressants details sur 
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les sacrifices et Tint6rieur des temples, les fetes des 
Galles, etc. 

La visite d'Our-Bella au sanctuaire de Bel est l’occasion 
pour Tautcur de d^crire les mysteres de Mythra. Com- 
parez avec la Pistis Sophia de Valentin — c’est toujours 
la reintegration de Time repentante. Pendant une seance 
chez un changeur juif, les predictions concernant les mal- 
heurs de la nation defilent devant nous ; elles sont tirees 
des prophetes; puis, apres le Messie terrible, voici venir 
FEssenien qui predit le Divin Messie, dont Taction renou- 
velera le monde par TAmour. 

Ces deux passages sont tres importants. 

Dans le chapitre suivant, remarquons la chanson de la 
Bergeronnette tiree de Theocrite et le magnifique hymne 
k Nera. Notons aussi cette pensee profonde que Tidee 
d’une divinite sous forme metaphysique, si elle n’etait pas 
nouvelle pour les inities, Tetait pour la foule qui revait 
d’un dieu revetu d’une forme humaine et tangible. 

Pendant un court sejour& Palmyre, Balthasar rencontre 
un chevalier romain du nom de Claudius. Tout le dis- 
cours de ce dernier est typique, parce qu’il peint bien ce 
qu’etait Time des gens instruits k cette epoque. La parole 
simple autant que profonde de Jesus devait les repousser 
et les attirer k la fois : tout ce passage est tres bon. 

L’histoire de Demetcr et de Persephone, reproduite tout 
au long, est tres feconde en reflexions ettr6s instructive. 
C’est encore, sous une autre forme, de la pauvre Psyche 
repentante qu’ils’agit. 


IV 

Mais le grand jour approche. La distance diminue sans 
cesse et bient6t la caravane du roi Mage atteindra Jerusa- 
lem. Claudius, pensif, se souvient des paroles entendues 
sur les bords du lac de Tiberiade et il finit par admirer la 
foi qui € gravities hauteurs sans un appui humain ». Bal- 
thasar lui-meme arrive kse demander si vraiment c la loi dc 
fer qui regie le destin des empires se serait un jour chan- 
ged en une loi plus douce ». La lumiere, peu k peu, fait 
son chemin dans les coeurs, mais non sans y rencontrer 
d’obstacle. L’annonce d’une insurrection fait tout oublier 
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un moment au Roi, et la figure du Messie humble et 
pauvre s'efface pour un instant. 

Cependant, grAce au chevalier romain, le voyage con- 
tinue sans encombre, et partout on sent dans Fair une 
inquietude sound re comme k l’approche de graves 6v6ne- 
ments. On arrive enfin k Jerusalem encombr£e et oh 
rhgne un vent de sedition. Partout ils croisent une fouie 
exaltee, des hommes en haillons portent en triomphe un 
Atrc k mine patibulaire en criant : Bar-abbas, Bar-abbas ; 
puis plus loin un cri terrible : Crucifiez-lel Crucifiez-le 1 Du 
haut de safenAtre, Balthasar voit enfin passer le Divin Con- 
damne, qui I6ve sur lui les yeux. Alors le Roi-mage, 
temoin du Messie k sa naissance et k sa mort, tombe k la 
renverse, sans connaissance. 11 revient k lui et e'en est 
fait ; toutes les vieilles idees ont fui devant la resplendis- 
sante lumiere. Un regard a tout change en lui ; il a com- 
pris le Christ et meurt joyeux, au moment mAme oh dans 
un bruit -terrible, parmi les eclairs et Fepouvante, le Messie 
expire sur la croix. Ces dernieres pages sont reellement de 
toute beaute et dignes, au point de vue litteraire, de nos 
meilleurs auteurs. 

Tel est le beau livre dont j'ai donne une idee bien 
incomplete, j’en ai peur, mais j’espAre qu’elle suffira pour 
inspirer le desir de le lire en entier. 

G. Phankg. 


VAritA des faits psychiques 


II MattinOy journal de Naples, publie une entrevueavec 
le professeur Morselli dont nous resumons ici les opinions 
sur le spiritisme. 

Le professeur Morselli croit aux phAnomAnes auxquels, 
en attendant mieux, on a donne le nom de « spiritiques ». 
11 ne croit pas aux « esprits > dans le sens vulgairedu mot. 
II croit aux pouvoirs du « medium ». II admet qu’il y a 
des midiums qui reussissent, par l’influence d’une force 
inconnue dont ils disposent, k faire voir des objets et des 
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etfes evoquds. II se peut, pense-t-il, que certains mediums 
trichent; mais il n’a pourtant, quant & lui personnellement,' 
pas decouvert de true jusqu’i present. Du fait qu’un 
medium, sciemment ou inconsciemment (car M. Morselli, 
comme M. de Sanctis, admet que les hystdriques peuvent 
faciiement tromper sans Tintervention de leur volonte) se 
sert d'un true, il ne faut pas conclure que tous trichent et 
que tout est mystification. 

Les ph^nomfcnes du spiritisme sont desormais entr^s 
dans le domaine de la science. Les masses, il y a peu de 
temps, croyaient qu’il devaient rester dans le domaine de 
la charlatanerie, ou bien elles admettaient tout au plus 
Hallucination et l’erreur de bonne foi. Maintenant il n’en 
est plus ainsi. Maintenant la science admet l’existence des 
forces psychiques — suivant l’expression de Erookes dont 
le genie d’exp£rimentateur et Tesprit synthetique sont 
incomparables — forces qui se component comme des 
fluides, comme des personnalites extra-personnelles et 
impalpables, ou comme des ondes se propageant autour de 
notre etre comme centre. Pouvons-nous nier la rigueur 
des preuves de la teiepathie, des phenomfcnes de I’hypno- 
tLmc, etc ? La force que nous appelons m^dianique est une 
force qui n’est pas encore profondSment etudiee : mais elle 
existe. M. Morselli y croit de la maniere la plus absolue. 
Il veut dire par 1& que la science doit la debarrasser de 
I’enveloppe de mystere, de surnaturel oil elle nous apparait, 
denient en rechercher les lois et les determiner. 

Est-ce que nous aurions jamais pu admettre, avant la 
decouverte des ondes hertziennes, qu’on pourrait trans- 
mettre une onde eiectrique sans fil k une distance de plu- 
sieurs mille de milles ? Est*ce qu’il y a quelques ann£es 
nous n’aurions pas ri si Ton nous avait dit qu’on pourrait 
photographier un objet de metal contenu dans une bofte 
en bois epais ? Est-ce que nous n’aurions pas traite de 
fou celui qui nous aurait dit que nous verrions, un jour, 
des photographies de nos os obtenues k travers notre chair ? 
Qu’est-ce qui permet de faire cette photographic merveil- 
veilleuse ? Un fluide, une force. Et pourquoi n’en serait-il 
pas de meme des phenomenes du medianisme ? Demolir 
est facile; mais voyons de quels moyens se sert celui qui 
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a rintention de demolir. Dans la science il ne suffit pas 
•de nier, il faut prouver que Ton peut nier. Le professeur 
Morselli a lu l’ing^nieuse campagne de la Patrie contre 
le spiritisme. Mais elle ne detruit rien. Elle reussit tout au 
plus & demasquer certains mystificateurs. Mais a-t-elle 
detruit la principe scientifique ? C’est ici qu’intervient 
dans le debat M. Blaserna. 

Il adresse k la Patrie une lettre qui a l’intention d’etre 
scientifique, nie et demollt tout. Les rdees en sont invrai- 
semblablement arri^r^es. M. Blaserna n’a pas suivi le 
remarquable mouvement des Etudes sur le medianisme 
depuis 1874, epoque k laquelle Crookes publia son stupe- 
fiant ouvrage, et depuis laquelle une phalange de savants 
se serrant autour du mattre est arriv^e aux affirmations 
d’aujourd’hui. Le sSnateur Blaserna s’en tient k ce qui se 
disait il y a environ cinquante ans. L’histoire du muscle 
du perone, apportee devant l’Acad^mie des sciences de 
Paris en 1854 et encore cit6e par M. Blaserna, fut de- 
montree fausse. C’est de decombres scientifiques qu’il se 
sert. M. Morselli dit que, avant 1892, il etait encore in- 
credule et indifferent. C’est k cette epoque que se forma 
graduellement sa conviction. Ce fut M. Torelli-Viollier 
qui le persuada d’assister a des experiences.il ecrivitalors 
un livre sur Eusapia Palladino qu’il considerait comme 
un medium incomparable. L’eiite des savants franfcais 
s’occupait d’elle. Il suffit de rappeler les experiences de 
Charles Richet, le prince des physiologies fran^ais, qui 
s'est servi de tous les instruments, de tous les moyens 
devaluation et de graphisme les plus perfectionnes, appli- 
ques k la science. Les psychologues, les psychologies et 
les physiciens s'adonnent k ces etudes sans defiance et 
sans prejuge. Notre Schiaparelli admet sans hesitation 
Texistence de la force singuliere dont nous ne connais- 
sons que les effets. 

€ Moi-meme — conclut M. Morselli — on ne peut m'ac- 
cuser d’etre un haliucine, un homme facile k convertir ; 
moi, ancien directeur d’une Revue belliqueuse, et intran- 
sigeantde philosophic positive qui aparu jusqu'i present 
trop absolue dans l’affirmation des dogmes du materia- 
lisme scientifique. » Et ici l’illustre Morselli me fit la liste 
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d’un grand nombre d auteurs et de Iivres consacrds au 
m£dianisme, liste vraiment imposante mais que... je n*ai 
pas retenue. 

Ernesto Serao. 

Annales des Sciences Psychiques (Juil. Aotit. 1902). 


REVUES ET JOURNAUX 


Un num6ro triple de la Thtrapeutique intigrale (avril, 
mai, juin 1902) est paru, il renferme des articles spdciaux 
et une partie trfcs int^ressante de notes 6tablissant les 
priority de la m^decine hernrnRique dans les d^couvertes 
relatives k Tart de gu£rir. Rosa Alchemica publie le cours 
d’astrologie profess^, Thiver dernier, k l*6cole herm^tique; 
excellent article d’Edouard d’Hooghe dans le num6ro 
d’aoflt sur les origines v£g£tales du r£gne animal. 

Dans le Th6osophist d’aoCit, bonne 6tude deThirlwall sur 
les differentes Yogas. The Psychic and Occult Views faofit) 
donne de bons articles sur le c6t6 pratique et automagn£- 
tique. Mme Hitze donne une excellente 6tude sur la presse 
occultiste italienne dans VUbersinnliche Welt (aotit) ; 
dans le m6me fascicule, fin d’une bonne 6tude historique 
sur les Rose-Croix. Le Light , la Revue scientifique et 
morale du spiritisme , VEchodu Merveilleux contiennent 
une abondante collection de faits et de nouvelles. Le Afo- 
niteur des itudes psychiques cons^cre un numdro double 
k la poss6d£e de Grazes. 

Recherches sur la Midiumniti , parGxBRiEL Delanne, li- 
brairie des Sciences psychiques, 42, rue Saint-Jacques, 
Paris. — Prix : 3 fr. 5 o. 

Ce nouveau livre de M. Gabriel Delanne vient combler 
une lacune importante parmi les ouvrages spirites. La m6- 
diumnit6 etant la base du spiritisme, toutce qui se rapporte 
k son £tude est du plus haut iut£r£t pour la doctrine. 
Depuis la mort d’Allan Kardec, bien des progr&s ont 6t6 
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accomplis par la science, et il 6tait n^cessaire de rechercher 
dans quelles proportions ces connaissances nouvelles com- 
battent ou appuient le problfcme des rapports entre les 
vivants et ceux qu'on appelle improprement des morts. 

Cest P£tude approfondie du ph£nom£ne de P6criture 
m£canique qui fait Pobjet de cetouvtage. 

L ’auteur, trfcs au courant des travaux des savants, exa- 
mine d’abord les objections des incr£dules. II d^montre 
que limitation par les hysteriques des proc^dAs spirites n’a 
rien de comparable avec la veritable m6diumnit6. Ensuite, 
il fait comprendre ce que c’est que Pautomatisme naturel et 
prouve que certains Merits inconscients sont produits invo- 
iontairement par P£crivain lui-m£me, qui ne se doute pas 
d’en Atre Pauteur. On lira avec intdrAt les recherches si 
curieuses de MM. Salomon et Stein, ainsi que celles du 
docteur Patrick sur ce sujet encore si peu connu du pu- 
blic. Cette constatationeclaire un des points obscurs du spi- 
ritisme et permet de repousser un grand nombre de prA- 
tendues relations — parfois ridicules — qui ont pen- 
dant longtemps retards Pessor de cette jeune science. 

M. Delanne a entrepris la tAcheardue de passer en revue 
toutes les causes qui peuvent donner aux Merits automatic 
ques une apparence spirite. C’est ainsi qu'il est amenA k 
dAfinir et k Atudier Pinfluencede la mAmoire latente, de la 
suggestion orale ou mentale, de la transmission de pensAe, 
de la tAlApathie et de la premonition. Tous ces facteurs 
sont analyses, leur action est definie, etdes exemples sont 
fournis pour soutenir les theses de Pauteur. Il ressort de 
cet ensemble de recherches une certitude : celle de la 
communication des Ames pendant la vie terrestre, inde- 
pendamment des organes des sens. 

Par une discussion serre'e, Pauteur fait ressortir les rai- 
sons qui permettent de diffArencier les Acrits automatiques 
des vAritables communications spirites. Un trAs grand 
nombre d’observations sont relates, et Pon peut dire que 
ce travail est le premier qui prAsente, sous une forme trAs 
condensAe, une grande quantity de faits que Pon ne trouve 
que dans des ouvrages spAciaux, ou Apars dans les revues 
qui traitent de ces matures. 

Dans la derniAre partie, PAcrivain a rAuni toutes les 
preuves certaines qui affirment la rAalitA des communi- 
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cations par P6criture. Une selection severe a preside au 
choix de ces r£cits, qui r£sistent k toutes les critiques. On 
y trouve des exemples de communications en dehors ou 
au -dess us des connaissances du medium. Des autographes 
de personnes mortes absolument inconnues des ecrivains. 
Des messages donn^s**par des nourrissons ou des enfants 
en bas Age. Des communications en langues 6trang£res 
Rentes par des ignorants, etc. Des figures dans le texte 
reproduisent certains de ces Merits. 

Une etude tres soigneuse et trfcs mdthodique de tous 
ces t6moignages en demontre Fauthenticite et prouve qu’ils 
ne peuvent etre produits que par ceux qui s’en declarent 
les auteurs, c’est-& dire par les Esprits. 

Noslecteurs connaissent dej£ M. Gabriel Delanne. Dans 
ses pr£c6dentes publications, ils ont eu souvent Foccasion 
d’appr6cier la clarte de ses demonstrations, la sfcrete de 
son erudition et la rigueur de son esprit scientifique. 

Nous croyons done que ce nouvel outrage est appeie k 
un grand succes, car dans ses 5 oo pages il repond victo- 
rieusement k toutes les objections et indique les regies 
simples qui permettent de distinguer, parmi les produits 
de Fautomatisme, ceux qui sont reellement attribuables 
aux Esprits. 

Nous le recommandons tout particulierement aux lec- 
teurs de Y Initiation . 


LIVRES REgUS 


Matibre , Force et Esprit , par H.-H. Lazelle, traduitde 
Fanglais par C. Moutonnier. 

Librairie des Sciences psychiques, 42, rue Saint-Jacques. 

L'Idte (tome vi), par O. de Bezobrazow. 

Meme librairie. 

Le Problhme de V Au’Delh* par le general A... 

Meme Librairie. 

Aprks vingt ans et autres poisies , par Ch. Gounod-Es- 
prit(?) 
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Nos lecteurs seront sans doute £tonn6 d’apprendre que 
Gounod n’a pas cess6 ses productions artistiques, m^me 
apr&s sa mort. 

Nous ne pouvons nous empScher deciter une des meil- 
leures pieces de ce livre de ses oeuvres... posthumesou r6- 
put6es telles. 


Impromptu 

Do, rd. 

Mon adorde 
Do, rd, mi 
Ma mimi 
Do, rd, mi, fa 
Tu triomphas 
Do, rd, mi, fa sol 
Et je tombais fou sur le sol 
Do, r£, mi, fa, sol, la 
Et d’amour je serais encore III 
Do, rd, mi, fa, sol, la, si 
Si je n’£tais pas ici 
Do, rd, mi, fa, sol, la, si, do 
A faire avec la mort dodo 

Pauvre Gounod ! 



Le Girant : Encausse. 


Paris-Tours. — Imp. E. ARRAULT et Cie, 9, rue N.-D. -de-Loretta 
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COURS DE PREMIERE ANNEE 
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(Lettre-Prgface de Papus) 

Brochure in-8 de 48 pages 1 franc. 
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L’Occulte a I’Exposition de 1900 
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AVIS A NOS LECTEURS 


Les oeuvres de Louis-Claude de Sainl-Marlin ont €le 
rtedilees sous la direction de /’Ordre Martinlste. 

Chacune de ces riidilions esl absolument conforme a 
V original. II est done inutile de payer a5 ou 3o francs des 
volumes quon peul avoir a bien meilleur compte dans leur 
texte integral. 

On Iroucera d la Lfbr&frfe Paul OLLENDORFF, 

5o, Chausste d'Anlin : 

LE TABLEAU NATUREL 

Des rapports qui existent entre Dieu, I’Homme et 1’Univers 

Un volume in-8 au prix de 7 francs 

ET 


L’Homme de D6sir 

Un volume in-8 au prix de 7 francs. 

Ces reeditions sont tirees a' petit nombre d’ exemplaires 
el seront vile epuis^es. <Xos lecleurs doivenl done se presser. 


Prime aux Lecteurs de I’INITIATION 

Conlre remise de ce bon , le volume « le Tableau ISalurel » 
sera vendu cinq francs au lieu de sepf port a la charge 
de lacheleur. 


Paris-Tours — Imp. E. ArrawK ct rue^NdW^Int-dc-Lorcuc. 
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Les Doctrines materialistes ont v£cu. 

Elies ont voulu d^truire les principes dtemels qui sontl’essence 
de la Socidtd, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu’& de vaines et steriles negations. La Science expdri- 
mentale a conduit les savants xnalgre eux dans le domaine des 
forces purement spirifuelles par rhypnotisme et la suggestion k 
distance. Effrayes des resultats de leurs propres expediences, les 
Matdrialistes en arrivent k les nier. 

U Initiation est l’organe principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Soienoe, a constituer la Synthese en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, & donner une base solide k la Morale par la 
decouverte d’un mime esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophie, k sortir des methodes purement meta- 
physiques des Universitaires, k sortir des me'thodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synth&se unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
M^taphysique. 

Au point de vue sooial, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societes qui defendent 1 ’ arbitrage contre 
l’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le clericalisme et le sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misere . 

Enfin YInitiation etudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratiques d£s longtemps en Orient et surtout dans Tlnde. 

L’ Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement k aucune. Elle compte, parnai ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie (Exoterique) expose aux lectrices ces ques- 
tions d’une maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s’adresse k 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisiemc partie de la Revue (Initiatique) contient les 
articles destine's aux lecteurs deja familiarise's avec les etudes de 
Science Occulte. 

V Initiation parait regulierement du i 5 au 20 de chaque mois et 
compte dej& quatorze annees d’existence. — Abonnement : iofrancs 
par an. 

(Les collections des deux premieres annees sont absolument 
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Les mystdres d’une 

feuille de papier 

LES LETTRES. LA THEOR1E. PROCEDE DE DEBUT 

Comme nous nous y attendions, la mise au jour de 
la decouverte du comte de Tromelin nous a valu une 
foule de questions et de commentaires. 

Plusieurs rndme de nos abonnds ont obtenu du 
premier coup, avec du buvard blanc. des rdsultats 
trds encourageants. 

Nous ne doutons pas que les grands journaux illus- 
trds ne s’emparent bientbt de cette curieuse decou- 
verte. Aussi allons-nous prdciser encore certains points 
en publiant : 

i° Une lettre du comte de Tromelin sur les lettres 
et une application de sa mdthode k Thoroscope de 
S. M. fidouard VII ; 

2° Une dtude trds intdressante et trds claire du doc- 
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teur Rozier sur une theorie de ces faits et d’autres 


connexes ; 

3° Un proc6de tres simple d’obtention damages pour 
les debutants. 


« i« r octobre 1902. 

« Monsieur, 

« Lemystire de mes decouvertes de dessins sur des 
papiers, etc., ne s’est point encore ^clairci. quoique 
j’ai 6crit jusqu’en Angleterre et que j’y ai recueilli 
quelquesrenseignements assez precis, mais nonprou - 
ves. 

« Quoi qu’il en soit, j’ai augmente ma collection de 
planches merveilleuses dans de fortes proportions. 

« J’ai des planches absolument stupefianles ! Et ce 
qu’il y a de curieux, c’est que nombre de dessinateurs 
et graveurs ddclarent que ces planches paraissent au- 
dessus du savoir du g4nie humain . 

« J’6prouve done une grande jouissance k en admi- 
rer les beautes et k les 6tudier. Voil3i quinze mille 
heures de consacr^es k ce travail, qui me perd la vue 
malheureusement. 

<c J’ai chez moi une tr£s grande collection d’ou- 
vrages sur le spiritisme, la magie, l’occultisme, etc., 
et je suis un familier de cette science, mais sans pou- 
voir y croire, la preuve me manquant. 

« C’est-A-dire que le haut spiritisme (genre Allan 
Kardec ou plut6t celui d’Herm£s, prdcurseur majes- 
tueiix par son antique dogma, qui a surv^du comme 
la religion du Christ), prend sa base dans la revela- 
tion des esprits eux-m&mes. Du moins Allan Kardec 
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le declare, et jamais, malgre tousmes efforts et toutes 
les stances que j’ai vues, je n’ai jamais rien vu que 
des farces ; car, quand j’ai voulu repeter ces expe- 
riences avec des compagnons serieux, jamais je n’ai 
obtenu la moindre des manifestations ! ! ! Cest cruel 
de la part des esprits (1) ! 

«Passons cesujet qui m’attriste, car je suistoujours 
k la recherche de la Verite. 

«Je me rappelais, il y a quelquetemps, les ceiebres 
predictions du comte de Cagliostro (Balsamo) sur la 
mort de Louis XVI, de Marie-Antoinette, de la prin- 
cesse de Lamballe, et sur la prise de la Bastille. 

« Je puisais ces renseignements jadis dans l’ouvrage 
de Christian sur la magie a travers les &ges, et j’etais 
autrefois k cette lecture consterne de ne pas pouvoir 
contr 61 er si ces predictions avaient ete reellement 
faites par un Sicilien etonnant. 

« Comment en 1785 predire le nom du bourreau de 
LouisXVI, celui de laprincesse de Lamballe etm£me 
le nom de la petite rue des Ballets, ou elle fut assom- 
mee !... 

«Ce quiest encore aussi fort, predire que la Revolu- 
tion finira par le r£gne d’un Corse nomme Bonaparte 
Napoleon, et la fin de Napoleon dans une petite 
lie, etc. 


« ( i ) Remarque trfcs importante : Vous savez que J£sus-Christ 
mort en croix est repr£sent£ avec ^inscription INRI au-des- 
sus 4e sa t£te. Or, rapprochement trfcs curieux que j’ai fait, 
Hermes avait comme sifcge une croix entre ies quatre bran- 
ches de laquelle sont 6crites les quatre lettres INRI dans cet 
ordre. N’est-ce pas 1A la grande prediction herm^tique des 
Mages attendant leMessie ? 
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« Enfin un tas de predictions faites par un moyen 
tres simple que je connais depuis longtemps : soit la 
science des nombres accompagnees de leurs lettres, 
ecrites autour du cercle d’Herm&s. 

^Comment savoir si r^ellement Cagliostro afait ces 
predictions en 1785 a la loge magonnique de. Paris? 

« Quipourranous en donner la preuve certaine ? 

«Ce qui n’emp£cha pas le roi de mettre ce grand 
homme proph&te a la Bastille pendant neuf mois. 

«I1 me semble pourtant qu’il avait fait, peu de jours 
auparavant, une prediction au cardinal de Rohan, qui 
se realisa complement quinze jours apr£s. 

« Ce cardinal n*aurait-il pas dti 6tretellement£mer- 
veilie qu’il aurait dti s’agenouiller devant Cagliostro, 
si cette legende est veritable? 

« Quant k moi, si je connaissais actuellement un 
homme doue d’un pareilpouvoir, je me prosternerais 
k ses pieds. 

« Pour arriver k mon sujet, voici doncun bien long 
prologue ; mais il etait utile pour donner un exemple 
des preuves apportees par cet initie a la science herm£- 
tique. 

« Bref, Cagliostro enseignait que l’horoscope d’un 
etre est dans son nom a c6te de sa naissance, qualite 
6tre, et sa raison en vaut bien une autre. 

« J’ai doncsonge, en tenant comptede votreidee, que 
les intelligences superieures du plan astral superieur 
pouvaient influencer les dessins si curieux de mes 
papiers. 

« C’&ait une nouvelle g^omancie perfectionn^e et 
autrement importante comme vous le verrez. 
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« Je n’avais pas d’ailleurs d'autres pretentions que de 
tirer des horoscopes par un moyen nouveau, qui va- 
lait bien celui du cercle d'Herm£s, que j’ai applique 
moi-m£me. Bref, voici mon moyen : 

« i° D’abord la science de l’operateur est toujours 
entree pour une certaine proportion dans Tart de dis- 
poser les instruments du travail. Un novice ne fera 
que des lettres pauvres , qui ne donneront rien, ou pas 
grand’chose ; et un initie tracera les m£mes mots 
en caractfcres riches, c’est-A-dire pouvant prater k de 
multiples interpretations ; 

« 2 0 L’operateur tient son crayon vertical et le 
tourne sur le papier, jusqu’& ce que chaque lettre se 
montreassez clairementpour lui. II peul ensuite isoler 
ces lettres en les passant seules au crayon rouge, bleu 
ou k l’encre ; 

« 3° Les m£mes lettres, qui sont elles-memes com- 
posites, composees de plusieurs lettres, qui sont des 
caractefts sibyllins, etc., vont donner lieu k la lec- 
ture de mots nouveaux non voulus par l’operateur, 
qui composeront les mots de Thoroscope ; 

« 4 0 Notez que mon syst£me a cet immense avan- 
tage sur le cercle magique, qu’il n’y a pas k chercher 
k composer les mots avec des lettres prises k droite 
ou k gauche ; mais les mots apparaissent complets , et 
on doit les prendre dans l’ordre, en recommen^ant 
indefiniment jusqu’4 complet ^puisement de ce que 
Ion peut lire ; 

« 5° C’est la que la science de l’initie apparait. Car 
Ik oil un novice ne verra rien ou ne verra plus 
rien, l’initie verra encore des mots complets ; 
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« 6° Dans cette gfomancie il n’y a pas de trait inu- 
tile : tout a une signification, CAR remarquez que 
ces lettres appartiennent k des figures fix^es dans le 
papier qui ont une forme d£finie et complete, tou- 
jours selon le degr£ de science de Tinitte; 

« 7 ° L’art de tracer est le d^but de cette science, et 
il faut se conformer k un certain nombre de regies 
que je connais pour obtenir des rdsultats riches et 
nets ; 

« 8° Notez aussi que ces mots contiennent toils 
les symboles de I’herm&isme : cheval, femme mas- 
qu£e, t£te de roi ou de reine, chien, corbeau, ser- 
pent, etc.; 

«c 9 ° Tous ces symboles remplacent tr£s avantageu- 
sement les lettres fatidiques (ou muettes) des cercles 
magiques, qui laissent r&llement trop de cours k la 
fantaisie, tandis que les symboles sont fixes, etc. etc. 

« Je vous donne Ik un r&umd de cette nouvelle 
science et je vais k tout hasard vous trace/ en un 
instant la figure horoscopique d’fidouard VII, roi 
d’Angleterre,en caractfires sibyllins, qui tous forment 
des figures ou visages humains. 

GEOMAN CIE HOROSCOPIQUE I EXEMPLE SUR EDOUARD VII 

« Je prends k tout hasard dans unpaquet de cartes, 
prospectus, reclames, celle que je vous envoie, et au 
dos, avec mon crayon special je vais ecrire en gros 

EDOVARD SEPT 

« L’m va pour le — i pour /, — k pour q. 

« Je ne suis pas encore fixe sur la transposition des 
lettres ayantmSme valeur ; mais, comme en caract^res 
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sibyllins ces valeurs ont 6te fix£es, Dieu me garde 
de rien y changer. 

« II y a aussi plusieurs clefs pour tyre que je connais ; 
mais ce serait trop long, dans cette lettre, k expliquer. 

«• Bref, je trace fidouard sept, en mettant ces deux 
mots Tun au-dessous de Pautre, et obliquement, la 
place me manquant. 

« A. Voyez de suite les tas de figures sorties, et les 
symboles : a la lettre E il y a un caduc^e. — Un ser- 
pent k la lettre D. — Une tete de femme couron- 
n£e k la lettre R. — Un cheval (tSte) k la lettre D 
(le dernier). — Une t£te de chien k la lettre S, avec 
pattes de devant et a mi-corps, etc. etc. 

« Je me borne k vous indiquer les plus visibles. 

« B. En outre, par la superposition des deux mots, 
des tfetes et symboles se sont formes entreces mots — 
empruntant de Tun et de Pautre. 

« C. Je vois de suite dans sept que dans PE de sept 
se trouve un O ; et un R marqu£ dans le P. 

« Je lis done immediatement SORT. 

« D. Je lis aussi au-dessus destin, en commen^ant 
par le premier D. L’S est tr£s grande. Elle mord le 
deuxi£me jambage de V de cette fa$on. 

« L’N est tr&s visible et termine le mot Edouard. 

« Notez qu’il s’est form£ deux D (au lieu d’un seul 
a la rigueur). J’oubliais, PE de destin est au-dessus 
de PO du mot £douard. 

« E. Voyez que le T de sept forme un homme k 
longue barbe portant sur son ^paule une massue 
ou un sceptre. Dans le P il y a un personnage appuy6 
sur son coude r la main k sa figure. 


Digitized by Ljooole 



8 


l'initiation 


« Je n’insiste pas, car plus vous regarderez, plus 
vous verrez combien celte tache est merveilleuse au 
fond et, en apparence, quelque chose d’infime dti au 
hasard. Mais, aucontraire, tout est tris fin, mime de 
tr&s petits personnages ou sujets. 

« Cependant ce papier trop lisse se prSte mal aces 
figures. 

« F. Je lis de suite un 2 dans l’S de sept et l’O qui 
suit forme 20; au haut des lettres PT je vois MAI 
— soit le 20 mai. La lettre M apparait, formee de ED, 
puis ORT, qui suivent — soit MORT. 

« Le mot ROY se voit tris bien : R dans le prem ier D ; 
puis O, et PY est form£ par le V avec une grande 
queue. Soit roy mort. Le mot quatre commence a 
TO d’Edouard, car l’O a une queue ; on voit tris 
bien QVATRE. Le mot ANS commence iPA du mot 
feiouard. — Cela fait : roy mort 20 mai dans quatre 
ans , ou 1906. 

« Je vous laisse le soin de lire la suite. II y a encore 
bien autre chose que ce que j’ai ecrit, car queen est 
visible, et reine aussi. C’est la reine couronnde. On 
voit le mot guerre. Les mots mines d’or, deux ans, 
gu£ri, rhum, etc. 

« Je m’arr&te Ik. Vous verrez ma m&hode : elle 
me parait surprenante de v^rite et enfonce la chiro- 
mancie, les marcs, etc. Li, au moins, je me rattache 
k Pantique doctrine des Mages et des pratiques des 
Sibylles. 

« G. Si on veut lire, faire abstraction des dessins. 
Si on veut voir les figures et les symboles, faire abstrac- 
tion des lettres. Regardez et observez ma m&hode, 
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s’il vous plait avec soin et donnez-moi votre opinion 
sur le tout. 

« Veuillez agreer, Monsieur le Docteur, l’expression 
de mes meilleurs sentiments. 

« Comte de Tromelin. » 


l 

Sous ce titre, le docteur Papus decrit une d&:ou- 
vertedu comte de Tromelin etreproduit une planche 
contenant des personnages tr£s bicn dessin^s ; on 
croirait voir les essais d’un dessinateur pour etablir 
les types qu’il veut faire figurer dans son tableau. 

Soit qu’on regarde par transparence une feuille de 
papier, soit qu'on la barbouille avec un crayon Conte, 
on voit apparaitre une multitude de figures d’hommes 
el d’animaux, des representations d’objets, des 
paysages, m£me des lettres formant des mots et des 
phrases, le plus souvent en abreg£. 

II fautunecertaine habitude pour r^ussir la fixation 
au crayon noir, et meme pour voir les r^sultats. Pour 
le trace au crayon, le graphite ne vaut rien, le Conte 
est meilleur, le n° 2 reussit tr£s bien. On peut aussi 
se servir du crayon sauce et m&me de fusain. Ces 
divers crayons laissant sur le papier des traces d’un 
noir mat, sans reflets et tr£s fonc6, font tr£s bien 
ressortir les dessins qui preexistent dans la p&te du 
papier. On peut aussi employer de la sanguine ou des 
crayons k pastel. II est n^cessaire, si l’on veut avoir 
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des images bien nettes, de passer le crayon 16 g£rement 
sur le papier, puis d'appuyer un peu aux endroits ou 
les dessins principaux apparaissent. Si on appuie 
trop ou si on insiste trop, on empdte les contours. 
II faut aussi appliquer le papier sur une surface bien 
lisse, autrement toutes les irregularity du support 
apparaitraient en lignes et points d’un noir foncequi 
detruiraient le dessin veritable. Le crayon enfin ne 
doit pas £tre tailie comme pour dessiner : il ne faut 
jamais frotter le papier avec une pointe, la surface 
frottante doit Stre plane, et assez large. 

Voilk pour Texecution; maintenant, pour voir ce 
qui a ete forme, la difliculte provient de Taccumula- 
tion des figures, lesquelles se presententdans tous les 
sens et empietent souvent les unes sur les autres. Mais 
il ne faut pas beaucoup de temps pour acquerir une 
assez grande habilete et voir du premier coup tout ce 
qu’il y a d’interessant. Quant k effacer a la mie de 
pain les figures qui g£nentpour bien voircelles qu’on 
veut conserver, cela n’est bon que pour montrer aux 
debutants ou aux profanes ; dans ce cas, il faut avoir 
le plus de nettete possible et se rapprocher de la figure 
schematique. Mais, pour retude, il est preferable de 
laisser tout intact, parce que les figures qu’on aurait 
effacees peuvent k un moment donne reveler des 
details qui avaient passe tout d abord inapenjus et 
peut-£tre m£me se substituer en importance k celles 
dont on avait primitivement fait choix. 

Maintenant, quelles sont la theorie et la significa- 
tion de ces figures ? Y a-t-il Ik une simple amusette 
ou bien y a-t-il un profit scientifique reel k en tirer ? 
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II y a longtemps que je connaissais ces faits et bien 
d’autres dont je vais parler ; je ne dis pas cela pour 
redamer la priority, c’est celui qui publie le premier 
qui y a droit, et je n’ai jamais rien public £ ce sujet, 
mais je me proposais d’^crire bient6t tout ce que je 
vais dire maintenant. 

Vers la fin de 1895, j’ai fait des experiences sur les 
miroirs magiques ; au lieu de barbouiller un cercle 
au charbon surle parquet, pour reproduire le miroir 
de Du Potet, je noircissais une feuille de papier avec 
du fusain. Je m’apenjus alors qu’il apparaissait de 
nombreuses figures tr£s bien forages. L’experience 
souvent r£petee donna lieu toujours aux m£mes cons- 
tatations, et j’en tirai la conclusion que le procede 
etait mauvais pour former un miroir magique, 
puisque les figures preexistaient. 

' Plus tard, chez Papus, j’eus l’occasion de voir la 
photographied’une assiette ayant servi a la divination 
par le marc de cafe, resultat d’une operation de 
Mme Bailly. Papus expliquait ces figures par une pre- 
cipitation astrale : les grains du marc de cafe se ran- 
geaient surle fond de Tassiette en suivantla direction 
des formes astrales, c’etait un moyende rendre visi- 
bles des cliches ou des images qui ne peuvent etre 
per^us directement que par des voyants. 

Ce fut le second jalon qui servit a me conduire a 
la theorit que je vais donner. L’explication de Papus 
etait vraie, mais incomplete. 

Plus tard encore, sur une indication de Julia, je 
mis entre mes mains, pendant quelques minutes, une 
plaque Lumiere au geiatino-bromure, enveloppee 


Digitized by Ljooole 



12 


^INITIATION 


dans un papier noir ; au developpement il vint le 
portrait en pied de Julia. Je l’ai montre k beaucoup 
de personnes, malheureusement Tune d’elles 1 ’ap- 
procha un peu trop de la lumi£re etil fut detruit. 

Enfin, apr£s avoir obtenu un certain nombre de 
photographies sans appareil, je m'arr£tai au mode 
d’op^ration suivant : je prends une plaque au geia- 
tino-bromure 6 1/2X9? l e lenveloppe dans un 
papier de soie, puis je la place entre deux plaques de 
verre de m£me grandeur, sans aucun enduit, et j’en- 
veloppe le tout dans un papier noir ou rouge-orange. 
Toutes ces manipulations doivent £tre faites dans la 
chambre noire, naturellement. 

J’ai mis un certain nombre de ces plaques sur le 
front d’une possed^e et j’ai obtenu des cliches tout a 
fait remarquables. Les deux plaques de verre me 
garantissent compl&tement contre une cause d’erreur : 
on pourrait craindre que la sueur, m£me la moiteur 
du front puissent souiller la plaque sensible et deter- 
miner des images artificielles ; cette plaque etant 
separ^e de la peau par une lame de verre, cette impre- 
gnation n’est pas possible. 

Le docteur Baraduc, jans prendre les m£mes pre- 
cautions que moi, se contentant d’envelopper la 
plaque sensible dans du papier noir, a obtenu aussi 
un grane nombre d’epreuves tr£s remarquables. 

Voil& maintenant le point interessant : t#utes les 
figures formees, celles du docteur Baraduc commeles 
miennes, sontlimitees par des lignes qui ne sont pas 
simples : les lignes de contobr, les ombres et les fonds 
sont formes d’une multitude de petites figures ; au 
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lieu cTavoir un simple estompage amorphe, comme 
dans une £preuve photographique obtenue avec un 
objectif, on a des figures groupies en grand nombre 
et formant une image d’aspect moutonne. 

Cela correspond exactement aux figures obtenues 
en noircissant du papier au crayon Cont£ ; le comte 
de Tromelin fait justement remarquer que les figures 
obtenues sur le papier sont composes d’autres figures 
plus petites; il dit : « ...Mais, pour obtenir un sujet, 
on ne choisit que les tfites de mfime grosseur. — Car 
toutes les tfitesse d^composent en plus petites, et ainsi 
de suite. » 

Si on projette de la poudre de lycopode sur un 
miroir, on obtient des figures en haut relief ; mais 
elles sont plus difficiles a voir, parce que tout est de 
la m£me couleur. 

Tout cela provient d'une cause unique. Nous vivons 
dans un milieu astral rempli d’&tres vivants de 
di verses grandeurs, qui sont toujours en mouvement ; 
ces fitres appartiennent k Tastral le plus inferieur ; ils 
ont une intelligence rudimentaire et poss&ient un 
corps £th£r£, c’est-A-dire form£ de la mati&re la plus 
subtile du plan physique ; ce sont eux qui d&ermi- 
nent dans lather les modifications qui donnent nais- 
sance aux forces physiques. Les sensitifs les voient 
sous forme de t£tes humaines ou quasi animales. Ils 
sont toujours trfis petits, quelques-uns m&me sont 
k peine perceptibles. Les uns ont pour fonction de 
transporter les id&s, les sensations, etc. ; leur vitesse 
est infiniment grande; ce sont les petits messagers ; 
d'autres exponent divers travaux, produisent des 
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ph^nomfcnes de toute sorte sur le plan physique, ct 
sont les petits owners; enfin une troisidme cat£gorie, 
en g£n£ral les plus petits, se groupent, s’agglomfcrent 
de fa^on k former des fitres composes petits, moyens, 
grands ou gigantesques. 

Nous n’avons pas k entrer dans les details de leurs 
fonctions ; nous ne nous occuperons que du rdle 
qu’ils jouent dans la formation des images. 

Toutes lesfois qu’une mature t£nue en suspension 
dans un milieu quelconque, air, eau, etc., se depose 
sur une surface, elle est entrain£e dans le mouvement 
dont sont animus les petits £tres ci-dessus. Au con- 
tact de la surface solide sur laquelle a lieu le d£pdt, 
tout est immobilise et garde la forme qui lui a et£ 
communique et qui est la reproduction exacte de ce 
que pourrait voir le sensitif dans l’astral. C’est pour 
cela que les figures sont formees par des groupements 
d’autres figures plus petites. 

La p^te k papier se compose de parcelles tenues de 
chiffons, en suspension dans l’eau ; ces parcelles se 
d^posent sur une claie en prenant les formes que je 
viens de dire, de sorte que le papier est une agglome- 
ration de dessins en bas-reliefs, serres les uns contre 
les autres. Quand on le regarde par transparence, les 
parties les plus epaisses font ombre par rapport aux 
moins £paisses, et on a un dessin comparable k ceux 
de certains £crans et abat-jour de lampes, surlesquels 
on a forme des ombres et des jours par des diffe- 
rences d’^paisseur. On con$oitalors que le cylindrage 
et le satinage doivent d£truire ce dessin en £crasant 
les caillots et tendent a £galiser tout. 
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Quand le marc de cafe tombe au fond d’une assiette, 
il est force lui aussi de subir Tentralnement astro- 
etherique et de former des dessins. 

Pour la photographic le mecanisme est un peu 
difierent; les tourbillons qui viennent au contact de 
la plaque sont les memes, mais il n’y a pas depoudre 
k pr&ipiter, il y a une substance chimique k decom- 
poser, et Tether en vibration produit ce r^sultat ; c’est 
ainsi qu’agit la lumi^re. Il n’y a done la aucune diffi- 
culte. 

Enfin pour revenir aif papier, on comprend que 
tous les groupes en bas-reliefs qui forment sa p&te pro- 
duisent des elevations et depressions. Si Ton passe 
un crayon sur cette surface, en appuyant fortement, 
on ecrase tout et on ne produit qu’un noircissement 
uniforme ; mais, si on passe le crayon legerement, 
toutes les saillies se noircissent et les creux restent 
blancs, e’est ainsi que le dessin se trouve forme. 

Si j’arretais h\ mes explications, on pourrait me 
faire une objection tr£s serieuse : d’apr£s la theorie 
que je viens de donner, il ne pourrait jamais y avoir 
de. depdt homogene, et pourtant il en existe ; en outre, 
une plaque sensible devrait £tre impressionnee 
aussitdt apres sa preparation, et on ne pourrait pas en 
conserver ni mdme en utiliser une seule. 

Tout cela est tres vrai ; mais il faut se rappeler ce 
que j’ai dit plus haut : Les petits astrals ont un corps 
ethere qui seul peul agir sur la matiere physique ; 
Tastral agit sur Tether et Tether agit sur la mature 
physique. Commengons par la plaque photogra- 
phique : tant que Tether se meut sur cette plaque. 
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quelle que soit la rapidity et la forme de son mouve- 
ment, il ne peut lui faire subir aucune modification ; 
seuls certains mouvements vibratoires peuvent exer- 
cer sur elle une action chimique. II est bien Evident 
que les particules de mature sensible qui sont r£pan- 
dues sur la plaque ne peuvent pas £tre entrances 
dans un mouvement mecanique, puisqu’elles sont 
fix^es dans une p&te suffisamment consistante pour 
s’y opposer; elles ne peuvent subir qu’une action chi- 
mique ; c’est bien encore un mouvement, mais un 
mouvement moieculaire. • 

Quand je mets la plaque sur mon front ou dans 
mes mains, les astrals p£n£trent dans mon cerveau 
et y font naitre des images semblables k eux-memes. 
Si jedors je per^oisces images en r£ve. Que je dorme 
ou non, je projette ces images k 1’exterieur, et elles 
sont absorWes par la plaque ; seulement Tether qui 
entrait dans leur composition a penetre dans mon 
cerveau, anim<5 d’un mouvement simple, et en a et6 
projete anime d’un mouvement vibratoire. En effet, 
un etre astral sans ether impressionne mon cerveau 
astral, celui-ci communique cette impression k mon 
cerveau ethere, partie integrante de mon cerveau 
physique; un £tre astral, possedant deji un corps 
ethere, impressionne directement mon cerveau phy- 
sique. Dans un cas comme dans Tautre, mon cei*veau 
exerce sa faculty de reversibility : les vibrations de 
Tether exterieur lui donnent la sensation d’image, 
inversement, Tidee d’image lui fait executer des vi- 
brations qui se communiquent a Tether exterieur et 
peuvent etre enregistrees par la plaque photogra- 
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phique. Cette faculty du cerveau de produire des 
vibrations de Tether pour former des images est juste- 
ment ce que tout le monde connait sous le nom 
d’imagination ; mais ce que tout le monde ne saitpas, 
c’est que ces vibrations et, par consequent, ces images 
peuvent etre projetees au dehors et influencer soit les 
cerveaux d’autres personnes, soit des plaques photo- 
graphiques, ce qui est prouve par les communications 
de pensee, les suggestions mentales, et les experiences 
du commandant Tdgrad, qui a rdussi k reproduce sur 
des plaques photographiques des images tr£s nettes de 
divers objets auxquels il pensait fortement. Cela est 
prouve encore par bien d’autres faits dans le detail 
desquels il serait trop long d’entrer. Ces projections 
vibratoires peuvent impressionnerune plaque simple- 
ment maintenue dans le voisinage de Texp^rimenta- 
teur, mais bien plus difficilement que s’il y a contact. 
J’ai fait des experiences k ce sujet ; quelques plaques 
ont ete influencees ; le plus grand nombre ne Ta pas 

etc. 

Pour le marc de cafe et le papier, et cn general 
pour toutes les precipitations de corps legers, le mou- 
vement tourbillonnaire des astrals suffit, il n’y a pas 
besoin ici de vibrations. Mais quand les dep6ts sont 
trop epais, les images se superposent et on ne voit 
plus rien. Si la poudre est trop lourde, comme dans 
le cas des dep6ts ou predpites des sels metalliques 
insolubles, elle ne peut plus Stre entrance par la 
force astro-etherique ; c’est uniquement une question 
de masse : un vent leger soulfive une plume et laisse 
une balle de plomb immobile. 
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Par la photographic, lemarcde cafe, le papier, etc.* 
on obtient la fixation damages provenant de l’am- 
biance ou des cerveaux des assistants. Pour le cas 
particular de la photographic, les corps 6tb£r£s 
doivent £tre amends k l’£tat vibratoire parun cerveau 
ou par quelque autre cause. 

Nous avons vu que, dans ces sortes de dessins, 
une tSte est form£e par un groupement de tfctes plus 
petites, absolument comrae, parmi les min^raux, un 
cristal est form£ de cristaux plus petits. Mais quelle 
est la force qui determine ces groupements ? Dans les 
cristaux, c'est r&me du mineral ; dans les formes 
astrales composes, c’est aussi une dme particuli&re 
qui exige ces formes (i). Je me contente de signaler ce 
fait, qui est bien connu des occultistes. 

11 nous reste maintenant & nous demander quelle 
est la signification de ces figures. Tout ce que j'en ai 
dit montre suflisamment que, pour celles qu’on voit 
dans le papier, il ny a aucune bonne aventure k en 


(i) 11 est bien entendu que par forme j’entends uniquement 
Tapparence extdrieure, l’ensemble des contours. Aristote et, 
aprds lui, les thdologiens entendent par forme « le principe 
distinct qui donne une mani&re d’etre aux choses, qui leur 
donne leurs attributs ». (Littre, Diction.) « ...Dans Socrate, 
consider en soi et distinctement de toute autre personne, 
1’Ame de Socrate est la forme essentielle de Socrate. » (Aris- 
tote, Mitaphysique.) 

C’est dans ce sens qu’on dit que l’Ame est la forme du corps. 
Cela est absolument vrai, mais il ne faut pas le restreindre A 
I’Ame humaine ; toutes les Ames sont des formes : l’Ame mind- 
rale est la forme du cristal, les Ames vdgdtales et les Ames 
animates sont les formes des vdgdtaux et des animaux. De 
mdme des multitudes d'autres Ames sont des formes determi- 
nant des multitudes d’apparences matdrielles, telles que celles 
dont nous nous occupons. 
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attendre, elles sont fornfees k l’avance et n’ont rien de 
commun avec ceux qui les font apparaitre. Mais 
elles servent k £tudier quelques-unes des formes qu’on 
peut rencontrer dans l’astral, et k ce point de vue elles 
sont precieuses. Elles peuvent aussi sugg£rer des 
modules aux peintres: cela est d£j& arrive. 

Le marc de cafe se groupe en formes qui sont en 
grande partie d£termin£es par le rayonnement du 
consultant ; on peut esp^rer y trouver des indications 
relatives & la bonne aventure. 

La photographic est plus pfecieuse : elle peut indi- 
quer beaucoup de choses concernant un sujet, entre 
autres choses elle peut renseigner sur la situation de 
certains malades ou poss&fes ; j’en ai quelquefois tiri 
parti. 

En r&unfe, M. le comte de Tromelin a trou v6 et 
vulgaris^ quelque chose de trks inferessant, et il est k 
d&irer qu’il se fasse des Etudes s^rieuses sur cette 
proprfefe du papier et autres faits similaires dont j’ai 
parfe plus haut : on pourra ainsi fixer une partie im- 
portante de Thistoire naturelle de 1’invisible et com- 
prendre la formation des gamahes , dont Torigine est 
toute semblable. 

D r F. Rozier. 


Procede micanique pour I'obtention des images du 
papier d f apres la decouverte du comte de Tro- 
melin . 

Nous avons cherclfe un proc&fe nfecanique per- 
mettant aux debutants en ces recherches de se rendre 
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compte de la reality des images (astrales) form^es dans 
la pdte du papier, et nous pouvons fournir k nos lec- 
teurs un moyen simple et pratique de r&oudre cette 
question : 

i° Vous prenez une feuille de buvard blancet vous 
encoupez un morceau soit de 9 centimetres sur 1 2 cen- 
timetres, soit de 1 3 centimetres sur 18 centimetres ; 

2 0 Vous vous procurez un chassis photographique 
pour tirage de positifs de la grandeur de votre feuille 
de buvard et muni d'un verre ; 

3 ° Vous placez le buvard contre le verre et par-des- 
sous une feuille de papier photographique au citrate 
d’argent (Solio ou Lumiere) ou du papier Marion 
bleu. Pour commencer il vaut mieux le citrate ; 

4 0 Vous exposez le chassis au jour pendant un 
quart d’heure ou une demi-heure en suivant la venue 
de l’image ; 

5 ° Vous obtenez ainsi sur le papier photographique 
toutes les t&tes et tous les dessins que vous auriez eu 
de la peine au ddbut k obtenir avec le crayon-sauce ; 

6° Vous fixez alors le papier k Thyposulfite et vous 
Tetudiez ; 

7 0 Cest apres quelques essais de ce genre que votre 
oeil est assez habitu£ pour aborder avec fruit le pro- 
c£d 6 du comte de Tromelin. 

Papus. 
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PARTIE PHILOSOPHIQDE ET SCIENTIFIQUE 


Cette partie est ouverte aux icrivains de toute Ecole , sans aucune 
distinction, et chacun d eux conserve la responsabiliU exclusive de 
ses idies. 


TABLEAU 

DU KALI YUG OU DE L'AGE DE FER 

PAR WISCHNU-DAS, 

TRADUIT DE L’HINDOUI PAR M. GARCIN DE TASSY 


Observation. — Cetableau, dontontrouveraletexte 
dans la Chrestomathie hindoustanie (hindi et hin- 
doui), est tir£ d’un poeme in^dit intitule Swarg 
Rohan , « l’^chelle du del », podne dont feu mon 
d£ve Charles d’Ochoa avait rapport^ de l’Inde un 
manuscrit qu’il m’avait obligeamment communique, 
et qui appartient aujourd’hui k la Biblioth£que natio- 
nale. 11 est d\l k Wischnu-D&s Kavi, c’est-&-dire le 
po&te Wischnu-DAs, dont William Price a public 
dansses Hindee and Hindoos tanee Selections plusieurs 
chants devenus populates. Son but est religieux : il 
prfiche la r^forme des wa’ischnavas qui annonce la 
foi en Wischnu incarne et la nullite des oeuvres de 
penitence exterieure, par opposition k Tancien culte 
des sa'ivas, oil elles sont en grand honneur. Mais 
l’enseignement religieux est accompagne dans ce 
po&me, comme dans beaucoup d’autres poesies wa'is- 
chnavas, de maximes socialistes et de la glorifi- 
cation de la classe ouvri£re ou des sudras, au d&ri- 
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ment des hautes classes et de la classe moyenne, 
c'est-i-dire des brahmanes, qui Equivalent k notre 
ancien clergE et k la noblesse de robe ; aux kscha- 
triyas, qui reprEsentent la noblesse d’EpEe, et aux 
vaicyas, qui sont notre bourgeoisie. On croit entendre 
quelquefois un rEvolutionnaire de nos jours qui, tout 
en proclamant PEgalitE de tout genre, attribue 
nEanmoins toutes les vertus au peuple et tous les 
vices aux grands. 

Le Kali yug , ou, d’aprEs Porthographe hindouie, 
Kali jug et simplement Kali , que je traduis par 
« P&ge de fer », signifie proprement Cage noir. II est 
le quatriEme des quatre dges du monde : ilcomprend 
une pEriode de quatre cent trente-deux mille ans, que 
les Hindous supposent avoir commencE le vendredi 
1 8 fEvrier 3 102 avant l’Ere chrEtienne. Les autres dges 
sont le Saty, « PAge de la vertu », nommE aussi Krit , 
« P£ge de la crEation qui est le premier et qui 
Equivaut k « P£ge d’or » des Grecs et des Latins. II 
comprend un million sept cent vingt-huit mille ans. 
Le second, nommE Tret , « P&ge de la conservation 
qui Equivaut k « l’&ge d’argent » et qui comprend un 
million deux cent quatre-vingt-seize mille ans. Enfin, 
le Dwapar , « P&ge du doute ou de Pincertitude », 
qui Equivaut k <c P&ge d’airain » et qui comprend 
huit cent soixante-quatre mille ans. 

La traduction que je donne ici est littErale, si ce 
n’est qu'il y a, outre quelques coupures, de rares dE- 
placements de phrases jugEs indispensables. C’est 
dans la bouche de Krischna qu’est placEe la descrip- 
tion du Kali, et elle est adressEe au roi pandau Judis- 
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chtir ou Yudischtira, que l’auteur nomme souvent 
Dharm putr, expression qui peut signifier simple- 
ment « fils de Dharma c’est-i-dire « d’Yama et 
qui peut aussi Stre consid6r£e comme un titre m£ta- 
phorique d’honneur signifiant « fils de la justice », 
c’est4-dire « juste ». On donne aussi k Jusdischtir, 
dans ce po&me, le titre honorifique de Bal bara , qui 
signifie, k la lettre, « grand de force c’est-A-dire 
«vaillant». Ce dernier titre rappellecelui de Bal hdrd , 
synonymede Balwdn , « possesseur de force c’est-A- 
dire « brave », donn£, entre autres, au roi de Malwa. 


Dans le Kali la terre est boulevers^e : les hommes 
renoncent k la vertu ; mais le chagrin les atteint. Les 
trois premiers &ges ont pass£, car tout ce qui se mani- 
feste s’aneantit et c’est ainsi que nous mourrons tous. 

Dansle Kali il n’y a plus de religion : hommes et 
femmes ne tiennent aucun compte des dieux. Le fils 
n’obtemp&re pas au desir de son p£re, il ne fait que 
ce qui lui plait. Les enfants meurent avant leurs 
parents. 11 n’en nait m£me que fort peu et l’on n'en 
voit pasarriver k l’&ge des cheveux blancs. 

Dans le Kali, on n’ose pas t^moigner de ce qu’on a 
vu, tandis qu’on n’h^site pas& affirmer le mensonge. 
La nature elle-m£me est chang^e. Le corps de 
Thomme est r&iuit de moiti£. La vdg&ation est 
presque nulle, aussi beaucoup de gens meurent-ils 
de faim et Ton ne peut nourrir les vaches qu’avec les 
feuilles destinies aux pourceaux. 

Dans le Kali les sacrifices et les bonnes oeuvres 


Digitized by v^oogle 



l/lNlTIATION 


24 

sont rares ; il n’y a pas d’ami ; que dis-je, le p£re 
vend sa fille vierge et ce crime est fort commun. Les 
brahmanes demandent honteusement de porte en 
porte, eux que devraient nourrir les offrandes faites 
aux dieux ; aussi font-ils le service divin pour des 
gens de condition basse. Aucun d’eux n’a le senti- 
ment de son devoir : ils se livrent tous au commerce 
et ils negligent les pratiques du culte particulars k 
lafamille. Ils se couchent sans faire leur priere du 
soir, ils n’ont aucun respect pour les V&Ias. Ils font 
violence au faible et ils traitent de criminel celui qui 
ne donne pas. 11s se moquent de celui qui leur re- 
proche leur conduite, car ils ignorent les obligations 
qui leur sont imposes. Les Vedas et les Purdnas 
leur sont en effet Strangers, etils ne s’appliquent qu’& 
se procurer de Pargent. II y a parmi eux beaucoup 
d’ignorants etdefourbes, maison y trouverait diffici- 
lement un homme de m£rite. 

Sur cent personnes, une seule invoque Rima; 
aussi les crimes sont-ils nombreux, et personne ne 
reconnait la dignity des brahmanes. Toutefois, 
celui dont la devotion a R&ma occupe Pesprit est k 
Pabri des malheurs de Kali ; mais les insens£s ne con- 
naissent pas ces choses; ils ignorent m&me Pexis- 
tence de la ville d’Yama. 

Les gens du Kali negligent le service de Hari ; ils 
ont la ruse dans lecoeuret, sans crainte dela divinity 
ils s’emparent du bien d’autrui. 

Les brahmanes sont census aller aux lieux de pele- 
rinage pour leur salut, mais ce n’est en effet que pour 
s’y divertir. 
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Quant aux kschatriyas, ils ne s’appliquent pas non 
plus k Taumdne ni a la justice. S’ils vont aux lieux du 
pilerinage, c’est pour y faire le commerce. Ils negli- 
gent la connaissance des Vedas et des Pur&nas ; mais 
ils icoutent volontiers la voix des bayaderes. Ils ne 
remplissent Ies devoirs que leur impose leur caste que 
lorsqu’ilsre^oivent des presents qui les y determinent; 
et, tandis qu’on leur fait ces dons corrupteurs, on ne 
donne rien au pauvre volontaire. Dans le Kali, les 
savants tiennent au roi des discours futiles. Au lieu 
d’entendre la lecture des Vidas, on ecoute celle des 
romans irotiques. Les brahmanes itudient peu, et 
cependant ils manifestent beaucoup d’orgueil dans les 
assemblies. 

De leur c6ti, les kschatriyas commettent toutes 
sortes de vexations ; ils sont fiers et n’ont d’igard 
pour personne. Ils prennent aux brahmanes leurs 
vaches pour les vendre, et non seulement ils persi- 
cutent les brahmanes, mais les bardes mimes chargis 
de chanter leurs exploits ; et on s’expose & la mort, 
soit qu’on s’oppose k leur tyrannie, soit qu’on veuille 
s’y soustraire. 

Dans ce malheureux &ge, les brahmanes ne recon- 
naissent pas d’impureti ligale. 11s entrent sans scru- 
pule dans la maison des gens de basse caste. Ils ne 
songent qu r & acquirir des richesses, quoiqu'ils n’y 
riussissent pas. 

Tout le monde se plaint que les marchands falsi- 
fient leurs marchandises sans qu’on puisse connaitre 
leurs pratiques secrites k cet efTet. Ils sont gracieuse- 
ment fripons et font avec aisance les choses les plus 
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r6pr6hensibles. Dans le Kali, on se moque de ses 
parents, on est mfime cruel envers eux. 

Au lieu de remplirles obligations qui Ieur sont im- 
poses et de se livrer aux pratiques ordonn£es, les 
brahmanes passent leur vie au vain culte du sAl- 
gr&m et du tulci. Or, tandis qu’ils negligent les regies 
de la penitence et deTablution, les siidras connaissent 
mieux qu’eux leur devoir et ils font l’aumdne selon 
leur pouvoir. 

Mais £coutez encore tout ce qu’on se permet dans 
le Kali. On ne tient pas compte d’une bonne re- 
nommde, on fait aussi sans retenue les plus grandes 
injustices. Les mediants injurient publiquement les 
bons au milieu de la ville. Les gens de quality sont 
en petit nombre et ils adorent les pieds des stidras. 
Ils sont obliges d’aller demander de maison en 
maison, tandis que les gens des conditions les plus 
basses sont heureux. 

Dans le Kali, les brahmanes sont sans instruction 
et sont obliges d'ob^ir aux siidras. Ils font des choses 
bl&mables ; aussi n’a-t-on pour eux aucune conside- 
ration et, bien loin de les accueillir, les repousse-t-on 
dedaigneusement. Iln’y a plus que les gens de la plus 
basse classe qui sacrifient aux dieux. Les prttres de 
N&r&yan se taisent (quand ils devraient parler) et ils 
font leur socidte des bayaderes. Les kschatriyas sont 
sans intelligence; les rois ne s’entretiennent que de 
choses futiles. Quiconque tue un brahmane peut 
racheter son crime par la plus l£g6re offrande. 

Dans le Kali, tout le monde ment; l’avidite r&gne 
partout. On ne respecte plus Tain£ de la famille ; on 
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n’observe pas les f£tes, on d£serte les p£lerinages. On 
renonce aux bains sacr£s, on d&aisse Taum6ne. Le 
pire n’h&ite pas k vendre son fils pour satisfaire sa 
cupidity. Dans le Kali tout le monde est d£bauch£ et 
avide de richesse ; on ne conserve de respect pour 
aucune chose, pas m&mc pour l’arbre sacr£ des Ba- 
nyans. 

Les rois se livrent k tous leurs d^sirs et ils ne son- 
gent pas k la gloire. Ils nerendent pas la justice et ils 
ne prot&gent leurs sujetsqu’autant qu’ils en re?oivent 
des presents. Sans compassion pour les malheureux 
qui poussent des soupirs, ils s’attachent k inspirer la 
crainte. Plus de sagesse ni d’£quit£, m£pris absolu 
des V£das et des Pur&nas. On se laisse aller k ses 
passions avec une telle violence que le fils, par 
exemple, tue sa m&re k cause d’une courtisane. Les 
vaches participent k la d£g£n£ration g£n£rale : elles 
ne donnent que peu de lait et elles finissent par aban- 
don ner leur veau. 

Dans le Kali, Pignorance des devoirs est portae k 
son comble. Ainsi, les p£res meurent et laissent leur 
fortune k leurs enfants, et ceux-ci prennent le bien 
de leurs parents et le dissipent follement avec des 
femmes. Mais que dis-je, le beau-p^re enl&ve sa bru 
et en fait sa maitresse; on vit avec la femme de son 
fr&re ain6 ; on ne respecte plus ni p&re, ni mfere, et 
les 61$ves jouissent de la femme de leur gurfi. Telles 
sont les indignity qui ont lieu dans le Kali. 

Dans ce malheureux dge, les brahmanes laissent 
les six actes sacramentels et ne remplissent pas 
davantage le reste de leurs devoirs. Ils mangent sans 
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se laver et ils ne toument pas leur pensde vers le 
culte de Hari. La pratique des devoirs de famille 
leur est etrangere et ils se livrent k la ddbauche avec 
des bayaderes . Tandis qu’ils negligent le service de 
Krischna, ils appliquent leur esprit aux mantras et 
aux sortileges, car on ne leur donne que pour cdder k 
leurs solicitations, comme on ne donne aux atits 
que lorsqu’ils sont evidemment malheureux. Les 
brahmanes, en effet. ne re^oivent pas dans le Kali 
les offrandes auxquelles ils ont droit ; on n’honore 
que ceux d’entre eux qui sont pontes. 

Dans le Kali, on ne fait des sacrifices que de loin 
en loin ; on se contente de prononcer le nom de 
Krischna. 11 est tellement re<ju de mentir, qu’on 
admet le mensonge k 1’dgal de la vdritd. 11 y a cepen- 
dant beaucoup de sadhs vrais adorateurs de Wischnu, 
mais personne n’en fait cas ; car, tandis qu’on a de 
la consideration pour l’imposteur, on n’a que du 
mdpris pour les gens vertueux, qui d’ailleurs, dans le 
Kali, sont des stidras. 

Dans cet kge de decadence, on s’attache k celui qui 
possdde des richesses. Tout le monde est desireux 
d’en amasser, et celui qui ne veut pas donner s’expose 
k pdrir. On ne traite avec bienveillance que celui 
qu’on aime beaucoup. 

On reconnait les rois du Kali yug k ce qu’ils par- 
courent astucieusement leur royaume. Ils prennent 
pour s’enrichir tous les moyens, qu’ils soient hon- 
ndtes ou injustes; ils ne s’occupent jour et nuit qu'i 
satisfaire leur cupiditd. Ils devraient savoir que 
Tamour de Hari n’impose aucune peine k Tesprit. 
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Quand on le possede, on ne desire plus les biens du 
monde. Mais dans le Kali tout le monde est avide, 
on agit constamment avec ruse. Les enfants trom- 
pent leurs p£res ; ils d£ploient k cet effet la plus 
grande adresse. On prend volontiers, mais on n’aime 
pas a donner; on p£che sans crainte centre les dieux. 

Dans le Kali, les serviteurs retiennent les sommes 
qu’ils touchent pour leurs maitres livres aux affaires. 
Les rois d^pouillent de leurs biens ceux qui ne 
veulent pas participer a leurs actes criminels ; les 
brahmanes entassent l’argent des amendes qu’on leur 
paye, sans en faire profiter personne. Telle est la 
conduite qu’on tient en cet age. On quitte le service 
de Hari, on laissela droite et bonne voie pour s’egarer 
dans les sentiers tortueux et pervers. On n’observe 
que bien rarement le onzteme jour de la lune ; bien 
rarement aussi on songe aux p&lerinages. La depra- 
vation des moeurs accompagne l'irr&igion : les femmes 
se font avorter ; les veuves se font bdtir des maisons 
pour y habiter seules et elles vivent dans la debauche. 
Dans le Kali, les amis morts seuls sont ceux dont on 
n’apas k se plaindre, car les amis vivants se querel- 
lent quand ils sont ensemble. 

Dans le Kali, on fait le pQj k des dieux avec du 
riz seulement, tandis qu’on offre aux bayaderes des 
fleurs d’un parfum exquis. Le meurtre est frequent 
dans le Kali et on commet sans crainte tous les pech£s 
qui conduisent en enfer. On ne donne que lorsque 
l'int^rSt particular determine k le faire : ainsi, on ne 
fait pas attention au pauvre honteux de sa misSre et 
qui n’ose la faire connaitre; mais voit-on une jeune 
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femme sans protecteur, on s’empresse gracieusement 
aupr&s d’elle. 

Dans le Kali, on n’a aucune satisfaction k attendre 
de la part des brahmanes; ce n’est pas par leur entre- 
mise quon peut obtenir le salut. On n’offre, dans le 
Kali, aucune espfece de sacrifice ; on ne fait pas d'au- 
m6ne. Ce ne sont plus les dieux qui descendent sur 
la terre, mais les musiciens du ciel d’Indra. Les 
hommes corrompus de cet kge agreent ces incarna- 
tions, mais ils m&onnaissent les gens vertueux et les 
sidhs. Quant aux penitents, ils se retirent du monde 
afin de se sauver, et ils effacent leurs fautes au 
onzi&me jour de la lune. 
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La Foi qui guerit 


La foi, dit-on, transporte les montagnes 1 Tout le monde 
admet cette mdtaphore, parce que mdtaphore. Mais la foi, 
peut-elle gudrir les maladies si diverses de I'homme ? Cest 
la une autre question. 

Pour le croyant, pour le spiritualiste sincere, convaincu, 
la gudrison par la Foi est un fait ce/tain, incontestable!... 

Pour le matdrialiste, la gudrison par la foi est une 
utopie, une absurdite, une croyance tout k fait supersti- 
tieuse. 

Tel est i’dtat de la question, que nous nous proposons 
d’dtudier ici trds bridvement. 

Du spiritualiste ou du matdrialiste qui a tort ou raison ? 

On pourrait croire k ’premidre vue que si Tun a tort, 
I’autre a raison, or il n’en est rien, et nous disons carrdment 
au lecteur : « Tous les deux ont tort, et voici pourquoi: 
le spiritualiste croit k la gudrison par le moyen du mi- 
racle, et il a tort ; le matdrialiste, qui ne croit pas k la 
gudrison de la maladie par la foi, a dgalement tort. » 

Entre ces deux extrdmes, il y a Thomme de science 
qui prdtend que la gudrison par la foi est possible, parce 
que c’est un acte de simple auto-suggestion; mais c'est la 
Science officielle qui parle ainsi; elle a tort dgalement, 
parce que la proposition ainsi formulde est incompidte. — 
Enfin, il y a la science occulte qui donne en partie raison 
aux spiritualistes et aux matdrialistes ; elle pourrait dds 
lors, ce semble, concilier jusqu’d un certain point et unir 
ces deux frdres ennemis (tout en apparence du moins). 

Ces prdmisses doiventfaire supposer au lecteur que nou s 
lions discuter notre thdse : La Foi qui gudrit, d’une manidre 


Digitized by L^ooQle 



32 


l’initiation 


[OCTOBRE 

toutc nouvelle, c’est-a-dire en dehors de la th£ologie et de 
la science officielle. Ceci ne veut pas dire que nous avons 
la pretention d’admettre comme seule vraie, comme seule 
bonne, Pexplication que nous allons donner, mais simple- 
ment qu’au dire des th£ologiens et des savants ofriciels 
nous apportons une nouvelle contribution k P£tuded’une 
grosse question, laissant toute liberteau lecteur dechoisir, 
en connaissance de cause, l’opinion qui lui paraitra la plus 
admissible, la pluslogique. 

Et tout u’abord, d^gageons Popinion theologique : Dieu 
par lui-m£me ou par Pintermediaire des saints peut par- 
faitement gu£rir les maladies de Phomme. — C’est \k un 
article de foi. qu’on admet ou qu’on rejette en bloc. Ceux 
qui croient a la toute-puissance d’un Dieu et a son inter- 
vention dans les petites misfcres de Phomme, dans les 
bussiness de Phumanite, ne peuvent qu’admettre le fait, 
e'est-i-dire gutrison surnaturelle par la foi. 

Passons aux savants officiels ; pour ceux-ci nous pren- 
drons une £tude fort rare, partant, peu connue du regrette 
professeur Charcot, etude consignee dans une brochure de 
38 pages qui a pour titre : La Foi qui gu£r»t (i). Dans 
cette brochure, nous voyons que le savant professeur de 
la Salp£tri£re reconnait que la foi a gu£ri bien des per- 
sonnes, mais qu’il faut attribuer ces guerisons k Pauto- 
suggestion. 

L’opuscule s’ouvre sur une preface de M. Bourneville 
portant en £pigraphe ces paroles m£mes de Charcot : 

Nous ne pouvons rien contre les lots naturelles. 

Ce qui revient k dire qu’on ne saurait ajouter foi aux 
miracles, qui sont en contradiction avec lesdites lois na- 
turelles. 

C’est fort bien, mais pour savoir si un fait est contre 
les lois naturelles, il faudrait connaitre toutes les lois 
naturelles; or Phomme actuel les connait-il ? Certainement 


(1) Broch. in-18, aux Bureaux du Progres medical, 14, rue 
des Carmes (V°). 
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non. Les connaitra-t-il toules , un jour ? D’oii une premiere 
difficult^ pour admettre ou rejeter la foi qui gu£rit. 

Void le debut de la brochure mentionn£e : « La New 
Review , prenant texte du recent voyage d’un litterateur 
cdebre k un centre religieux etdes discussions quise sont 
devees k cette occasion, me demande mon opinion sur la 
faith healing (la foi qui gu£ril). La question n’est pas 
de celles qui puissent me laisser indifferent. Elle interesse 
d'ailleurs tout medecin, le but essentiel de la medecine 
etant la guerison des malades sans distinction dans le pre- 
cede curatif k mettre en oeuvre. Dans cet ordre d’idees, la 
faith healing me parait etre l'ideal k atteindre, puisqu’elle 
opere souvent lorsque tous les autres remedes ont echoue. 
C’est pourquoi depuis longtemps, en presence [de certains 
cas determines, j’ai cherche, apr£s bien d’autres, k penetrer 
autant que faire se peut le mecanisme de sa production, 
afin d’utiliser sa puissance, et c’est l’opinion que je me 
suis fake dans ces conditions que je vais exposer en 
quelques mots. > 

Les lignes qui precedent prouvent que le docteur Char- 
cot admet, a priori , la foi qui guerilla faith healing pour 
employer I’expression anglaise qui lui parait chere. — 
Mais poursuivons la suite de 1’etude du professeur; il 
ajoute:« Les fails que dans ma pratique speciale dej£ longue 
j’ai eu l’occasion d’observer ne sont pas isoies, tant s'en 
faut, car la faith healing et son aboutissant, le miracle 
(sans attacher k ce motaucune autre signification que celle 
d’une guerison operee en dehors des moyens dont la me- 
decine curative semble disposer d’ordinaire), repondent k 
une categorie d’actes qui n’echappent pas k l’ordre naturel 
des choses. Le miracle therapeutique a son determinisme, 
et les lois qui president a sa genese et k son evolution 
commencent k Gtre sur plus d’un point suffisamment con- 
nues pour qye le groupe des faits qu’on englobe sous ce 
vocable se presente avec une allure assez speciale pour ne 
pas echapper tout k fait k notre appreciation. II y a tout 
lieu de s’en feiiciter, d’ailleurs, puisque par la comprehen- 
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sion plus nette de cette determination, nous mettons de 
plus en plus k notre disposition les grandes ressources de 
la faith healing et que, de ce fait, la maladie nous trouve 
de moinsen moins d^sarm^s devant elle. » 

Nous ne poursuivrons pas plus longuement la citation 
de cette brochure, et nous dirons que le docteur n’admet 
\k qu'un simple fait d’auto-suggestion et pas autre chose; 
que, du reste, le domaine de la foi qui gu£rit est limite et 
qu’aucune intervention ne pern faire franchir ses limites, 
car, ajoute Charcot: c nous ne pouvons rien contreles k>is 
naturelles. On n’a jamais, par exemple, note en corapul- 
sant les recueils consacres aux guerisons dites miracu- 
leuses que la faith healing ait fait repousser un membre 
ampute. Par contre, c’est par centaines qu’on y trouve les 
gnerisons de paralysie; mais je crois que cellesnci onttou- 
jours ete de la nature de celles que le professeur Russel 
Reynolds a qualifies du terme general de paralysie depen- 
dant on idea , c’est-2t-dire dependant de l’idee. » 

Ainsi, d’aprfcs Popinion de Charcot, dans toutes les gu£- 
risons religieuses , dirons-nous, il n’y a qu’auto-sugges- 
tion pure et simple. Ainsi formuiee la proposition n’est 
vraie qu'en partie, car il y a aussi autre chose, comme nous 
le verrons plus loin, et du reste le docteur le suppose 
lui-meme, puisque sa conclusion est celle-ci : « Est-ce 
k dire que, dbs k present, nous connaissons tout dans 
ce domaine du surnaturel, tributaire au premier chef de la 
faith healing et qui voit tous les jours ses frontiers se 
retr^dr, sous Pinfluence des acquisitions scientifiques ? 
Certainement non. Il faut tout en chercbant savoir at- 
tendre. . . » 

Done Pauto-saggestion ne satisfait pas le ceiebre pro- 
fesseur 1... 

En resume, voici Pavis de la science officielle au sujet 
de la guerison par la foi ; voici ce que les savants officiels 
disent et repfctent k tout propos et k tout venant ; au sujet 
des guerisons, par exemple, de N. D. de Lourdes. — Les 
miracles de la grotte de Lourdes ou autres sanctuaires ont 
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prouve, une fois de plus, qu’il n’y a pas de miracle, mais 
qu’une certaine categoric de malades peut trouver dans la 
foien leur guSrison un remtde k leurs maux et k' leurs 
souffrances. 

Du reste, il n’y a 1& rien de nouveau, nihil sub sole Novi , 
ces gu6risons soi-disant miraculeuses viennent aj outer 
aux ressources d’une therapeutique tr£s ancienne, con- 
nue des peuples de Fantiquite. 11 est aujourd’hui par- 
faitement demontre, il est, disent-ils, classiquement de- 
montre que certains troubles hystSriques, que certaines 
a tuques d’hystero-epilepsie, de paralysie, de contractures 
datant depuis des mois et des ann£es et ayant resiste a 
tous les traitements et moyens de guSrison sont compiete- 
ment gu6ris par la suggestion. Aussi ne doit-on pas s’eton- 
ner que certains de ces malades qui assistent en longues 
theories aux p&lerinages aux grottes et aux basiliques 
sacr^es, ou qui sont plong6s dans les piscines saintes, se 
trouventsubitement gueris, et cela, au moment m£me ou, 
dans un mouvement de suggestion psychique, la pens£e 
atteint son maximum d’intensit£et de tension nerveuse. — 
Le milieu est des plus propices, ajoutent-ils, car leurs yeux 
extasies parun enthousiasme general, mettent ces malades 
dans un etat de receptivity etonnant. 

Voil k ce que disent nos scientistes modernes k la t£te 
desquels se trouvent les medecins officiels. Ils disent 
aussi (que ne disent-ils pas) que les nombreux cas de 
guerisons religieuses survenues k une epoque oil on ne soup- 
9 onnait pas alors Torigine des maladies nerveuses ont ete 
constates historiquement pour ainsi dire. Ainsi les Jan- 
senistes, k I’epoque des plus beaux jours de Port-Royal, 
avaient eu le miracle de la Sainte Epine. 11s mentionnent 
egalement ce qui suit, tire de l’Histoire de France d’Henri 
Maitin, k savoir que, dans les derni&res ann6es qui prece- 
dent la mort du cardinal de Noailles, plusieurs faits 
commencerent a fitre signals k ^attention publique ; 
c’etaient des guerisons soudaines de maladies inveterees. 
La plus saillante de ces cures futcelle d’une femme guerie 
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d'une paralysie etd’un flux de sang, pour s’fitre prosternde 
devant le Saint-Sacrement dans la procession d'une pa- 
roisse jansSniste, situ6e faubourg Saint-Antoine. Meme 
parmi les tdmoins qui signfcrent le procfcs-verbal de cons- 
tat, on peut y lire le nom d’Arouet de Voltaire. 

Le m£me historien, k propos des convulsionnaires de 
Saint-M6dard, nous apprend aussi que : « des malades, 
des impotents, transports d'une foi ardente, se faisaient 
Stendre sur le tombeaudu diacre Paris et ces malheureux, 
tourments de crises nerveuses, y trouvaient un calme 
inesp6r6 ; des paralytiques, des boiteux au contraire, aprfcs 
de violentes crises, se relevaient et marchaient. On a 
meme pttendu que des affections d’une tout autre na- 
ture et comptetement 6trang6res au syst&me nerveux, des 
chancres et des ulcfcres avaient disparu subitement, cequi 
parait inexplicable a Henri Martin, et qui n’a rien de sur- 
prenant pour Pocultiste, comme nous le verrons bientdt. 

Du reste, tout dernterement, il y a environ un an, est- 
ce que tous les quotidiens de France n’ont pas racont 
qu’un ambulancier-postier, un nomme Gargam, si nos sou- 
venirs sont fiddles, lequel ambulancier avait M atteint de 
paralysie k la suite d'un accident de chemin de fer, fut ins- 
tantan^ment gu£ri k Lourdes, quand le Saint-Sacrement a 
pass6 devant lui. Les journaux nous ont appris qu’il se 
dressa tout k coup d’un grabat qui avait servi k le trans- 
porter; puis il suivit k pied la procession. On dit m£me 
que des plaies qu’il avait aux pieds ou aux chevilles se 
cicatrisfcrent bient6t, ce qui peut faire supposer qu’elles 
provenaient certainement de troubles trophiques d’origine 
nerveuse. Or, on sait parfaitement aujourd’hui que les 
ulcfcres provenant d’hystrie traumatique, bien que pr6- 
sentant les sympt6mes d’une ldsion de la moelle, sont ra- 
dicalement gu^ris par la suggestion mental e, par la ferme 
volontS de gu£rir, surtout dans un milieu favorable, comme 
un foyer, un centre de foi, qui devient, par cela m£me, 
une station de psychoth^rapie, dirons-nous. 

Nous venons de prononcer un n^ologisme, pour d£si- 
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gner un ytablissement hospitalier, qui est certes destine k 
devenir prochainement une realisation, car au fur et k 
mesure que 1’homme progressera dans la spirituality, tr6s 
certainement, il ne se contentera plus des stations bal- 
n£aires, de cure d’air, de petit lait, de raisins, ou m£me 
des Sanatoria , tout cela ne lui suffira pas : il lui faudra 
habiter une station de psychoth£rapie ytablie, commedans 
I’antiquity, dansles environs d’un sanctuaire v^n^r^ et au- 
tant que possible situe' au sommet d’une montagne. 

Ayant passy en revue Topinion des thyologiens et des 
hommes de science officielle, nous n’avons plus qu*& ytu- 
dier la guyrison par la foi, expliquye par les occultistes. 
Ceux-ci admettent yvidemment l’auto-suggestion, mais ils 
admettent encore, sinon le miracle, du moins une opyra- 
tion qui y ressemble, qui remplace le miracle, aux yeux 
du vulgaire, et qui est constituee par une sorte de magny* 
tisme supr^-naturel, qui peut avoir raison non seulement 
des maladies relevant du systyme nerveux, mais de tout 
autre genre de maladies. 

Expliquons-nous, ce sera notre conclusion. 

L’homme possyde en lui un magnytisme capable de 
guyrir bien des maladies humaines ; la meilleure preuve, 
c’est que certains mydecins poursuivent k outrance les 
magnetiseurs professionnels pour exercice illegal de la 
mydecine. 

On peut done considyrer comme certaine, incontestable, 
la guyrison des maladies par le magnetisme humain, 
magnytisme qui est trys considyrable dans les centres de 
pyierinages ; e’est un magnytisme collectif qui aide puis- 
samment k la guerison'des personnes ayant foi en Dieu, 
h des saints et aux heureuses influences que peuvent exer- 
cer les fluides condensys dans ces milieux de piyty et 
de foi ardente , je dirais myme de fanatisme, si Ton veut; 
mais ici le mot ne saurait ytre un blame. Ce qui sauve 
l’homme, ce qui souiyve les montagnes, e’est la foi, e’est- 
i-dire l’enthousiasme ; or i’enthousiaste est sincyre, et e’est 
cette force d’expansion, qui accomplit de vyritables mi- 
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racles, de ceux qui transportent les montagnes, c'est-i-dire 
qui accomplissent des choses qui paraissent merveilleuses 
aux yeux de la foule, mais qui ne sont que trfes naturelles 
aux yeux de Foccultiste, qui connait les grandes lois 
inconnues aux savants officiels. C’est ainsi que Foccultiste 
connaissait les rayons Roentgen bien avant leurd^couverte 
puisque les voyants voient bien plus loin qu*& travers le 
corps humain, les murs ou n’importe quel corps opaque, 
et cela k n’importe quelle distance. II y a plus de vingt 
ans nous avons vu un clairvoyant nous ddtailler les intes- 
tins d’une personne et nous signaler ceux qui 6taient 
sains et ceux qui dtaient en mauvais 6tat. 

Enfin, Foccultiste sait que dans tous les milieux sacrds 
ou consacr^s, dans les milieux fr6quent£s par les pfclerins 
ou dans de grandes assemblies publiques, il se produit un 
phinomine d’aimantation considerable, ce qui donne une 
force des plus actives, non seulement pour guirir les ma- 
ladies, mais encore pour produire des effets de toutes 
sortes ; mais nous ne saurions entrer ici dans de plus 
longs ditails, parce qu’il nous faudrait divelopper des 
idies qu’il n’est pas permis d’exposer, sans courir soi- 
mime de grands dangers, car il n’est pas permis d’ap* 
prendre le moyen d’utiliser des forces k celui qui n’est 
pas mdr pour ne s'en servir exclusivemeni que pour le 
bien giniral. Nous devons done nous arriter ici, mais 
nous dirons comme conclusion derniire: La guirison par 
la foi peut dans certains cas itre en partie un acte d’auto- 
suggestion, d’auto-magnitisation d’autrefois ; mais ces 
actes sont complitis surtout par le milieu dans lequel 
Fauto-suggestionni se trouve; qu’enfin des entitis de Fas- 
tral, de FAu-deU, ce que certaines religions dinomment 
des Anges (des aides invisibles), peuvent aider parfois 
d’une maniire tris effective k ces guirisons par la foi, mer- 
veilleuses, mais non miraculeuses pour Foccultiste qui 
sait. 

Ernest Bose. 
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SUR LA 

Grammaire de P&nini 

(Suite.) 


Ainsi, tandis que le nont Sanscrit du citron, k^a- 
rdmlas (k£$ara filament, amla acide), fournit dans ces 
deux degrds l’&quivalent en poids de Pacide citrique 
H 8 0 7 C 6 , 

ka, 22 + e, 7 -f 5a, a 3 -f- ra, 1 3 4- a, 3 4 - ma, 7 -J- la* 
14 4 - s, 1 o 3 = 192, 

le grec (m£l£a, ou plus rationnellement mil£a), 
pommier, donne, memes degr^s et numeration sans- 
crite, P£quivalent en poids de Pacide H 6 0 5 C 4 parent 
de Pacide citrique, caracteristique du pommier : 

ma, 7+ f, 1 2 4- 1, 1 4 -|- e, 7 -i- a, a accent aigu, 

92 4- 134. 

Tandis que le fameux «c yod-hd-vau-h£ » donne 26 
pour le kabaliste moderne et n’offre ainsi que P&jui- 
valent du cyanog£ne, il est bien plus clair dans les 
deux degrgs conjoints : 

yod, 1 2 4- he, 6 + vau, 7 4 - h£, 6 = 3 1 , 
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car alors identification avec la DEitE primordiale du 
VEda, Kima, V «. Amour * : 

ka, 22 + a, 3 -h ma, 6 = 3 1 . 

Cette DEit E primordiale est la vie de l’Univers. Or 
le chimiste et le biologiste ont constatE que le phos- 
phore, Equivalent 3i, indispensable k la vie cErEbrale, 
1’est aussi k la vie physique et que, selon leur terme, 
la « denutrition » chez Thomme, l’animal et la plante 
vient de son absence. 

II faut noter que 3i est une fonction, n’indiquepas 
que les corps de cet Equivalent en poids, tels le phos- 
phoreet la mEthylamine. 

Autre exemple des deux degrEs: 

Le metre, mesure occulte, donne 1 36 pour la somme 
des hauteurs des tours de Notre-Dame de Paris, 
puisque 68 mEtres chacune. Ceci correspond au prin- 
cipal Equivalent en poids des parfums (H 16 C 10 , essence 
de tErEbenthine et isomEres), est le nombre des pages 
des dix-huit chants de la Bhagavad Gita. 

Le Sanscrit Tappelle kusum&kara, « le Printemps 
Fleuri », 

ka, 22 + u, 5 sa, Cf + u > 5 + ma > 6 -b a, 3 -i- ka, 

21 + ra, 1 3 m 1 36. 

Pour faire concorder TEquivalent en poids de 1’in- 
digo avec le sens externe et le nombre du mot 
*Krskna» nousavons retranchE 5 au poids de la mo- 
lEcule de carbone. 

Le meme procEdE rEduit l’Equivalent en poids des 
parfums k 86. C’est le nombre du latin rosa « rose*, 
numEration sanscrite : 

ra, 1 3 -}- Oj 1 o -h sa, 6 1 = 85 . 
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Le Sanscrit divise en deux le caract£re O, ce qui lui 
donne une valeur supplemental de i et m&me 
de 2 . Ainsi « rosa » 86. 

L’hebraTque donne ce nombre tr£s Rose-Croix (sur- 
tout dans l^quivalent correspondant dither) aux 
Dieux Constructeurs, les fameux Elohim. Dans le 
troisi£me degre, le kabaliste compte Aleim : 
aleph, i -h lamed, 3o -h h£, 5 -h yod, 1 o -h mem, 40 = 86. 

Et dans les deux degr£s? — demandera-t-on. 

Observez... 

aleph, 3 + lamed, 3 1 -J- he, 6 + yod, 1 1 + mem, 

41 vir£ma Sanscrit, 42 = 134. 

De plus, une unite pour prononcer l’he avec le 
lamed, une autre pour prononcer le yod avec le mem 
(a-le-ym) ; par consequent 1 36 . 

Pourquoi 134 d’abord, puis 1 36 ? 

Observez la g&inte hypostyle de Karnak : 

Cent trente-quatre colonnes plus deux piliers car- 

res. 

La formule yod-he-vau-he met en relation les fonc- 
tions 26 du cyanogene et 3 i du phosphore; de mSme 
le Sanscrit Kdma. Precisement le chimiste a trouve 
que le cyanogene, gaz incolore, se transforme en un 
isomere ou polymere ; le paracyanogene, poudre 
brune, de la m6me fa^on que le phosphore blanc se 
transforme en phosphore rouge. Transformation sem- 
blable est encore trouv^e dans les composes du cya- 
nogene. 

Dans le premi.er chapitre de la Genese, Jehovah est 
qualifie d’felohim. Si la formule des Elohim estceUe 
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des huiles essentielles, quel est done le rapport avec 
Ja-£ve ? Le troisiEme degrE de Jehovah est le nombre 
des molecules de Tessence de tErEbenthine : 

16, hydrogEne 4- 10, carbone = 26. 

Le seul remade connu contre l’empoisonnement 
par le phosphore est Tessence de tErEbenthine, qui 
I’empEche de s’unir a 1 ’oxygEne du sang, comme elle 
lui dte, dans l’air limits, la propria de s’oxyder. 
Dans ces cas, la tErEbenthine constitue, pour ainsi 
dire, la robe du phosphore, ce qu’enseigne 1’ordre des 
termes de la GenEse : Ja-five Aleym. 

II faut que le chimiste se mette k l’Etude des fonc- 
tions des nombres naturels. Qu’il observe, par 
exemple, que le soufre, Equivalent 32 , trEs fluide de 
1 1 3 ° a 120 0 , et qui devient visqueux quand on Eleve 
davantage la tempErature, jouit de la mEme propriEtE 
que Palcool mEthylique H 4 OC, c’est-E-dire Equivalent 
3 a, dont PEbullition difficile se fait avec soubresauts. 
Que Pargent, Equivalent 108, dissout, fondu, 22 fois 
son volume d’oxygEne (22 lettres hEbraiques ?) et que la 
meme propriEtE se trouve dans l’acide oleique, qui k 
PexpErience lui ayant faitattribuerla formule H^OC 18 , 
34 4 - 2 4 - i8 = 55 molEcules, ou un multiple de 54 
peut Etre 54 X 2, soit 108. Nous lisons que cet acide 
dissout environ 20 fois son volume d’oxygEne; nous 
faisons observer au chimiste que le Sanscrit fait pas- 
ser dans l’option, le 20 au 21 et mEme au 22 ; que, par 
suite, le 20 et le 22 dissous dans les corps prEcEdents 
sont homogEnes. 


Digitized by Ljooole 


NOTES SUR LA GRAMMAiRE DE PANINI 


43 


* * 

II estpeu de termes plus connus dusanscritiste que 
ceux de « Rshi » et « Arhat Equivalents du terme 
« MahEtman », «c Grande (Mah 4 ) Arne (Atman), ou 
Ame Universelle. Les deux termes sont trouvEs trEs 
frEquemment dans les littEralures brahmanique et 
bouddhique. En effet, les VEdas et leurs affixes, 
Upanishads, ont coutume d’Enoncer le Rshi (REvEla- 
teur) de l’hymne ou du chant. D'autre part, le bou- 
dhisme, sans oublier le terme Rshi, est, comme on 
sait, prodigue de celui d’Arhat et qualifie le Buddha 
lui-mEme d* « Arhat parfait ». 

Nous avons dit k propos du sfitra « taparastatk 4 - 
lasya » que, (tontrairement k la croyance du pandit 
moderne et du sanscritiste, il n’y a point de technique 
dans la grammaire sanscrite, que tout y est loi mEta- 
physique et mathEmatique, qu’en consEquence le 
sfitra signifie partout : ta, et ce qui suit, existence pen- 
dant le temps de ce qui prEcEde ta. 

Appliquons. 

Supprimons le t d’Arhat, qui signifie seulement 
« existence pendant le temps d’Arha*, tman de Mah&t- 
man, qui signifie « du temps du Mah 4 », et comptons : 

Rshi — r, 66 -f- sha, 54 + i, 42 = 162. 

Arha — a, 21 ra, i 5 -f- ha, 126 = 162. 

Mah 4 — ma, 8 + ha, 126 -+■ a, 21 -b affixe de l’A 
long, 7 = 162. 

(Nous avons vu k propos de 1 ’anunAsika que l’A 
long jouit d’un affixe de 7.) 
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Ainsi, les termes Rshi, Arhat et Mah&tman sont 
Equivalents entre eux et k s ; ils expriment, comme 
cet affixe-ci, l'Etre, la volontE ; dans leur cas, c’est la 
VolontE kosmique. 

Ils sont Equivalents au latin « ego numEralion 
sanscrite : 

e, 1 3 -+- ga, 53 -h o, 91 + affixc de To, 5 = 162. 

(L’affixe de 1’4 long, celui de To, sont indiquEs aux 
stitras des pragrhya, c’est-a-dire des « maintenus » et 
« non-maintenus ».) 

M. lechimisteSchunck a trouvE que l’indigo bleu 
rEsulte de la fermentation, dans la cuve du jus de 
feuilles d’indigofera, de Tindican, qui se dEdouble en 
indigo et indoglucine : 

H 62 0 34 Az 2 C 58 + 4(H 2 0) = 2(H 5 OAzC 8 ) + 6(H 10 O«C 6 ) 

indican -f~ eau = indigo bleu -f- indoglucine 

L’etude des Textes SacrEs prouve que les Etats cri- 
tiques sont aussi importants que les Etats fixes. 

Comptons les molEcules de 1 ’indican critique, c’est- 
4 -dire combinE avec l’eau : 

indican (62 -f- 34 -f- 2 -f- 52 ) eau (8 4) = 162. 

Ceci exprime l'Ego kosmique, ou Brahma. 

L’Equivalent en poidsde Tindigo bleu est : 

H' X 5 + O 16 + Az 44 + C 1 * X 8 = 1 3 1 . 

Mais TEquivalent de 18 alomes — le Lucifer l’a 
montre — n’est pas rigoureusement egal a l’Equi valent 
en poids. C’est 1 ’hydrogEne, 18 atomes pondErables, 
qui fixe l’Equivalent des 1 8 atomes ; mais 1 ’oxygEne a 
290 atomes et non 288, comme le ferait croirel’Equi- 
valent en poids; l’azote 261, soit l’Equivalent en poids 
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multiple par 18 plus 9 atomes affixes. Ces nombres 
du Lucifer sont corroborEs par le Sanscrit, dont le 
calcul exige que le carbone ait, d’atomes, l’Equivalent 
en poids multiple par 18, plus 9 affixes. 

L’indigo bleu, par suite, a d’affixes : 

0 , 2 -f Az, 9 + C 8 ,72 = 83 , 

83 

soit en Equivalence jg =4,611. 

Au total 1 35 , 6 1 1 1 — valeur trEs prochede l’Equiva- 
lent en poids des parfums — pour TEquivalent, sur 
18 atomes, del’indigo bleu. 

Cet indigo est double (voir dEdoublement de l’in- 
dican) ; par suite I’indican Emet : 1 35 , 6 1 1 1 X 2 > soit 
271,222 d’indigo bleu. 

Dans les deuxieme et troisiEme degrEs conjoints la 
valeur d’s, quand affixE, est : 

s,6i -f- vir£ma, 42 = io 3 . 

Le premier degrE consiste dans une unitE par lettre 
(la barre horizontale au-dessus de chaque lettre sans- 
crite semble le reprEsenter). «c S » 6 lettres; par suite 
valeur 109 en trois degrEs. 

Cette valeur 109 serait, pardEfaut, Egale k la valeur 
en degrEs de deux des angles de la section principale 
d’un rhomboedre de spath d’Islande (i09°,8' — Cours 
de physique de I’licole Poly technique, t. III. f. Ill, 
p. 382). La division du cercle en 36 o° est occulte, 
d’aprEs le Sanscrit et la chimie. 109 serait done la 
fonction de ces angles du spath d’Islande, une des 
formes cristallines du carbonate de chauxet jouissant 
de la propriEtE de polariser la lumiEre, c’est-A-dire de 
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la diviser en deux, dans sa section principale. II est 
curieux que kha soit en Sanscrit, com me nom, l’Es- 
pace, comme lettre la lettre essentielle d’un des noms 
de la craie, enfin que le Taj-Mahal, qui semble une 
des representations architecturales du 162, soit de 
marbre blanc. 

Le Taj-Mahal I ... TCEuvre du vieux mendiant 
fakir!... Po&me de marbre, a dit Bayard Taylor... 
Quel symbole adequat ce serait pour la hierarchie de 
Venus I... la hierarchie des Christ, des Arhats!... 
Lui!... la Fleur la plus belle des Fleurs de l’Architec- 
ture!... la Perle rare de ses Tresors!... plus gracieux, 
sous leciel hindou pur, que la neige du cygne sur le 
saphir du beau lacl... 

Que l’Europeen, si fier de sa civilisation, compare 
avec la mediocrite de la b&tisse de Saint-Pierre de 
Rome. Qu’il lise aussi Hue sur les Apelle et les Praxi- 
teie qu’il vit, moines au Kounboum. 

Nous n’avons malheureusement que des mesures 
approximatives du Palais Celeste, qui semble bien, 
d’aprfes ses details, le Palais-Lune de Bhakti-Yoya — 
dans son Jar din Enchante . 

Le phenomfene de la lumiere polarisee doit entrer, 
c’est notre conviction, dans Texplication des lettres 
hebraiques. 

Nous avons dit que le quatrieme degre de la nume- 
ration sanscrite produit les sept, en reflechissant les 
trois premiers dans la mattere; par suite les sept 
degres d’s valent : 


162 + 109 = 271, 
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c’est-E-dire par dEfaut 1 'Equivalent atomique sur 18 
de l’Emanation de Pindican. 

Comment se faitril — dira-t-on — qu’en quatre 
degrEs « s » montre la somme des molecules de Pin- 
dican... en sept un Equivalent atomique de Pindigo? 

Nous ne nous chargeons nullement d’expliquer un 
systEme qui, avec toute la Nature, semble embrasser 
la totalitE des langues anciennes et des Gramds Arts. 
En voyant dans la science moderne les insignifiants 
rEsultats de la mathEmatique des Newton et des Abel, 
on peut admettre que la rEsolution du problEme est 
d’une immense difficultE. Langues et Arts Etaient en- 
seignEs dans les MystEres, et les anciens les considE- 
raient comme « REvElEs ». Nous constatons leur sys- 
tEme. 


Ainsi Paffixe s exprime k la fois l'lntellect et la 
VolontE kosmiques (indican), Pintellect et le vouloir 
humains (indigo), ceux-ci fils de ceux-1 k. 

Mme Blavatsky rapportait l 1 Ego humain, qu’elie 
compare k Pindigo, k la hiErarchie de VEhus. Le pro- 
cessus chimique et la dEclinaison sanscrite font ajou- 
ter que PEmanateur est de la mEme hiErarchie. Cos- 
miquement, dit le Sanscrit, le rayon cyprique est le 
Fils. Aussi voyons-nous JEsus (Ananda, le disciple 
trEs doux si cher au Bouddha?... qui dormait sous le 
mEme manteau que le Maitre...) dire de lui qu’il est 
Pfooile du Matin. Ce fils est le mystErieux DEvarshi, 
fils de Brahma, le Causeur de querelles, N&radfa, que 
la Bhagavadgit& nomme Dhrtarishtra, que le MahA- 
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bhdrata fait, sauf erreur, le p$re du Chef des Adver- 
saires ( 1 ), les Kuru. « Ne croyez pas que je sois venu 
pour la paix », s’&rie J£sus, « je ne suis pas venu 
pour la paix, mais pour la guerre. Je sdparerai le fils 
d’avec le p£re, la fille d'avec la m£re; et lhomme aura 
pour ennemis ceux de sa propre maison ! >► Le nombre 
des degr£s deux et trois de Dhrtardshtra est fort im- 
portant k retenir, et Rabelais, grand savant sous son 
apparence de prince des pornographes, en composait 
la variante (mfime corps chimique mais les affixes en 
plus) dans le nom de « Pantagruel », le Ttks Illustre 
fils de Gargantua. Le bon Rabelais, trfcs fin, n’eut 
garde de souffler mot au lendemain des temps ter- 
ribles de l’lnquisition, un lendemain bien dangereux 
encore, sur la nature de la « scientifique moelle » 
qu’il annon^ait dans T « os » de son oeuvre; il fit 
celle-ci d'une forme k survivre ais&nent dans lagros- 
si£ret£ de l’dpoque. Tandis qu’aujourd’hui et bien 
qu’ignorant parfois sa num^rique, et dans l’immense 
majority des cas ne la comprenant pas, le kabaliste 
sectaire s’imagine que l’h^breu est la meilleure ou 
mSme la seule langue occulte, le bon Rabelais compo- 
sait soigneusement ses noms de « Gargantua » et de 
« Pantagruel » k la fois en nombres kabalistiques et 
sanscrits, chose qui fait penser qu’il fut non seule- 
ment kabaliste mais peut-etre Jnitid. Son nom de 
4c Pantagruel » notamment est si bien r£ussi, qu’il 

(1) II est vrai que le nom du Chef des Kuru signifie « mau- 
vais gherrier *, mauvais ennemi, done presque ami? chimi- 
quement. Nous supposons qu’il est le sodium, base k reactions 
plus douces, chimiqueinent, d’action beaucoup plus douce, 
physiologiquement, que le potassium. 
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donne en nombres sanscrits le nombre principal 
peut-£tre de ceux qui r&ultent du calcul du Kitu 
(drapeau ou frange de lumiire) du corps chimique 
dont Fequivalent est fourni par le m£me nom num6- 
rique hebraique. 

Le nombre de Dhrtardstra et le calcul du Kitu ne 
rentrent pas dans le plan de ces notes. Le physicien 
sait que la lumi&re, par certaines dispositions expdri- 
mentales, se divise en franges ; les franges sont de 
plus d’une esp£ce ; il sera, c’est Evident, ravi plus tard 
d’apprendre quelque chose sur elles. 

L’&juivalent en poids de Findican critique est i . 33 o~ 

Comptons les atomes affixes : 

0 38 ,76 atomes Az*,i8 -f- C 52 ,468 = 562 atomes, 
soit, equivalent, 3 1,222. 

Ainsi Fequivalent atomique total, octodetimal, 
est : 

i. 33 o + 3 1 ,222 = 1. 36 1, 222. 

C’est le nombre de « Xatriyas « guerrier », quatre 
degr^s : xa, 674 + ta ^ 4*3 + ra, 14 * 4 - i, 42 4 - ya„ 
57 -h s, 162 = 1.362. 

La Volonte relie l’Ame au champ de combat, la 
Mattere. L’Ame est haute, la Mattere basse. Leur 
relation et leurs caractires sont indiqu^s dansPaccent 
circonflexe dont une moitie (Pinini, L. I, ch. 11) est 
aigu€, l’autre grave. 

Comptons les degr£s deux et trois du nom grec de 
Faccent circonflexe, la f<6minine7)7rept<nto>[ji.^ve. Numera- 
tion sanscrite : 

it, 82 4- e, 7 4 “ p, l 3 4 - t, 6 + <x, 62 + 81 4 - w,. 

4 
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93 + Hi 6 -+- 7 -h v, 901 - 4 - yj, 12 accent aigu, 
92 — 1.362. 

« Svarita », dit le Sanscrit de Paccsnt circonflexe, 
Ciel (svar) et lutte (ta, ita, iti), si vous voulez. 

« Svaritdn&dhik&ra » dit le Grammairien Divin, au 
nombre de Tellipse aux deux p61es, la figure g£om6- 
trique qui dut fitre pour Pythagore Tembleme de la 
lutte, et qu’il opposait, sauf erreur, au stable cube, 
embl^me de la paix — au nombre 1 1 - - un chiffre fatal 
pour le Juif, du chapitre 111 du premier livre. 

Laissons de c6te le sens que Paphorisme contient 
pour lagrammaire ordinaire et traduisons : le svarita 
fait k&ra; le « je », adhi. 

En quatre degr6s adhi vaut : 

21 -h 106 + 42 = 169. 

— Qu’est-ce ? 

— Le 162 d’s plus Paffixe 7 de P& long du vir&ma 
d’s, 

Que signifie « svaritenAdhi », une audace stupe- 
fiante pour l’orientaliste? La Volonte (adhi), instru- 
ment (6na) du Ciel (svar)..., le Christ, le Mah4tm&, 
instrument messager des dieux, de Dieu. 

Ce siitra est plus rationnellement explique, du 
moins en apparence, par Pequivalent complet : im- 
ponderable ponderable; mais le calcul de Tether 
outrepasse la brifivete de ces notes. 

Voyons maintenant comment Vitruve trace le 1 .362. 
(Nous voudrions bien voir le malin des malins... le 
seul!... le premier 1... Tunique qui sera !... celui qui 
depuis Newton a crescendo , et tr£s brillamment d£s 
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le debut, illuming la Voie Lactee, qui auparavant 
etait enticement sombre (nous tenons le fait d’un 
habitant d’Arcturus descendu ces jours-ci dans nos 
parages). Du milieu desSoleils d’lnstituts... nous vou- 
drions bien voir le savant moderne faire, avec ses 
decouvertes, des grammaires comme celle de P&nini, 
des arts comme les arts grecsl 

Dans la Bhagavadgit£ Krshna, le Dieu-Soleil est 
represente la chevelure separee en six boucles. Ces 
boucles et deux des quatre bras du Dieu correspondent 
aux huit raies noires principals du spectre solaire, 
aux huit sons fixes de la lyre grecque, k huit acides 
ou producteurs d’acides, aux huit Gardiensdu monde, 
aux huit faces triangulaires des pyramidions de la 
paire d’obeiisques, etc. Notons qu’il y a trois Logos, 
trois hierarchies d’Arhats, et qu'une d’elles corres- 
pond au Soleil. Une partie des boucles de Krshna 
s’enroulant en volutes, etudions Vitruve sur la 
volute ionique, ornement d’un ordre dont le sa- 
vant architecte comparait les proportions k celles 
d’une femme. 

Le trace de la volute est perdu, avec toutes les 
autres figures de Vitruve, mais le texte informe qu’elle 
se trace au compas et, par suite, il est facile k recons- 
tituer. Bien des auteurs se sont efforces de comprendre, 
de reconstituer, ont estropie Vitruve; Perrault y a 
pose lourde la main qui fut d’une exquise legCete 
dans la belle partie de la colonnade du Louvre. On a, 
par quatre centres, trace des volutes dont les elements 
circulaires ne sont pas toujours tangents et qui, par 
suite de ce defaut et de leur enroulement trop com- 
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pliqu£, reinvent autant de la patisserie montee que de 
Tarchitecture. 

Si, fidde, on suit Vitruve jusqu’oil il conduit (sans 
estropier le texte naturellement), puis qu’on s’aide de 
Equivalent chimique, on trace le joug i .362 par deux 
centres seulement pour la volute, et celle-ci, simple, 
compos£e d’arcs tangents, est extremement Elegante. 
De toutes fagons, comme disait J£sus : «...etmon 
joug est leger ! » 

« Tunc ab summo sub abaco inceptum in singulis 
tetrantorum anconibus dimidiatum. oculi spatium 
minuatur, donicum in eumdem tetrantem, qui est sub 
abaco, veniat » est le passage capital ou les commen- 
tateurs se sont founds, extrfcmement contents d’eux- 
memes, probable (ils ne perdent guire loccasion de 
se montrer bien plus savants que Vitruve, qui cepen- 
dant en savait cent fois plus qu’eux) le doigt dans 
l'oeil... 

Void Vitruve sur le chapiteau ionique, d’aprfis 
Maufras : 

Les nombres Sacr£s sont des fonctions; plusieurs 
sens majeurs sont trouvds dans un seul nombre, une 
seule lettre ; nous venons de voir qu’u signifie k la 
fois le fluor et Thydrog^ne, le 162 nous a fait consi- 
der l’indigo, il va nous conduire au Beurre Sacr6, 
aux Saintes Huiles et au sacrifice de la Chair. 


Le terme Rshi avec Taffixe s du nominatif singu- 
lar a pour valeur 162 -f 162 = 324. Ceci est l’eau et 
sa correspondance parmi les aliments, Tautre grand 
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magasin de chaleur, le beurre fdminin. La molecule 
d’eau a 324 atomes de base, 2 d’affixe. On peut reduire 
le 162 del’affixe sau 16 1 de « Soma », quatredegr£s : 

sa, 63 + o, 91 + ma, 7 = 161. 

« Soma » signifie la lune d’eau. 

Nous avons compte u8a>p 1.304, dans l a numeration 
grecque. En realite, il etit fallu compter i. 3 o 5 (une 
unite en plus pour prononcer 8 avec w) et retrancher 
une unite au 100 du p, comme nous le faisons au 100 
du virAma Sanscrit. Pour la legitimiteduprocede, ren- 
voi aux nombres de PAnini. 

Rshi -b 161 = 323 . 

Voici comment la stearine, le meilleur, le plus 
hydrogene des trois corps gras alimentaires, stearine, 
margarine, oleine, fournit le 323 . Que le lecteur note 
bien que nous ne nous basons pas ici sur une chinoi- 
serie, mais sur l’autorite des Livres Saints. Faisons 
des calculs de hierarchies atomiques que Inexperience 
ne peut separer pour le chimiste. 

L'equivalent dela stearine est H U0 O 6 C 57 = 890 en 
poids. 

L’une des valeurs du nom de Jesus, avec lesAnciens, 
etait 888, soit Pequivalent en poids de la stearine en 
ne prenant qu’une decade sur le 12 de la derni^re 
molecule de carbone. 

Un savant kabaliste, cite par le grand ecrivain de 
Secret Doctrine , a montre que 888 est la somme des 
troisiimes degres, numerique hebralque, du nom de 
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Moise (345) (1) et du nom de JEhorah dans le troi- 
siEme chaptirc de TExode : « AhiyEasher AhiyE ». « Je 
suiscelui qui suis (?)» (543). II serable que le nombre 
du nom de Moise a aussi un rapport fondamental 
avec celui de la stEarine. 

Suivons un procEdE kabalistique. Faisons les va- 
leurs par laddition des chiffres dans le systEme deci- 
mal, des Equivalents de l’hydrogene, de 1’oxygEne et 
du carbone. 

HydrogEne 1 = 1 

OxygEne 16 = 7 

Carbone 12 = 3 

Multiplions les nombres des molEcules de la stEarine 
par les valeurs dEcimales correspondantes et som- 
mons : 

HydrogEne .... 1 10 X 1 = 1 10 

OxygEne 6 X 7 = 4 2 

Carbone 57 X 3 = 171 

323 

C’est le nombre du nom d’Aphrodite, Ktaptc, numE- 
ration sanscite, degrEs deux et trois : 

K, 22 +x, 5 4- 7T, 82 4- p, 1 3 4- t, 6 + c, 
io3 + accent aigu, 92 = 323. 

Ce nom est remarquable ; dEduit Taccent aigu, sa 
valeur est 23 1, le nombre des Portes de Connaissance 
dans le Sepher Yetzirah. 

Le beurre feminin, avons-nous dit, correspond A 

(1) Le 345 de MoTse est la valeur, 4 degr^s, du Sanscrit 

brihmana, brahma ne. , 


Digitized by Google 



NOTES SUR LA GRAMMAIRE DE PANINI 55 

Peau . Les Gnostiques di visaien t son 3 2 3 en 1 8 4- 1 8 • 
c’est-i-dire en separaient d’abord deux hierarchies 
atomiques de m£me fonction numerique que la mole- 
cule d’hydrogene ponderable. De mfime qu'aux Indes 
le mystique avait les Cinq Motsde Brahmd, de m 4 me 
tis affirmaient que sur la Robe de Jesus etaient 
ecrits : 

ZAMA ZAMA QZZA PAXAMA QZAI 

cinq mots que Porientaliste a traduits : « la robe, la 
robe glorieuse de ma force ». 

Comptons dans les degres deux et trois, numerique 
sanscrite. 

II est assez clair pourquoi les Cinq Mots deBrahm£ 
sont les Cinq Mots de la Robe du Christ, avec les 
Gnostiques, quand on analyse en numerique sans- 
crite le nom de l’equivalent hebreu du m&le-femelle 
Brahm&, le duel Jehovah, Ya-five : (4 degres) ya, 
58 -H e, i 3 -+- o, 90 H- e, 12 = 173, soit le nombre 
des molecules de la stearine, 1 10 -f- 6 -f- 57 = 173. 

Vitruve rapporte, au chapitre de Phydraulique, 
quel respect immense les pretres egyptiens professaient 
pour Peau. Lui-meme exalte ses bienfaits aupres de 
Tinutilite dePoret de Pargent et Pappelle un tresor. 
C’etait Popinion des Grecs ; comptons Gridaup^ « tre- 
sor », numeration sanscrite, depuis deux et trois : 

60c, 32 -f- 7), 12 -f- aa, 61 -f u, 4 4 - p«i 1 3 4 " 0, 
10 -(- io 3 + accent aigu, 92 = 327, soit 326 plus 
une unite comme il’une des molecules d’u&op. 

L’eau pure trfes profonde, dans le lac de Geneve par 
exemple, est d’un bleu fonce. Sa couleur exacte n’est 
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pas bien connue et ne peut gu£re Pfitre par d£faut des 
conditions qu’exige le sens net : grande epaisseur, 
extreme purete, calme parfait, edairement favorable, 
absence d’influence modificatrice venant des instru- 
ments. On a vu le professeur Hassenfratz lui attribuer 
unecouleur rouge&tre. Si Ton examine le voile humide 
de la lisiSre des bois, on est tent£ de lui attribuer la 
couleur de Pindigo et du bleu de Prusse : bleu fonce 
avec reflet de cuivre. Ceci parait avoir tii Popinion 
desGrecs. Platon (Timee) appellerait £p<pvtvoc, sombre, 
un melange de noir, de rouge et de blanc (jaune ?). 
Et le nom g£n£rique des Grands Initios, ’Optpsuc (m£me 
racine), qui $ignifie sombre, fonc£, a pour valeurdans 
letroisi&me degr£, num^rique sanscrite, 323 . 

o,6 — |- pa, 1 2 —f- ioo -f- e, 5 ~f“U, 3 -j— c, ioo -j- ac- 
cent aigu, 90 -f-spiritus mineur, 7 = 323 , ou 326 en 
articulant Pesprit doux avec lo, le <pa avec le pa, Pe 
avec le <pa. 

(La forme de Pesprit doux est celle du 7 Sanscrit.) 

L’indigo bleu ponderable est divisible en deux par- 
ties : Pune positive, hydrog£ne 4- oxyg£ne 4 - azote, 
Pautre negative, carbone. 

La premiere a 641 atomes (904- 290 4- 261). Le 
Sanscrit Pappelle pit&mbaras, vfitement jaune : 

(degr^s 2 et 3 ) pa, 82 4- i, 8 + ta, 401 4 - a, 3 -f ma, 
7 -f- ba, 24 + ra, i 3 + s, io 3 = pi, 90 de l’hydro- 
g&ne + 55 1 = 641. 

(L'i long Sanscrit a d’abord, indique sa forme, la 
valeur 8 ; il passe ensuite & 12.) 

(A suivre.) 
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(Suite.) 


Lorsque mon visiteur nocturne eut disparu, je 
passai machinalement la main sur ma t£te et je d6- 
couvris l’endroit ou une m6che de mes cheveux avait 
couple. — Comment ? quand? C’^tait aussi mys- 
t^rieux que la fagon dont elle 6tait venue entre les 
mains de Y Esprit. 

Environ une semaine apr6s cet 6v6 nement, je devais 
diner chez le vicomte R. Lorsque je p£ndtrai dans le 
salon, lady Emily y 6tait d£j&. Elle me tournait le 
dos et regardait par la fen£tre. Je connaissais sa sen- 
sibility et, en peu de temps, je la mis en somnambu- 
lisme. Je la fis s’asseoir sur un fauteuil devant moi et 
jc commensai k Tinterroger. 

— Lady Emily, dites-moi k qui mon portrait fut 
donn6, lorsque je quittai TAngleterre? 

— A Blanche, ma ni&ce. 

— Pour quelle raison ? 

— Elle d&irait .le copier, car c’&ait une oeuvre 
d’art. 
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— Pour qui ? 

— Pour elle-meme. Elle me confia son d£sir de 
poss&ier cette copie et je consentis k demander la 
miniature comme pour moi. 

— Ou est cette copie, maintenant ? 

Lady Emily se mit & trembler violemment, mais 
r^pondit, quoique avec difficult^ : « Chez Helene 
Laval. » 

— Comment y parvint-elle ? 

— H£l£ne demanda Toriginal k Blanche pour le 
copier, et Blanche, qui ne peut rien lui refuser, fut 
obligee de la satisfaire. 

— Comment Mme Laval savait-elle que Blanche 
poss^dait cette peinture ? 

— Cette femme sait tout ! Elle possfcde un empire 
complet sur Blanche et peut lire les secrets de son 
coeur. 

— Et du vdtre aussi, lady Emily ? 

— Pas aussi bicn. Elle a magnetise Blanche, mais 
n’a jamais agi sur moi ! 

— Ne pouvez-vous pas user de votre autorit£ pour 
£viter cette intimity? 

— J’essaierai ; mais j’ai peur d'H^lfine. Elle peut 
venir en esprit ou et quand il lui plait ? 

— Avez-vous quelquefois vu son double? 

— Tr£s sou vent, au moment oil il sortait de l’ap- 
partement de Blanche. 

— D autres personnes Pont-ils vu ? 

— Certainement ; la femme de chambre, le vicomte 
et le maitre d’h6tel. 

— Pourquoi Blanche voulait-elle mon portrait ? 
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Je me blimai moi-meme en posant cette question et 
cette hesitation brisa le rapport avec la somnambule. 
Je vis qu’elle Cait ind£cise, et je terminai la stance. 
Je d£magn£tisai mon sujet et me prCentai k lui 
comme si je venais d'arriver. Lady Emily sursauta, 
ets’Cria : « Comment Louis I Est-ce possible que vous 
m’ayez surprise en train de faire un somme ? Je suis 
encore Crangement alanguie. » 

Les devoirs de ma charge me forewent a rester 
plusieurs mois dans les environs de Calcutta, et Tin- 
timit6 constante qui r£gna entre mes amis anglais et 
moi me permit de dCouvrir trois choses. D'abord, 
que lady Dudley £tait enticement au pouvoir de 
Mme Laval. Puis que M. Perrault Cait amoureux de 
la belle Blanche et avait con<ju l’audacieux projet de 
s’approprier cette prCieuse fille, malgrd le haut rang 
de ses rivaux. Je me convainquis chaque jour davan- 
tage qu’il essayait de charmer la pauvre creature par 
d’autres artifices que ceux de ses attractions person- 
nelles. Enfin, en troisi£me lieu, je demeurai certain 
que la soeur de ce gentleman dirigeait contre moi une 
attaque par des moyens occultes et que toute ma 
science n’etait pas de trop pour lutter contre elle avec 
avantage et annihiler son action. 

Je ne me disposais pas une seule fois k m’endormir 
sans voir errer autour de moi son « Esprit atmosphC 
rique ». Exorcismes, concentration de la volont6, 
tout fut inutile; je ne pus me debarrasser de cette ter-r 
rible hantise. Le spectre n’arrivait pas k me toucher 
ou k me magn£tiser, mais cette femme Cait un adepte 
si puissant, si tlmCaire dans ses alliances avec les 
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plus forts eiementals, que je r^ussissais seulement k 
me preserver pendant la journee des charmes qu elle 
langait contre moi. J’avais bien k ma disposition les 
moyens de briser completement ces sortileges et de les 
renvoyer sur leur auteur, mais il aurait fallu laisser 
la malheureuse Blanche sans protection contre les 
Inches attaques de cette femme et de son frire. Je me 
d^terminai done pour le bien de cette innocente en- 
fant et k cause de ma rdelle amiti£ pour son pere, k la 
d^fendre secr&ement, silencieusement et sans rel&che. 
Malheureusement lady Blanche etait ddj& complete- 
ment esclave k mon arrivde k Calcutta, et quand j’es- 
sayai de modifier sa confiance illimitee en Helene, 
elle exprima son etonnement de me voir prendre en 
aversion une aussi charmante personne, et me 
demanda tristement si je voulais lui enlever sa seule 
amie. 

— Vous a-t-elle dit cela, Blanche, demandai-je, 
malgre tous vos amis et tous vos courtisans ? 

— Que sont-ils pour moi ? Une sincere amie vaut 
mieux qu’une legion d’inconnus int£ress£s. Helene est 
franche. — Elle seule me comprend. — A quelle 
autre pourrais-je me confier ? 

— N’avez-vous pas confiance en moi, Blanche, 
demandai-je a vec hesitation ? 

Elle devint aussi rouge que les roses pourpres epin- 
giees sur sa robe blanche et repondit : « Helene, avant 
votre arrivee, m’a prevenue que vous ne la compren- 
driez pas, et que vous essayeriez de me brouiller avec 
elle. Elle a su cela par les puissants esprits qui l’en- 
tourent. Elle m’a dit encore que bient6t je ne pourrai 
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plus compter que sur elle. Le moment n'est-il pas 
venu ? » 

On sentait une desolation profonde dans la voix de 
cette belle et jeune creature, ses petites mains se cris- 
paient, et ses yeux fixes devant elle faisaient songer k 
la biche haletante cherchant un dernier abri. 

Ce silencieux appel trouva le chemin de mon coeur 
et je me serais enchaine dans les liens que je crai- 
gnais par-dessus toute chose, si une idee heureuse ne 
m’avait inspire. Je me souvins tout k coup de la 
lettre de lord Dudley, et je me sends enticement stir 
que, dans les circonstances presentes, il m’aurait une 
grande reconnaissance de le remplacer auprC de sa 
fille, et de la renvoyer immediatement sous la garde 
paternelle. 

Je connaissais trop bienles terribles dangers qu’elle 
courait et, bien qu'il me ftit impossible de faire com- 
prendre k cette pure enfant la force des enchante- 
ments et la puissance de la Magie, je r£ussis a la con- 
vaincre des perils auxquels elle s’exposait en se 
soumettant plus longtemps k l’influence possible 
d'HeiCie, en faveur de son audacieux frCe, Paul 
Perrault. 

Cette fois, j’avais touche la corde sensible. Lady 
Blanche aimait H£l£ne mais dCestait son frCe. Les 
pretentions de M. Perrault ne faisaient aucun doute 
pour elle, mais elle pensait que Tinfluence d’HeiCie 
sur elle ne serait jamais assez forte pour changer son 
degotiten tolerance. Cependant mes arguments agirent 
irresistiblement sur son coeur. Je lui donnai tant de 
bonnes raisons afin de lui prouver la necessite de son 
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retour, pour son p£re, pour elle et pour moi, h£las ! 
que, pla^ant ses deux mains dans les miennes et fixant 
sur les miens ses beaux yeux avec tout le d^vouement 
d’une sainte pour la Divinity, elle murmura : <cOr- 
donnez, j’oWirai. » — Plus r£solu que jamais k l’ar- 
racher de ceslieux oil aucun £tre humain n^tait digne 
d'elle, jela quittai pour entreprendre la tiche difficile 
et ingrate de persuader & ses parents qu’elle d&irait 
rentrer en Angleterre par le plus prochain paquebot. 


CHAPITRE XXIII 

MAGIE NOIRE 

Ce fut avec une hesitation considerable que je me 
decidai k communiquerau vicomte nos intentions au 
sujet du depart de sa niece pour V Angleterre. En effet, 
je n’avais comme excuse que la lettre de lord Dudley 
et le desir de Blanche elle-meme. II m'ecouta froide- 
ment et me repondit qu’avant de rien conclure, il 
voulait causer de cette affaire avec sa femme et sa niece. 
II ajouta que puisque j’avais cru devoir lui soumettre 
un projet concernant le bonheur de lady Dudley, il 
pensait le moment opportun pour me parler d’un autre 
aspect de la question qui ne manquerait pas de m’in- 
t£resser particulierement. Alors, en se servant de la 
phras^ologie officielle,et d’un ton protecteur,il m’offirit 
formellement le main de Blanche. Il reconnaissait qu$ 
je n’avais pas recherche cette alliance, mais ne pou- 
vait naturellement pas supposer ma repugnance pour 
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un manage que tant de hauts personnages d&iraient. 
11 dtait Evident en outre que r&ablissementde lajeune 
dame rencontrait un puissant obstacle, puisqu’elle 
refusait sans h£siter tous les splendides partis qu’on 
lui offrait. II me suppliait de ne pas me meprendre 
sur ses intentions s’il me disait que j’6tais, k son avis, 
le principal obstacle en question ; que c’&ait en 
un mot pour moi que Blanche Dudley repoussait tant 
d’offres brillantes. 

Je remerciai lord R... pour cette proposition vrai- 
ment flatteuse, et je lui expliquai avec franchise les 
motifs pour lesquels je ne pouvais regarder Lady 
Blanche que comme une soeur ch£rie. Je lui affirmai 
qu’entterement pris par une id 6e fixe, livr6 k des 
Etudes £trang£res aubutdu mariage,je me sentais inca- 
pable de contribuer au bonheur de Blanche et que 
c’&ait surtout k cause de cette situation que je l’avais 
pri6 de permettre son retour dans son pays natal. 
Cachant mal son humiliation et sa col£re, lord R. me 
pria, avant de le quitter, de daigner perdre un mo- 
ment de mon precieux temps k saluer les dames au 
salon ; je le suivis en silence dans le boudoir de lady 
Emily, oil nous trouv^mes Blanche assez souffrante, 
£tendue sur un divan. Je murmurai un deces conseils 
banaux qu’on donne en pareille circonstance et j’6tais 
sur le point de prendre congd lorsque la jeune fille se 
leva subitement, rejeta en arrtere ses longs cheveux 
d’or, et s’ecria : « H61£ne me gu^rira, elle m’appelle, 
je sens d6j& son influence bienfaisante. » 

Pendant un instant, elle resta immobile, 6videm- 
ment magn£tis£e par quelque invisible pouvoir, dans 
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l’attitude d’une pythonisse attendant Tinspiration. 
Puis, le somnambulisme augmentant, sa figure, d£ja si 
belle, se transfigura. Tous, nous la regardions avec 
admiration, lorsque, tout & coup, elle commenja un 
chant si tendre que nous ne pouvions retenir noslar- 
mes. Cette improvisation musicale m’6tait adress^e ; 
elle exprimait une adoration sans espoir et semblait 
me pr£venir qu'un malheur allait fondre sur 
moi. II me fut bientdt possible de distinguer 1 ’ esprit 
atmospherique d’Hetene Laval, debout auprfes de la 
somnambule et l’inspirant. Le vicomte, bien qu’assez 
artiste pour jouir de cette merveilleuse harmonie, 
d^clara que puisque sa ni£ce £tait sujette k de pareils 
acc£s de propWtie musicale, elle ne pouvait r£elle- 
ment £tre mieux que sous le toit paternel, et cela le 
plus t6t possible. 

Lorsque Blanche fut revenue k elle, je lui demandai 
doucement si Mme Laval avait Thabitude de la 
magn£tiser.«Ohl oui,r£pondit elle; tr£s fr^quemment 
elle me gudrit mes migraines et peut m’appeler k elle 
de n’importe quelle distance. Nous avons essay£ irks 
souvent cette experience etje suis stire qu’elle pourrait 
ainsi me faire venir,fut-ce du bout du monde. 

Je regardai le vicomte et me levai pour partir. II 
me suivit et me serrant tr£s cordialement la main, il 
me dit : 

« Chevalier, vous avez raison. La place de cette 
pauvre enfant est avec ses parents. J’ai eu tort de per- 
mettre ces dangereuses pratiques de mesm^risme ; et 
puisqu’elles ne peuvent finir si elle reste ici, qu’elle 
parte done, sans retard. » 
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« Oai, repliquais-je, il est bien regrettable qu’une 
personne pure et impressionnablecomme Blanche ait 
6te soumise k la pernicieuse influence de Madame 
Laval. » 

Le vicomte rougit et je pus me convaincre, en l’en- 
tendant essayer de defendre cette femme fatale, que 
lui aussi n’avait pu r^sisterau charmeque ^Tenchan- 
teresse* rdpandait autour d'elle. II fut entendu entre 
moi et lord R. que Blanche partirait pour TAngleterre 
dans dix jours et qu’en attendant lady Emily l’en- 
menerait k sept mille de Calcutta, k leur residence 
dans la campagne. Je devais aller la voir aussi sou- 
vent qu’il serait n^cessaire pour preparer son voyage 
dans les meilleurs conditions de confort. 

Tranquille de ce c6t6, je me trouvai libre de songer 
k mon ami Graham, auquel j’avais promis de le con- 
duire cette nuit-li chez une femme Vaudoux, qui 
pourrait, pensait-il, 1’aider a rdaliser son d£sir, main- 
tenant presque sans espoir. J’avais en vain essay6 de 
Ten dissuader. Graham ne voulait pas ou ne pouvait 
pas voir le caract^re de celle qu’il aimait fren&ique- 
ment. Les charmes que, par sa puissance magique, 
elle avait dirigd contrelui et ceux qu’elle voulait fasci- 
ner, avait conduit mon ami k penser qu’un peu 
d’^nergie de sa part ferait pencherenfinla balance en 
sa faveur. II avait beaucoup entendu parler d’une 
femme Vaudoux, de Calcutta, nomm^e Anine, qui k 
sa connaissance avait r£uni plusieurs couples dontil 
me cita les noms . 

J’avais justement k mon service un fakir nomrad 
Nazir Sahib dont l’habiletl £tait prodigieuse, surtout 
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dans les actes occultes produits pendant l’extase du 
mouvement. Les fameux derviches tourneurs avaient 
ses professeurs en Egypte. Ce fakir 6tait malais, et 
Anine la sorci£re Vaudoux £tait sa soeur. Je ne l'avais 
vae et ne desirais pas du tout sa connaissance; mais, 
comme mon petit fakir m’&ait tr£s attache et qu’il 
aimait beaucoup me raconter les hauts faits de sa 
soeur, je devins le depositaire de certaines curieuses 
confidences dont mon ami pouvait peut-£tre tirer 
parti. 

Apr6s m*6tre concert^ avec Nazir, je choisis une 
certaine nuit pour notre visite k Anine et voici quel 
en fut le r^sultat. Nous nous dirige&mes vers la partie 
la plus dloign^e de la « Cit£ noire » ; nous arriv&mes 
vers minuit & une maison basje. La, je m’arr£tai pour 
pr^venir Graham qu’il devait marcher fermement 
derrtere moi et le plus pr£s possible, nepas seretour- 
ner et rester muet. J’ajoutai que personnede ceuxque 
nous rencontrerions ne nous adresserait la parole, 
parce que nous serions invisibles et qu’on ne nous 
entendrait pas. 

Si mes lecteurs me demandaient jusqu'A quel point 
j’&ais serieux en disant cela, je leur r^pondrais que 
je l’etais complement. S’ils ddsiraient savoir com- 
ment je pouvais disposer d’un tel pouvoir, je leur dirais 
que c’etait par les moyens dont se servent les fakirs 
hindous pour saturer leurs corps de force vitale et en 
soumettre tous les Aments physiques & la puissance 
de leur esprit. On acquiert cette faculty par de longs 
jeunes et des pratiques asc&iques poursuivies pendant 
des annees jusqu’& ce que les changements survenus 
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dans tout Torganisme de l’lnitie aient rendus les 
rapports entre lui et le monde des esprits tr&s etroits 
et intimes, presqu’un esprit lui-m£me ; il peut 
alors s’entourer ais^ment d 'acasha (essence vitale 
appartenant k son corps astral) et tout en gardant ses 
moyens d action sur les objets physiques, il devient 
invisible. 11 serait aussi inutile de d^crire k un Euro- 
p£en sybarite les proems qui permettent A un Orien- 
tal d’arriver k ces etats spirituels, que de s’attendre a 
voir un Life-guard anglais voler dans respace. Et 
cependant un Irdha-pada qui a pass£ sa vie k s’exercer 
et qui a h£rit6 en outre un organisme approprie peut 
facilement s^lever dans les airs. 

Je me contenterai done de dire que je poss&iais ce 
pouvoir et que des esprits m’aidaient a en faire pro- 
fiter mon compagnon. 

Apr£s avoir d£pass£ les demieres habitations et 
traverse une succession de cours d^sertes, nous arri- 
v£mes k un vieux temple en ruines ; je me dirigeai 
vers une porte de la crypte qui s’ouvrit a mon signal 
et apr£s avoir descendu quelques marches nousp^ne- 
trAmes dans une grande chambre en partie creus^e 
dans le roc. Au centre se trouvait une citerne, et les 
objets n&essaires k Taccomplissement d’anciens rites 
etaient prepares. Sur un banc de pierre trois femmes 
voices etaient assises et leur toilette prouvait qu’elles 
attendaient une dame importante. 

« Ne faites pas attention k elles, dis-je tout haut k 
Graham, marchez comme je vous l’ai dit ; elles ne 
nous verront pas. En effet, nousetions pr£s du groupe 
et nous parlions sans precaution, maisaucune des 
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femmes ne nous regarda. Nous passAmes par une se- 
conde porte qui s’ouvrit comme la premiere, nous Ations 
dans une salle un peu plus grande, ou devaient se 
faire les cArAmonies. Mon compagnon et moi, nous 
nous assimes sur une pierre au pied d’un peristyle 
brisA, et la scAne suivante se dAroula devant nous. 

Une bande de fakirs A moitiA nus parmi lesquels je 
reconnus Nazir, commenqa A danser et tourner autour 
d’une femme qui, habillAe en blanc, les pieds et les 
bras nus, les cheveux noirs tombant presque jusqu’A 
terre, se tenait les bras croisAs, au centre du cercle 
forraA par les danseurs. Chaque extatique tournait 
avec une telle rapidity qu’il ressemblait plutdt A une 
colonne qu’A un Atre humain. L’immense quantity 
d’acasha et de magnetisme qu’ils dAgageaient se rApaa- 
dait peu A peu dans la piAce et pouvait presque Atre 
perdue comme une vapeur. Graham serait certaine- 
ment tombA evanoui si je ne l’avais soutenu en 
voulant fortement qu’il ftit calme. A l’autre bout de 
la chambre, on voyait un autel couvert de signe caba- 
listiques surlequel Ataient placAs troisbrtile-parfums. 
Devant l’autel, autour d’un feu de charbon qu’elle 
entretenait et surlequelelle jetait de violentes odeurs, 
se tenait la soeur de Nazir, une belle crAature aux yeux 
Atincelants, portant une sorte de tunique courte, bro- 
dAe de caractAres, et unecouronne brillante Agalement 
ornAe de pentacles magiques. 

Cependant la danse avait cessA ; les fakirs s’Ataient 
tous arretAs subitement, comme s’ils avaient AtA chan- 
gAs en pierre par la baguette d’un enchanteur. Ils 
levArent tous leurs bras maigres et dirigArent leurs 
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doigts sur la femme plac^e au centre. Graham put 
alors reconnaitre Mme Hei£ne Laval ; son horreur 
et son epouvante furent telles qu’il manqua de briser 
les fluides dans lesquels je letenaisrenferm^; heurcu- 
sement, il revint k lui et reprit sa place k mon 
cdte. 

Les fakirs continuaient k tenir leurs mains tendues 
vers Hei£ne Laval ; ses traits prirent bientdt une ex- 
pression si sublime, que mon admiration fit taire un 
moment mon d^gotit, je la regardai r&llement avec 
int£r£t. II n’y a aucune exag£ration k dire qu’en ce 
moment le fluide lumineuxqui sortait des fakirs bril- 
lait comme de petites langues de flamme et la som- 
nambule entra dans de tels transports qu’elle leva les 
bras, et poussa des cris sauvages, puis elle bondit en 
Pair et y resta suspendue pendant plusieurs minutes, 
icettevue les extatiques commenc£rent k crier et, 
levant les bras, ils se prosternferent et demeurirent 
immobiles jusqu’i la fin de la stance. Anine s’appro- 
cha alors d’Heiine Laval toujours eievde de terre et 
se mit k chanter une sorte d’invocation monotone aux 
esprits de Pair, pendant que ses gestes de commande- 
ment faisaient descendre peu k peu la medium, qu’elle 
conduisit enfin par la main jusqu’A un si&ge place 
dans un cercle trace sur le sol. Puis elle commenfa 
une s£rie d'invocations aux exprits des elements, sans 
de tourner autour de l’autel et du feu dans lequel elle 
jetait des parfums dont l’odeur aromatique se repandait 
dans la chambre. 

Ce ph£nom6ne de levitation n’etonnera pas beau- 
coup les spiritualistes, mais mon r£cit, je le sais bien 
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ne leur donnera pas la moindre id£e de la sc£ne lugu- 
bre et magique que j’essaie de decrire. Comment 
d^peindre en effet la sombre et antique solennit6 tfe 
cette caverne creus^e dans le roc, l’aspect Strange des 
fetiches qui nous entouraient, la sauvage d^moniaque 
apparence des fakirs prosternds, la maitresse des 
rites, a moiti£ folle, et surtout Pair surnaturel de Pex- 
tatique en robe blanche dorit la suspension dans les 
airs, narguant toutes leslois connues, dtaient dus a 
des pouvoirs incomprehensibles ou k de &tres aussi 
terribles que la sorci£re dont ils dtaient les esclaves ? 

Tout cela £tait si nouveau pour Graham que je ne 
fus pas surpris de voircesoldatd’unebravoure eprou- 
v6e serrer ma main, devenir froid comme la mort, 
et trembler comme une feuille en s’appuyant sur mon 
dpaule. 

Voici une traduction tris imparfaite des vers que 
chantait la sibylle, en tournant autour du cercle 
magique : 

O belle Creature de feu, 

Enveloppe cette mortelle de ton ardeur ! 

Que la damme de sa vie jette k ses pieds toutes les 
creatures, 

Que son pouvoir les brtile, 

Et reduise en cendre, en poussiSre ceux qui ne s’in- 
clinent pas devant elle ! 

O esprit de feu ! Esprit de la chaleur ! Esprit de la 
damme, 

Esprit des elements embrases, ecoute et ob&s ! 

Enfin, ces abominables invocations se termin&rent. 
L air £tait etrangement trouble autour de nous ; tout 
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notre organismeet lerocherm£medans lequellacham- 
breavaitet£ creus^e semblaient vibrer. Nos oreilles 
percevaient quelque chose ressemblant& un longsou- 
pir ou au g£missement du vent ; de grotesques formes 
d’yeux 6tincelants s’esquissaientdans Pombre, et des 
langues de flammes brillaient au-dessus de nos t&tes. 
Graham et moi nous^prouvionsune sorted’oppression 
morale louchant de tr£s pr&s au d&espoir et je suis 
stir que tous ceux qui ont assist^ comme auteurs ou 
t^moins k une sc£ne de vaudouisme ne me d^menti- 
ront pas. J’ai connu bien des voyageurs a qui cela est 
arrive et les moins impressionnables d’entre eux ont 
ressenti cette sorte de desolation d’abandon de Dieu, 
qui s’empara de nous en cette occasion. 

La Malaise s’inclina profond£ment,quand tout fut 
termini, devant Mme Laval. Puis, croisant les 
bras sur sa poitrine, elle se tint immobile et lui 
dit : 

— Qu’ordonne encore k son esclavela fille d’Indra ? 
Elle est maintenant plus belle que Parvati, pluspuis- 
sante que le Taureau sacrd, que veut-elle encore? 

— * Anine, r^pondit Mme Laval, j’ai dejA essays 
votre pouvoir sur tous les hommes que je connais, 
sauf un, le seul que j’aime ! Et lui seul a rdsiste I Et 
je sais mfeme, je sais trop bien, qu’il me hait ! 

— II en aime une autre, dit froidement la Malaise. 
N’est-ce pas assez ? 

— Ne me le dites pas ! je ne veux pas le croire en- 
core. £coute-moi, femme, tu as un coeur dans ta 
poitrine, malgr£ ton indif&rencp, ne peux-tu rien 
faire ? N’y a t-il pas encore quelque chose k tenter ? 
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— Ne vous ais-je pas avoud que le Maitre des 
esprits est plus fort que moi ? M£me il me sembleque 
je ressens maintenant son influence. Cette chambre 
est pleine de lui, il annihile mon pouvoir. II ne vous 
reste plus qu’un seul moyen, blessez-le physiquement, 
tuez presque son corps et vous pourrez alors toucher 
son ime ! 

Tout en parlant, Anine avait contourn£ Pautel et 
&art6 un rideau noir. Je fus moins surpris que Gra- 
ham de voir que ce voile dissimulait mon portrait 
assez bien ex6cut6 etune image decirequi meressem- 
blait un peu. 

Mon ami tressaillait k la vue de cesobjets ; pour la 
premiere fois, la vdrit 6 complete lui apparut. Aussi, 
lorsque Mme Laval, avec des sanglots passionn£s, 
des prteres et des maledictions, s’adressa 4 ces images 
dans un langage qui ne permettait aucun doute, le 
pauvre Graham, compl&tement hors de lui, faillit 
m’&happer et je fus oblige de le maintenir soli- 
dement. 

— Partons, chevalier, murmura-t-il,quittons ce lieu 
d’horreur 1 Est-ce 14 le Vaudouisme ? Je fremis en 
pensant dans quel abime pouvaient me pousser mon 
d&ir impie et mes tem^raires intentions ! Que Dieu 
me pardonne mon crime involontaire ! 

C&ait bien inutile d’essayer de le calmer et de le 
retenir plus longtemps ; il en avait assez vu pour £tre 
gudri de sa folie et rendu k 1‘honneur. Quant k moi, 
je n’ignorai pas ce qui allait se passer et j’£tais stir de 
n’avoir rien k craindre. Mes lecteurs savent certaine- 
ment pourquoi, car j’ai d£j4 £crit bien souvent que 
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le succ£s de tout rite magique reside dans TefFet psy- 
chologique qu’il peut avoir, autrement dit, dans le 
pouvoir d’un cerveau sur un autre. De plus, il faut 
que Taction soit ininterrompue. Si on peut atteindre 
la personne vis£e, sans se heurter k aucun courant 
contraire, la rtussite est stire ; mais lorsque la per- 
sonne envofltte connait le travail qui est fait contre 
elle, et si elle est gardee par une volotite forte et un 
pouvoir spirituel plus grand que celui du magicien, 
alors le charme est rompu, et tout est manque. 

D’apr£s les id£es de convention sur lesquelles sont 
fond6s les recits d’imagination, les romanciers — qui 
se croient en g£n£ral forces de defendre ce qu’ils 
appellent les « int£rets de la morales — font toujours 
£clater k la fin le triomphe de la vertu sur le vice. 
S’il en £tait ainsi dans la reality, les tentatives occultes 
des Vaudoux ne r&issiraient jamais. Malheureuse- 
ment, les lois physiques et psychologiques ne se sou- 
mettent pas k la morale. Les fetres les plus purs et les 
meilleurs partagent la destinte des mediants dans le 
vaisseau qui sombre ou dans la maison en flammes. 
Les parents aiment autant, sinon plus, les enfants 
per vers que les bons. 

La fatality est inexorable, qu’elle soit dirig^e dans 
Tinter£t du vice ou de la vertu. Ne confondons pas 
les lois avec les principes. La loi de TefFet psycholo- 
gique est une loi de force, de puissance magn£tique, 
de reciprocity positive et negative. 

Les principes du bien etdu mal op£rent d’une fa;on 
toute difFerente. Ainsi les enchantements des Vau- 
ttoux pouvaient agir sur la pure, Tinnocente Blanche 
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Dudley, parce qu’elle dtait sans defense contre le 
magn6tisme auquel elle avait c£d£ une fois. Surmoi, 
au contraire, ce pouvoir n’avait aucune action, parce 
que j’&ais positif, par rapport k Tenvoflteur et que, 
de plus, j'6tais entourd par des influences imp£n£- 
trables. 

Laissez-moi maintenant essayer de d^finir le Vau- 
douisme. Tous les spiritualistes experimentes avoue- 
ront que des mauvais esprits d'hommes et d’61dmentals 
assistent k ces scenes et aident k produire les ph6no- 
m£nes. Les rites eux-m£mes, chants, invocations, 
parfums, blessures, d&rhirures faites & des portraits , k 
des images, ou k d’autres objets inanim^s, seraient 
absolument sans eflet pour le bien ou le mal, s'ils 
n excitaient le magicien jusqu^ le faire arriver k un 
•extatique d£lire. La veritable efficacit^ de ces rites est 
dans Tintention, dans la quantite de pouvoir mental 
£mise, dans la force de volont£ ext£rioris£e, et sur- 
tout dans le plaisir que de mauvaises entit^s £prouvent 
& aider les hommes & accomplir des actes avec lesquels 
ils sont en harmonie. 

On me demandera peut-6tre : Que font done nos 
Anges gardiens ? Pourquoi ne s’interposent-ils pas 
pour nous sauver?Je rdponds qu’ils sont toujours 
pr£s de nous, disposes k nous aider et & nous inspi- 
rer; mais Thistoire est 1 k pour prouver qu'ils n’y 
r^ussissent pas toujours. Les esprits grossiers et 
mat^riels sont peut-etre plus rapproches de la terre 
que les Anges? Quelle que soit la cause rdelle, e’est 
r&llement frivole de nier un grand nombre de faits 
pour avoir le plaisir d’dtablir une theorie morale qui 
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n’a de valeur qu’autant qu’elle est pratique. Le meil- 
leurmoyen de nous preserver desmauvaises influences 
en general, c’est de d^velopper en nous la purete qui 
est en elle-m£me une force tr&s grande pour repousser 
le mal. Mais, lorsque cette purete a succombe sous 
une influence magndtique, notre devoir imp^rieux est 
de ne plus nous occuper des Jois morales, mais des 
lois du magnetisme, qui dependent de principesentte- 
rement etrangers k la morale. Nous devons adopter 
les principes de la Nature comme nous les trouvons, 
non d’apres l'idee que nous en avons, ou d’apres les 
suppositions que nous faisons sur eux. Nous ne devons 
pas croire que notre ignorance nous mettra k l’abri de 
tout danger. J’ai entendu bien des gens affirmer que, 
ne connaissant pas la magie, ils n’avaient rien k re- 
douter ; ils semblaient imaginer que leur security 
ddpendait de leur ignorance. Dans les chapitres que 
j*ai donnes sur la possession, j’ai prouve bien souvent 
le contraire. Presque tous les obsedes que j’ai vus 
etaient attaques sans aucun dgard pour leur inno- 
cence. 

De petits enfants devenaient fr&juemment sujets k 
l’obsession, et je pourrais citer une quantity enorme 
de pures et tendres femmes tombdes victimes desliches 
attentats des envoflteurs, tandis que des personnes 
bien moins £lev£es avaient echappd parce qu elles 
connaissaient le danger couru. 

La r^elle sauvegarde est done la comprehension de 
la nature des influences occultes, des lois qui lesgou- 
vernent et des moyens de les combattre. II peut 
paraitre tr&s satisfaisant d’ignorer la presence des 
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voleurs autour de notre maison, poqrvu qu’ils nepro- 
fitent pas de notre ; security raais, si nousconnaissons 
leur presence, nous nous garderons bien mieux contre 
leurs attaques : 

CONNAISSANCE EST POUVOIR ; IGNORANCE, FA1BLESSE. 

Voil& pourquoi je voudrais amener les vrais pen- 
seurs k 6tudier l’Occulte et k reconnaitre dans le grand 
r&ervoir des lois naturelles les difKrentes sources 
du bien et du mal, qui sans cesse nous entourent. 
Le manque de temps et d’espace m’empeche de 
m’dtendre davantage sur ce sujet. Contentons-nous de 
savoir aujourd’hui ce que l’humanity exp^rimentera 
certainement t6t ou tard, c'est-i-dire que la volonty 
est la puissance souveraine qui dirigela creation pour 
le bien et le mal. Tant que nous ne serons pas £clair£s 
sur les usages et les abus de la faculty psychologique, 
nous continilerons k &tre victimes,que nous le sachions 
ou non, des forces aveugles que nous manions. Les 
asiles d’ali£n£sse rempliront d’obs£d£s ; les prisons, de 
pauvres gens trop faibles pour r6sister k la conta- 
gion de la criminality, etnos maisons, d’hommes 
et de femmes pervers, dont les passions mauvaises 
sont nourries par l’atmosphyre mime qu’ils respi- 
rent. 

Que la connaissance et la science viennent done & 
notre aide : la connaissance de TOcculte et la science 
de r&me ! 
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CHAPITRE XXIV 

PSYCH0L0G1E 

La veille du jour fix£ pour le depart arriva enfin. 
Dans la matinee je me rendis k la maison de campa- 
gne du vicomte pour rendre compte k Blanche de mes 
derniers prlparatifs et lui demandersi elle d&irait 
quelque chose de plus. La pauvre enfant comprenait 
tr£s bien que j’£tais la cause de son exil ; ndanmoins 
elle me remercia simplement pour mes soins frater- 
nels, et m’assura qu'elle £tait prfite k partir. 

Pendant toute la conversation, son air rfeveur et 
distrait me troubla 6trangement. Ce n’^tait pas de la 
froideur,mais une sorte de duality si je peux employer 
ce terme, qui me donnait Timpression d’un esprit 
Stranger se servant de ses organes. Lorsque je lui par- 
lais, elle £coutait, mais c’£tait une autre voix que la 
mienne. Dans ses r£ponses, il y avait une hesitation,* 
une reserve qui m’etonnfcrent et me pein£rent au del& 
de toute expression. 

Voulant la soustraire k cette sorte d’^garement, je 
detachai quelques fleurs du bouquet que j’avais 
apporte, et j’essayai de les arranger dans sescheveux, 
comme je 1’avais d6]k fait souvent; mais, pour la pre- 
miere fois, je pense, elle me repoussa et, s’£loignant 
de moi, comme une biche effray£e, me fit de la main 
un signe d’adieu, et sortit de la chambre. Je quittai 
la villa sans l’avoir revue. 
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Je dois reconnaitre que je suis sujet k des impres- 
sions diverses dont je ne puis donner une explication 
satisfaisante aux autres ou k moi-m£me. Je m’apergus 
cette nuit-l& m^me qu’une Strange etocculte influence 
s’emparait de moi. Impossible de rester calme ; toute 
societe me devint insupportable et ma solitude fut 
peuptee de visions fatigantes. Vers minuit,las d errer 
dans les jardins de ma residence, sans pouvoir devi- 
ner ou analyser mon triste etat mental, je me retirai 
dans ma chambre, et j’essayai de vaincre l’occulte 
force qui pesait sur moi, en m’occupant de comptes 
et de details vulgaires. Tout fut inutile : je ne pus ni 
lire ni ecrire. Je ne reussis pas m£me k rester assis; je 
revins aux jardins de la vieille et autrefois splendide 
villa que j’habitais. Je me promenai sans but et sans 
trouver aucun soulagemenf. Mes serviteurs s'etaient 
assoupis en m ’attendant ; leur presence ne fit qu’aug- 
menter ma souffrance et, je les renvoyai en hAte. Je 
me d^cidai alors k forcer, si c’&ait necessaire, le som- 
meil que je desirais, tout en le redoutant. J’etais k 
moitie deshabille lorsque l’acc£s revint avec la m^me 
sensation d’une presence invisible autour de moi. Je 
savais que plus lesprit est trouble, inoins est grande 
sa luddite. Pour atteindre un haut degre de spiritua- 
ls, le contr61e le plus complet des impulsions, des 
passions ou des emotions est necessaire. On m’avait 
enseigne et j’en avais maintenant la preuve, que les 
plus hauts grades spirituels exigent une vie chaste et 
une domination complete sur les passions, les biens 
sociaux, les desir9. 

II faut etre maitre desoi pour etre maitre des autres 
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et atteindre cet equilibre parfait qui soumet& Tadepte 
la nature et ses royaumes occultes.Impulsif passionne 
et impressionnable je ne serais jamais arrive & cette 
Ovation spirituelle, si je n'avais poss£d£ naturelle- 
ment ces dons de l’esprit que je naurais jamais eu le 
courage de conqu^rir. Cependant j’avais fid£lcment 
pratique les exercices ordonn^s comme £preuves. 
J’avais acquis une puissance sur moi-m£me& laquelle 
peu de jeunes gens de mon &ge seraient parvenus, et 
c’^tait bien rarement maintenant que la pauvre faible 
nature humaine triomphait de la volont£ de IV 
depte. 

Dans la circonstance pr&ente, ma d£faite mentale 
£tait complete, et, comme pour celles qui l’avaient 
prdc&iee, je devais la payer bien cher ! 

A la fin, je r^solus de ne pas m’dpuiser plus long- 
temps dans cette lutte et je pronon^ai mentalement 
ces paroles : « Que les puissances du Mai agissent, je 
n’y prends plus garde ! » 

Je me jetai sur mon lit et m’endormis presqu’en 
touchant l’oreiller. Lorsque je mVeillai, la lune&ait 
basse dans le Ciel et les 6toiles p&lissaient. Un bruit, 
dont je ne m’expliquai pas d’abord la nature, attira 
mon attention. Les yeux demi-clos, je me levai sur 
mon s&int, attendant que le bruit se renouvel&t. J’en- 
tendis bientdt un soupir de douleur, si plaintif, si 
d£chirant,que je tressaillis.Plusieurs fois,il se r£peta. 
Je ne r^vais pas; je fus bient6tconvaincu, qu’il venait 
de la terrasse exterieure, et qu’il se rapprochait de 
plus en plus. Un moment apr£s un l£ger bruit de pas 
se m&la aux plaintes et par la porte vitr£e laissee 
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ouverte, j’apenjus la forme de la malheureuse Blanche 
Dudley ! Ses longs cheveux d'or tombaient sur une 
robe de soiree d£chir£e, tach£e comme s’il elle avait 
traverse une route pleine de pierres et de ronces. Un 
seul coup d’oeil me suffit pour reconnaitre qu’il n’y 
avait aucune pens£e dans ses yeux fixes dans le vide. 
Elle£tait mortellement p41e ; elle marchait comme une 
somnambuleprofond^ment endormieetses petits pieds 
6videmment blesses avaient tach6 de sang ses souliers 
blancs. Ses mains pendaient le loqg du corps. Dans 
son sein, je reconnus les fleurs que je lui avais appor- 
t6es le jour meme. La pauvre enfant n’avait qu’une 
robe l£g£re pour s’abriter contre 1’air froid de la nuit, 
qui, dans cette saison et k cette heure, est souvent plus 
piquant dans l’lnde que dans des latitudes plus septen- 
trionales. Blanche traversa la chambre et, s’arr£tant au 
pied de mon lit, elle poussa un cri et se renversa sur 
le sol oil elle resta immobile comme de la neige frai- 
chement tomb^e. 

En un instant je me debarrassai des rideaux qui 
d£fendent le dormeur contre les insectes dans ces pays 
tropicaux et je pris dans mes bras le corps de la pau- 
vre enfant en apparence priv6 de vie. Maisau moment 
oil je me relevais, presque paralyse d’&onnement et 
de frayeur, la pi£ce s^claira tout k coup, et sept ou 
huit Brahmines appartenant k une des soci6t£s occul- 
tesdont je faisais partie parurent sur la veranda. Les 
uns entr^rent et d’autres rest^rent au dehors, me 
regardant s£v£rement. 

— Au nom du Ciel,m'£criai-je indign£,que voulez- 
vous, Messieurs? 
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— Nous sommes ici pour nous assurer de la v£ra- 
cit6 de vos accusateurs, Louis de B., r^pondit un de 
mes visiteurs, le noble Gouron, k qui j’avais promis 
d'observer pour un temps Tasc^tisme le plus strict en 
pens^e, en parole et en action. 

— Comment, r£pliquais-je, avez-vous done le droit 
de p£n6trer dans mes appartements privds pendant les 
heures sacr&s du repos ? 

J'avais pos£ sur un divan la malheureuse femme 
et je metenaisentreelle et les nouveaux venus. 

— Louis, dit celui qui avait parte le premier, nous 
avons £te inforntes que, par vos enchantements,vous 
avez attird cette dame et Tavez amende ici pour la 
perdre. Vous connaissez les terribles chitiments que 
vous nteritez pour avoir rompu vos voeux ; mais 
Thonneur nteme dti k notre ordre n’est rien en com- 
parison du devoir que nous, vos p£resspirituels,nous 
remplissons enessayant d’empficher Taction viledont 
vous 6tes accuse. 

— Qui m’accuse? demandai-je. 

— Un n£ophite de notre association, dit le Gou- 
ron. 

— Ferdinand Perrault, ajouta une voix douce k 
cotecemoi. Je tournai vivement la tfite ; la forme 
voitee du Byga Chundra ud Deen 6tait devant 
moi. 

Avant qu’il ne me ftit possible de Tappeler k mon 
aide, il glissa jusqu’& un groupe de statues, ontees de 
roses et de plantes des tropiques, qu’on avait plac£ au 
fond de la chambre, et on entendit stecrier de sa voix 
douce et pergante : Voici l'enchanteresse ! En mime 
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temps, il tirait k lui, plut6t par sa force de volont6 
qu’autrement, une femme masqu£e et voilde qui s’£tait 
cach£e k cette endroit. Cette personne, malgr£ sa ter- 
reur visible et sa resistance acharn^e, fut bientdt au 
milieu du cercle des Brahmines. Je retirai rapidement 
le voile et le masque, d^couvrant, comme j’en etais 
stir, les traits p&les et encore orgueilleux d’H61£ne 
Laval ! 

— Voyez combien vous m'avez mal juge, Messieurs, 
m’&iriai-je avec emportement. Voici le demon qui a 
tout fait 1 Voici 1’enchanterresse dont Tart criminel et 
sans pitie a conduit ici son amie confiante, celle qui 
toujours la defendait, son sujet enfin, et qui vous a 
invites k £tre les temoins de la honte et du deses- 
poir ! Qui ne comprendrait maintenant tout le corn- 
plot? Bien longtemps avant d’avoir en vue ce l&che 
dessein, Mme Laval s'est souvent vantee de son 
pouvoir magnetique sut Lady Blanche et, pendant ce 
qu’elle appelait « d'int^ressantes experiences psycho- 
logiques », elle a attire plusieurs fois vers elle son 
inconsciente et innocente victime, qui se trouvait & 
d’assez grandes distances. Ces pratiques, faites d’un 
c6te par une personne interessee a la Science occulte et 
de Tautre par une pure et aimante jeune fille, ne sem- 
blaient pas devoir se .terminer par la perte de la paix 
et de Thonneur de cette demiere, sans parler de la 
honte et du malheur dont on avait Tintention de 
m'accabler. 


(A suivre.) 
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L’fiVANGILE 


J'aurais bien voulu commencer par le premier 
evangile, celui de saint Mathieu, afin de pouvoir les 
parcourir tousselon leur ordre biblique. Mais, h^las ! 
Celui qui nous dit k tous : « veillez », estime que Ie 
temps est court, et ce sera le dernier evangile seule- 
ment, celui de saint Jean, quil va nous £tre donne 
d’exposer, une fois de plus, selon la comprehension 
interieure. 

11 me serait impossible de transcrire trop souvent 
ici les paroles du Christ : « Que celui qui a des 
oreilles pour entendre, entende! », car je suis bien 
assure que beaucoup crieront a la confusion, sinon 
au crime, en lisant ces articles projetes, et un petit 
nombre seulement trouvera peut-£tre quelques graines 
ajoutees aux semences anciennes ou bien quelques- 
unes des anciennes prates k porter fruit en vue de la 
moisson. 

II nous est dit par saint Paul lui-meme, qu’il fut 
inconsciemment eieve jusqu’au septiime del, et, en 
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effet, nosdvangiles necomportent en eux-mSmes que 
sept sens, dont un apparent, capable de comprehen- 
sion ext£rieure premiere, et six autres plus interieurs, 
dont chacun appartient k un de ces sept Cieux, ou 
appartements du P&re, desquels aussi le Christ a 
parie. 

Us sont tous superieurs Pun k Pautre, en parfaite 
harmonic entre eux et avec Pensemble des Cieux. Ils 
ne sont point mat£riels, puisqu’ils sont pacifiques. 

Ils sont compr£hensibles, £tant paradisiaques. Ceci 
n’est point k dire qu’il n’y est rien au-dessus des sept 
Cieux £vang£liques, car ils ne sont eux-m£mes que les 
expressions de quelques-uns des appartements du 
P£re, mysterieux pour nous, quele Fils a r^veies lors 
de sa premiere venue ; ils ne sont point les apparte- 
ments du Fils, ni encore moins ceuxde PEsprit. 

Le Christ^tait en lui-mfimeleDieuTri-Un, maisll 
ne nous r£v61a que la premiere personne de sa divi- 
nity. 

Celui qui nous r^v^lera le Fils sera ygalement 
inherent aux trois Principes g^n^rateurs, mais sa 
mission k notre ygard, ytant plus dyvelopp^e ou rap- 
prochte de notre centre, nous paraitra, en raison de 
sa proximity spirituelle, bien plus ample quelaprycy- 
dente : le Christ ayant dit lui-mfeme : « II prendra 
de ce qui est k moi et vous Pannoncera. » (Saint Jean, 
ch. xvi, v. 1 5.) 

II nous convient k prysent d’ytudier en nos propres 
coeurs ces paroles du Sauveur : « Mais, quand le Fils 
de Phomme viendra, pensez-vous qu’il trouve de la 
foi sur la terre ? » (Saint Luc, xvii, 8.) 
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fiVANGILE DE SAINT JEAN 

TRADUCTION DE LEMAISTRE DE SACI' DE I 7 5 g 


CHAPITRE PREMIER. 

i . Au commencement 6tait le Verbe, et le Verbe 6tait avec 
Dieu ; et le Verbe 6tait Dieu. 

а. II 6tait au commencement avec Dieu. 

3 . Toutes choses ont 6t6 faites par Lui ; et rien de ce qui 
a 6t6 fait n’a £t6 fait sans Lui. 

4. En Lui 6tait la Vie, et la Vie £tait la Lumifcre des 
hommes. 

5 . Et la lumifcre luit dans les t6n£bres, et les t£n£bres 
ne Font point comprise. 

б. II y eut un homme envoys de Dieu, qui s'appelait 
Jean. 

7. II vint pour servirde t6moin,pour rendre t^moignage 
k la lumifcre, a fin que tous crussent par lui. 

8. 11 n’6tait pas la lumidre, mais il vint pour rendre 
tlmoignage a celui qui 6tail la lumifcre. 

9. Celui-IA 6tait la vraie lumi£re, qui dclaire tout homme 
venant en ce monde. 

10. II £lait dans le monde, etle monde a 616 fait par Lui, 
et le monde ne Fa point connu. 

I x. II est venu chez soi, et les siens ne Font point re9u. 

12. Mais il a donn6 k tous ceux qui I'ont regu le pou- 
voir d’etre faits enfants de Dieu ; k ceux qui croient en 
son nom. 

1 3 . Qui ne sont point n£s du sang, ni de la volonte de 
la chair, ni de la vont6 de Fhomme, mais de Dieu m6me. 

14. Et le Verbe a £t6 fait chair, et il a habits parmi nous ; 
et nous avons vu sa gloire, sa gloire telle que le Fils 
unique devait la recevoir du P6re ; 

II a, dis-je, habits parmi nous, plein de gr&ce et de 
v£rit6. 

1 5 . Jean rend tdmoignage de lui, et il crie, en disant : 
« Voici celui dont je vous disais : « Celui qui doit venir 
aprfcs moi, m’a 6t6 pr6fer6, parce qu’il 6tait avant moi. * 
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PREMIERE TRADUCTION 

1. La vie a tou jours He 
(exists). 

Son mobile etait Dieu. 

Et Dieu c’est la vie. 

2. Dieu n’avaitpas encore 
agi. 

3. Toutes choses ont M 
faites par le mobile premier, 
c’est-i-dire par le terme de 
la vie. 

4. II fut vitalise encore et 
de son fitre proceda une 
ombre vivante, 

5. Qui est autour de la 
maison, mais qui ne peut y 
p£n£trer. 

6. Un esprit, ange du P£re, 
vint et s’appela Jean, c’est- 
&-dire l’ami. 

7. II vint du pays que 
POint connaissait, afin de 
dire qu’il connaissait POint 
au pays de son P&re. 

8. II n’£tait pas provenu 
du Germe lui-m£me, mais il 
vivait dans Pappartement 
connu du P£re et du Fils 
aussi. 

9. Le Fils est le vrai Germe, 
car II est le seul Inconnu 
qui germe en tout 6tre ve- 
nant k grandir. 


DEUXlfeME TRADUCTION 

1. II 6tait au centre, et 
le centre fut central, et les 
deux centres int6rieurs 
s'unirent. 

2. Ils avaient Hk unis 
avant leur union ext^rieure 
volontaire. 

3. De leur union jaillit la 
vie, car elle avait 6t6 aupa- 
ravant en eux-m6mes. 

4. En eux etait le Centre ; 
Celui qui souffla dans 
Phomme. 

5. Et le Centre pfcse sur 
la circonference ; mais la 
circonterence ne comprend 
point le Centre. 

6. II y eut un petit germe 
mCir, qui s’appela le fruit 
de la femme; aussi, 

7. II naquit de nouveau 
sur terre : de la creation, 
parmi la creation, afin que 
le cr6£ crfit par ce qui £tait 
6galement k lui aussi. 

8. II n'6tait pas du Centre, 
mais il revint afin de testi- 
fier qu’il avait connu le 
Centre qui venait, k ce mo- 
ment, de Dieu. 

9. Celui-1& est le veritable 
Feu, venant du Centre, qui 
£claire tout 6tre qui peine 
dans les t£n£bres crdateurs. 
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io. Son Esprit etait dans 
la creation, et tout ce qui 
vit vit par le Pkre, et la 
creation ne Fa point vu. 


n. 11 s’est materialist 
comme eux, et ceux qu’il 
avait fafonnts Font rtpudit 
de parmi eux. 

12. Ceux qui leconnurent 
virent d’ou il venait, et il 
leur permit de le suivre chez 
son Ptre Unique. 

1 3 . Ce n’est ni k cause 
de leur partie en I’homme 
universel, ni k cause de leur 
chemin personnel, ni d’avan- 
tage k cause de leur repro- 
duction exttrieure charnelle 
et permise, mais & cause de 
ce qui en eux avait reconnu 
Celui qui est en Lui. 


1 4. Et le Verbe fut rendu 
Germe humain, afin de 
prendre l’homme par sa 
nature ; et il se fit que le 
crt vit PEternel en germe 
humain. 11 vit la vie supt- 
rieure, mtlangte k la vie 
inftrieure qu’elle eleva et fit 
monter par Lui jusqu’au 
Ptre. 

1 5 . Le fruit de la femme 
s’exclama de Lui, disant : 
€ Je le vis aussi, assis au 
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10. Le monde avait un 
centre qu’il avait fait de ses 
mains, mais Fhomme enleva 
PEsprit de cet ttre en le 
rejetant au loin et perdit 
son tquilibre inttrieur. 

1 1 . Le Centre revint chez 
soi, mais Phomme avait 
brist tout rapport existant 
auparavanl en son sein. 

12. Le Centre vtcut parmi 
les debris et remit un lien 
de vie aux parcelles, qui se 
ressouvinrent de son litre. 

1 3 . A elies aussi, qui ne 
dependent point des cir- 
constances temporaires, ni 
des 6poques du temps mar- 
que', ni des 6poques du 
temps achev6 d^finitif et 
dSfini, ni k celles non plus 
qui se reproduisent d’elles- 
m£mes et de leur propre 
accord; mais k celles qui 
sont en Dieu, k travers le 
temps, en dehors d’elles- 
m6mes aussi bien qu’en 
dedans int^rieurement. 

14. Le Centre se r^partit 
en parcelles vivantes et vint 
au centre du ddsordre ; et 
lk le dtordre s’£mut de son 
avknement, et se sentit de 
son Harmonie qu’il ne con- 
nut point, car elle 6tait ce- 
leste comme celle de la Lu- 
mikre et unique comme 
celle de PEsprit. 

1 5 . Mais une parcelle, 
centralist d6jk auparavant, 
61 eva sa voix et posa son 
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trdne du Pere lorsqu’il me 
cr£a, et son image s’est 
refl6l6e parmi nous. Iiache- 
va son oeuvre avant que je 
ne fus et me suivit, £tant 
assis au haut du tr6ne et se 
refletant parmi nous. » 


empreinte, criant : c Voici 
Celui duquei vient la Vie 
6ternelle que j’ai connue, 
car j’ai dit : II vient aprfes 
moi, 6tant Celui qui fut 
avant moi, et le plus Fort 
est le plus ancien sans 
nombres ni denominations, 
car l’Eternel Dieu le fit sans 
aide, ni voir, ni entendre, 
parce qu’Il etait Dieu en 
Lui-mfime, etqu’Il etait Lui. 


Je regrette vivement pour nous tous qu’il me soit 
absolument impossible de rendre les autres quatre 
sens des m£mes paroles. 

II est difficile de mettre dej4 ces deux premieres 4 
execution. 

Si toutefois les lecteurs ne trouvaient point de 
satisfaction 4 parcourir ces lignes, je discontinuerai 
complement cet essai de traduction en notre 
langue si peu intelligente, car nous l'avons faite telle, 
mfeme de ces deux premiers r&idus des pays£loign£s. 
Ce n'est point que je ne sois pas moi-m£me d^sireux 
de travailler de mon mieux 4 la comprehension d’un 
sujet si vivant ; mais il existe des choses qui doivent 
£tre demande'es, avant d’etre recueillies par quelques- 
uns d’entre nous. 

Le temps est-il arrive que nous en sachions davan- 
tage sur nous-m&mes et sur Dieu ? 

Nous verrons cela d’apr£s la mesure en laquelle se 
fera jour la demande du public interesse 4 ces ques. 
tions. 
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Tous ceux qui, ayant lu ce premier article, d£sire- 
ront la publication de la suite, n’auront qu'iadresser 
un mot k cet effet k la correspondance du num6ro de 
r Initiation du mois suivant. 

Zhora. 
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Nous pr£venons nos lecteurs quo la redaction 
de L’lNITI ATI ON est transf6r6e 5, rue de Savoie, 
Paris (Vie), ou M. Papus a ma intenant son domi- 
cile. Nous serons reoonnaissants aux revues fai- 
sant Exchange de noter cette nouvelle adresse. 


USE LETTRE DE LAYATER A SALZMAHR 


Ildgi, It 10 janvier 1775. 

Ah ! si longtemps sans vous r^pondre, et, cependant, je 
voulais toujours le faire. Je me suis r£fugie k la campagne 
pour Iiquider — enfin — une partie de mes dettes epis- 
tolaires. Mais il faut que je prenne des mesures. Chacun 
de mes correspondants devrasecontenterde dix pour cent. 

Ainsi, seulement, deux mots, mais de coeur k coeur. 

Toute pri&re est exauc^e que nous croyons devoir £tre 
exaucde. Mais vous ne pouvez pas toujours avoir la foi. 
Dieu laprovoque lorsqu’il veut exaucer. Ce n’est pas par le 
raisonnement qu’on obtient la foi : ccoutez d'un coeur 
simple les t^moignages de Dieu l les Saints de r£criture 
nous diront les uns apr£s les autres comment, personnel- 
lement, il les a approuv^s ; comment leurs prifcres furent 
exaucSes l Parcourez ensuite votre propre vie ! Que de fois 
Dieu vous a aide ! — Et votre foi grandira. Le besoin seul 
ou lad£tresse donnentlafoi et apprennent& prier. Froidet 
impassible, on ne peut reellement prier. Priez seulement 
pour ce dont vous aurez besoin! Continuez ensuite en 
allant du plus pressant au plus pressant ! Ne discutez de 
cela avec personne ! La discussion tue la foi, alors m£me 
qu'on a raison. Dieu vous montrera, vous enseignera de 
plus en plus combien sontvraies les promesses du Christ. 
J’ai fait k cet egard d’incroyables experiences. — Toute 
prifcre plait k Dieu si vous avez la ferme conviction qu’elle 
sera exauc£e, et votre foi s’accroitra dans la mesure oh 
vous suivrez les paroles, les enseignements et les pr£- 
ceptes de Jesus. 
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Demandez avant tout la sagesse. Celle-ci vous appren- 
dra pourquoi vous devez prier. La foi, non plus que 
l’amour, ne saurait s’imposer, mais il faut Peveiller, l’en- 
tretenir, la rechauffer ! Si Dieu, si l’Amour vous presse de 
demander la conversion de votre sceur, il est aussi certain 
que votre pri&re sera exaucee, qu’il est certain que je vous 
6cris en ce moment. 

Dans mes Apergus , j’y parle k plusieurs reprises du 
rfcgne de Mille Ans. J’ai remarqud depuis que cet ouvrage 
contenait quelques pens^es erronSes. Il est, du reste, pro- 
bable que le Christ viendra sur la terre mille ans avant le 
jugement dernier, et qu’il habitera Jerusalem avec les 
enfants de la premiere resurrection dans une splendeur 
toute celeste, mais moderee. Je nepuis pas en dire davan- 
tage maintenant. Les Saints participeront k ce royaume. 
Tout ce qui appartient k la Cour du Christ ressuscitera 
et regnera avec lui : Sa Fiancee! — Les autres bienheureux 
de la deuxieme resurrection seront ses serviteurs, ses 
sujets. Ses eius seront ses co-regents et regneront avec 
lui. Que Dieu vous fasse croitre chaque jour dans la gr&ce 
et dans la connaissance de Notre-Seigneur Jesus-Christ. 


CONFERENCES 
de l’£cole hermdtique 


Les conferences de l’Ecole hermetique reprendront 
dans le courant de novembre. 

Tous les auditeurs de l’annee demiere recevront une 
circulaire k domicile leur indiquant le jourdes conferences. 

Les conferences seront faites au debut par Phaney, 
Sedir et Papus. L’entree de la sal'e sera absolument 
interdite k toute personne non munie d’une carte spedale 
deiivree par Tadministration de l’£cole sur paiement du 
i er trimestre(5 fr.). 

Chaque auditeur muni d’une carte aura sa place atti- 
tr6e et reserv ee. 

Le conferencier et la direction distribueront des cartes 
d’invitation personnelle pour chaque seance. 
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Les auditeurs nouveaux peuvent s’inscrire par lettrc 
adress^e k M. Papus, 5 , rue de Savoie, Paris (6*), ou venir 
personnellement k cette adresse, le mardi, de 2 heures 
k 5 heures. 

★ 

* * 

La f6te spiritualiste n^cessite de tels details d’organisa- 
tion qu'elle sera donn£e seulement fin novembre. 


Homlte eip^rin ei Psjcliopliysioldjle 


On se remue beaucoup en Am^rique depuis quelque 
temps pour r^pandre des experiences destinies k jeter 
quelque lumtere sur l^tude des relations entre Tesprit 
et le corps. C’est, entre autres, un professeur, M. A. Mac- 
donald, qui fait parler de lui en ce moment. 

La base de ses experiences est la declaration suivante 
d‘une AUTORiTfe en mature psychologique : L’id6e de 
mesure est une des idees primordiales de la nouvelle psy- 
chologic. Aussi le laboratoire de M. Macdonald est-il un 
veritable musee d’appareils de mesures psychiques. II y a 
par exemple l’algometre,pour la douleur, Folfactomfctre, le 
cardiometre, le sphymographe, le laryngographe, etc. etc. 

Voici en resume en quoi consistent les exercices men- 
taux : 

La faculte detention est d’abord developpee chez les 
jeunes enfants par des jeyx appropries; puis on les habitue 
k enregistrer une grande quantite de conceptions g£om£* 
triques en leur faisant placer des morceaux de bois dans 
une botte percee dc trous de differentes formes. On conti- 
nue par des entralnements qui ont pour but de donner le 
sentiment exact des distances. Cela fait, la faculty de per- 
ception rapide des couleurs est d6velopp£e k Faide d’ing6- 
nieux appareils 61 ectriques. 

L’action mentale volontaire est ensuite enseign^e et 
s’applique aux defauts qu’on veut diminuer. Le professeur 
dit que les cellules c£r£brales peuvent 6tre augments, en 
largeur ct en nombre par Fexercice. 

Par contre, la portion du cerveau 0C1 une mauvaise habi- 
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tude est enregistr£e peut diminuer si on la laisse sans 
exercice . 

En tenant active au contraire la partie oh sont enregis- 
tr£es les bonnes habitudes, on Taugmentera continuelle- 
ment. VoilA qui est singulierement materialiste. 

G. Phaneg. 


La mort du medium russe Sambor 


Le 18 juin 1902, est mort, dans la ville de Radomysl, 
pres Kiew, le medium russe bien connu, M. S.-F. 
Sambor. 

II 6tait tr&s aimA dans les milieux spirites russes, oh il 
se faisait remarquer par sa grande perseverance et son 
amour pour la cause. II pouvait persister, pendant toute 
une serie de nuits infructueuses, dans Tattente de ph£no- 
menes occultes ; sa patience etait extraordinaire. La bonne 
volonte avec laquelle il se soumettait k tout contrhle 
raisonnable lui gagnait beaucoup d’amis, et cela donnait 
aux experiences qu’on faisait avec lui une haute valeur 
scientifique. 

Le a 3 fevrier 1902, dans une seance tenue a Saint- 
Petersbourg, chez M. F.-F. Erfiirth, on assista k une 
serie de phenomenes inte'ressants (tels que des voix 
directes) et dont voici le principal : Dans un cylindre de 
fer, prepare tout expres, on avait mis, avant la seance et 
devant temoins, un morceau de papier blanc et un crayon, 
puis on avait soude le cylindre. Apres la seance on y 
trouva un morceau de ruban, et, sur le papier, une ecriture 
directe. 

Dans beaucoup d'autres seances, il sortait souvent du 
corps du medium une main jaunAtre qui executait plusieurs 
manipulations. Les examens corporels du medium ne 
decouvraient jamais rien de suspect. Souvent, en sa pre- 
sence, des chaises de Vienne furent suspend ues sur les 
bras des assistants, ceux-ci formant chaine ; et les expe- 
riences des noeuds de Zoelner reussissaient egalement. Ces 
phenomenes de passage de la matieie k travers la mature 
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ne peuvent pourtant pas etre accueillis d’une fa9on absolue, 
ainsi que le prouva r6cemment, apr£s un minutieux 
examen des experiences dc Sarabor, M. Petrovo-Solovovo, 
Tun des plus profonds investigateurs des ph6nom&nes 
psychiques. 

Sambor 6tait employe aux teiegraphes de 1’Etat ; il quitta 
cet emploi en 1894, pour s’adonner compietement aux 
experiences mediumniques, d’abord a Kiew, ensuite a 
Saint-Petersbourg. 

Le directeur du Rebus (de Saint-Petersbourg) M. W.-i. 
Pribycttkoff, et le directeur du D\iwa Zycia (de Varsovie) 
ont l’intention de recueillir et de publier des documents 
sur sa mediumnite. 

Les grands chefs de l’lnstitut General Psychologique de 
Paris avaient l’intention de faire venir Sambor k Paris, 
afin de le soumettre k I’examen du « groupe pour l’etude 
de phenomenes psychiques ». C‘est du moins ce que Ton 
declnra apres la mortdu medium. 

( Revue des Sciences Psychiques.) 


L'Ecole pratique de Massage et de Magnitisme 
rouvrira ses cours le lundi 3 novembre. 

Fondee en 1893, autorisee par i’Etat en 1895 et classee 
avec les grands etablissements de Tenseignement supe- 
rieur libre, YEcole forme des praticiens dignes en tous 
points de la confiance des malades et des medecins, et 
met la pratique du Massage magnttique k la portee des 
gens du monde. Ceux qui desirent profiter de cet ensei- 
gnement — qui permet presque toujours a 1‘homme d’etre 
le medecin de sa femme, k celle-ci d’etre celui de son 
mari et de ses enfants — doivent se faire inscrire a la direc- 
tion de YEcole, 2 3, rue Saint- Merri, de 1 heure&4 heures. 


Tous les ouvrages d’occultisme, y compris la Doctrine 
Esotirique h tracers les dges, la vie Esottrique de 
Jisus de Nazareth, le Traitt de haschich, la Psycho- 
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logie depant la science , Adhanari , Isis dtvoiUe, etc., 
tous les ouvrages d’occultisme de Ernest Bose sont 
aujourd’hui a la Librairie Chacornac, ii, quai Saint- 
Michel, Paris (V«). 


© © © 

LIBRAIRIE DU PANTHEON 

5, /?ue Soufflot , PA/?/S 

Location de livres concernant I’Hermetisme, l’Occul- 
tisme, I’Alchimie, I'Astrologie, la Kabale, le Spiritisme, 
l’Histoire des Religions, les Traditions, les Soci6t£s 
secretes, etc. 

Nous pr£venons notre clientele que pour faciliter l^tude 
des Sciences occultes, nous avons etabli un service de 
location de livres pour Paris et la Province. 

Les oeuvres de la plupart des anciens hermStistes sont 
devenues rareset d’un prix £lev£; certains livres d’auteurs 
r£cents sont epuis£s et leur prix a consid^rablement aug- 
mente, de sorte qu’il n’est pas permis k tous ceux qui 
d£sirent etudier de se procurer les uns et les autres. II 
arrive aussi que Ton hdsite k acheter un livre nouveau sur 
la foi du titre. 

Notre systeme de pr£t de livres va obvier & ces incon- 
v6nients,et nous avons la certitude de rendre ainsi un 
service appreciable k la cause spiritualiste. 

Nous ne cherchons pas 1 k une source de benefices; nous 
nous somraes impose un lourd sacrifice pour former cette 
bibliotheque qui, sans etre encore complete, comprend 
un grand nombre de tons ouvrages et nous sommes 
obliges, pour pouvoir acquerir les auteurs anciens qui 
nous manquent et qui sont necessaires, de faire payer un 
prix de location que nous abaisserons au fur et k mesure 
que nos moyens nous le permettront, jusqu’& Ie restreindre 
& ce qui est neccssaire pour Tentretien de la bibliotheque. 

De plus, nous ouvrirons, des que nous le pourrons, 
une salle de lecture sur place et nous desirons arriver k 
faire des prets sans cautionnement aux membres des 
Frat M 

Nous prions les spirituaiistes de nous aider dans notre 
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oeuvre par leur abonnement et les auteurs par Penvoi de 
leurs livres. 

i re Cat£gorie. — a . D6p6t, remboursable k Pexpiration 
de Pabonnement, d’une somme de 1 2 francs. 

b . Versement du prix de Pabonnement, soit : 1 mois, 
2 francs; 6 mois, 8 francs; 1 an, 12 francs. 

c. Si les livres doivent Stre expidids k Pabonnd, celui-ci 
doit joindre k sa demande, afin de les recevoir franco : 

0 fr. 35 pour Paris, o fr. 70 ou o fr. g5 pour la province 
(o fr. 70 colis postal en gare et o fr. 95 colis postal k 
domicile. Nous majorons le port de o fr. 10 pour la 
course que necessite Pexpddition). 

Cette catdgorie donne droit k des ouvrages dont la 
valeur k chaque expedition ne doit pas excdder 1 2 francs. 
On peut conserver les volumes pendant 1 5 jours. 

2* Cat£gorie. — a . Ddp6t d’une somme £gale k la 
valeur des livres que l’on desire avoir en communication. 

b. Abonnement : 1 mois, 3 francs ; 6 mois, i 5 francs; 

1 an, 2 5 francs. 

c. Prix du port. 

La 2 0 cat^gorie donne droit aux livres de la i r * cat£- 
gorie et aux ouvrages d’un prix eiev£ variant entre 
12 francs et too francs. On peut conserver les volumes 
pendant un mois. 

Un catalogue d£signant les livres destines au prdt est 
envoys aux abonnds. 

Considerations generates. — II est ndcessaire; quand 
on fait sa demande, de designer un plus grand nombre 
de livres que ceux auxquels on a droit, afin que si parmi 
eux il s’en trouve de sortis, on puisse les remplacer par 

d’autres. t 

Les livres doivent dtre rendus dans le mdme etat qu on 

les a re^us. 

Tout livre conserve au del& du laps de temps regle- 
mentaire est considdrd comme acquis etfacturd &Pabonn£. 


Le Gerant : Encausse. 

Paris-Tours. - Imp. E. ARRAULT et Cie, 9, rue N.-D.-de-Lorette 
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SOClfiTfi D’fiDITIONS LITTfiRAIRES ET ARTISTIQUES 
LIBRAIRIE PAUL OLLENDORFF 
PARIS — 5 o, rue de la Chaussie-d Antin> 5 o — PARIS 

Vierjt de paraftre : 

”” SEDIR 

Elements d Hebreu 

COUPS DE PREMIERE ANNEE 

PROFESSE A l’eCOLE SUPERIEURE LIBRE DES SCIENCES HERMETIQUES 

(Lettre-Pr6face de Papus) 

Brochure in-8 de 48 pages 1 franc. 


PAPUS ET TIDIANEUQ 

L’Occulte a (’Exposition de 1900 

AVEC LES PLANCHES REPRESENTANT LES AISSAOUAHS 

Brochure de 28 pages 1 franc. 

JOANNY BRICAUD 

Dutoit-Membrini 


UN DISCIPLE DE SAINT-MARTIN 

Brochure de 20 pages 


O ft*. 50 




AVIS A NOS LECTEURS 


Les oeuvres de Louis-Claude de Saint-Marlin ont ete 
rnndiUes sous la direction de /’Ordre Martiniste. 

Chacune de ces renditions esl absolument conforme a 
t'original. It est done inutile de payer 25 ou 3o francs des 
volumes quon peul avoir a bien meilleur compte dans leur 
texle integral. 

On trouvera a la Librairie Paul OLLENDORFF, 

5o, Chausste d' Ant in : 

LE TABLEAU NATUREL 

Des rapports qui existent entre Dieu, I’Homme et l’Univers 

Un volume in-8 an prix de 7 francs 

ET 


L’Homme de D&sir 

Un volume in - 8 au prix de 7 francs. 

Ces renditions sonl tinges a 9 - petit nombre d’exemplaires 
el seront vile npuisnes. Nos lecleurs doivenl done se presser. 


Prime aux Lecteurs de I’l INITIATION 

Qqntre remise de ce bon , le volume <t le Tableau JSalurel » 
sera vendu cinq francs au lieu de sept, port a la charge 
Vacheteur . 

by G oogle 

-is-Tours. — Imp. E. ArrauK et C*\ 9, rue Notrc-Pamo-dc-Lorcttc. 
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Revue philosophique des Hautes Etude* 

PUBLIEE MENSUELLEMENT SOUS LA DIRECTION DK 

PAPUS I. U O. * 

Docteur en midecine — Docteur en kabbalt 


57" VOLUME. — 16** ANN EE 


SOMMAIRE DD N° 2 (Novembra 1902) 


PARTI E EXOTf-RIQUE 

Les mystbres (Tune feuille de papier (p. 97 et 

98) Papus. 

Conseils h un fr&re qui ne les a pas deman- 
ds (p. 99 a io5) Samt-Lannes. 

PARTIE PHILOSOPHIQUE 

La Clairvoyance (p. 106 a 121) G. Phaneg. 

La Gnose (p. 124& i5i) D r H. Frey. 

Au Pays des Esprits (suite) (p. 1 3 2 a 177). X. 

PARTIE INITIATIQUE 

Madame Guyon (p 178 a 182) Sedir. 

Les E rang lies (p. 1 8 3 k 187) Zhora. 

£cole superieure des sciences hermetiques. — Les Cycles astraux. 
— Bibliographic. — Livres re$us. — Revues etJournaux. 


Tout ce qui concerne la Redaction et les fichanges doit dtre adressA 
5, rue de Savoie, a Paris-VI c . T&6phone — 260-90 

A h M I N l STH AT ( O N - ABONNKM ENTS - ANNONChb 

LIBRAIRIE PAUL OLLENDORFF 

PALIS — 50, Chaussee - d' Ant in , 50 — PARIS 
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PROGRAMME 


Les Doctrines matdrialistes ont vecu. 

Elies ont voulu ddtruire les principes eterneis qui sont I’essence 
de la Society, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'out 
ahouti qu*i de vaines et stdriles negations. La Science experi- 
mentalc a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par Thypnotisme et la suggestion a 
distance. Effrayes des resultats de leurs propres expediences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

% J Initiation est l’organe principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent: 

Dans la Soience, k constituer la Synthese en appliquant la 
methode analogique des anciens aux d^couvertes analytiques des 
expdrimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, & donner une base solide k la Morale par la 
decouverte d’un meme esoterisme cach 6 au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophic, k sortir des methodes purement meta- 
physiques des Universitaires, k sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthase unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, {'Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et socie'tds qui defendent l 1 arbitrage contre 
larbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le clericalisme et le sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la miser e . 

Enfin V Initiation e'tudie impartialement tous les phdnoraenes 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenom^nes deja 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans l’Inde. 

L ' Initiation expose les opinions dc toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement k aucune. Elle compte, parmi ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie (Exot&rique) expose aux lectrices ces ques- 
tions d’une tnaniere qu’elles savent toujours apprecier. 

La second e partie ( Philosophique et Scientifique) s’adresse a 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisiemc partie de la Revue ( lnitiatique ) contient les 
articles destines aux lecteurs dej& familiarises avec les dtudes de 
Science Occulte. 

L' Initiation parait regulierement du i5 au 20 de chaque mois et 
compte deja quatorzeannees d’existence. — Abonnement : lofrancs 
par an. 

(Les collections des deux premieres annees sont absolument 
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Lit lyttlres fin fniiii it pipiir 


Nombreuses ont iti les discussionset les lettres pro- 
voqu&s par les recherches de M. de T romelin, et nous 
nous y attendions bien. 

Les chercheurs avanc£s dans l’llude de l'occulte 
n’ont pas manqu£ de signaler k l’auteur les dangers 
inhdrents k toute recherche magique, non seulement 
physiquement, mais surtout moralement. Mais la 
plupart de nos lecteurs qui se sont sp&ialement intd- 
ress^s k cette question ne Tont fait qu’au point de vue 
purement documentaire, le seul qui nous int^resse 
tous ici. Aussi avons-nous re$u quelques dessins ex£- 
cut£s d’aprfis le proc&te deM.de Tromelin, et parmi 
ces dessins nous avons choisi le plus rlussi. 
(Exdcutd par M. et Mme P. F. B.) pour montrer 
k nos lecteurs ce qui peut sortir d’une feuille quel- 
conque de buvard blanc. II est, du reste, Evident que 
les dessins produits semblent bien fitre en rapport 
avec la mentality de Fop^rateur, ou, pour mieux dire, 

7 
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que chaque exp^rimentateur choisit d’instinct, dans 
la foule des figures, celles qui correspondent le plus k 
sesgoiitsesth&iques. La discussion th&mqueest main- 
tenant ouverte, et nous enregistrerons tous les com- 
mentaires importants, comme ceux du docteur Rozier 
pr£c£demment et qui indiquent la plupart des cdt£s 
thtoriques de cette curieuse question. 

Papus. 
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Mihi quasso ignosce cicer . 


L'auteur de ces lignes a €ti fort interesse par Tar- 
tide public par V Initiation de septembre dernier, 
intitule « Une d&ouverte int^ressante 

A raison de cet intent, qu’il lui soit permis, malgre 
son incompetence, de presenter k Tauteur et aux lec- 
teurs de cette revue quelques-unes des reflexions que 
suggire un sujet, tris intdressant sans doute, mais 
moins nouveau que semble le croire Tauteur de la 
communication. 

La d&ouverte consiste tout simplement en une des 
nombreuses manifestations primaires de Tastral sur 
le plan physique. 

Leur frequence et la crainte de passer pour un songe- 
creux, voire pour un esprit faible, sont les seuls motifs 
du silence garde jusqu'A ce jour, k regard des pheno- 
mines de ce genre, par les personnes non initiees qui 
en sont les sujets passifs, habituels ou fortuits. 

En effet, elles ne peuvent contr61er leur etat d'Ame, 
encore moins etudier les lois qui regissent ces pheno- 
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mines, ni leur principe, parce qu’elles ignorent les 
trois modes unitaires de I’itre et qu’elles se trouvent 
sur le seuil d’un monde nouveau, troublant, impene- 
trable, pensent-elles. 

Lk n’est pas, semble-t-il, le cas de notre auteur, 
quoiqu’il ait iti stupijxe . II apparait nianmoins 
comme un intripide experimentateur qui ne craint 
pas d’aller aussi loin qu’il sera necessaire, mime sans 
le baton symbolique. 

Mais oil aller? dira-t-on. Quel but k atteindre 
s’est-il propose? Quelles sanctions ou plut6t quels 
risultats pratiques donner k ces experiences ? 

Si l’auteur ne s’est pas encore interroge, qu’il se 
renseigne aupris du docteur Papus, aupris de Sedir. 

Leur erudition, leur savoir lui feront faire connais- 
sance avec les fameux « clous gnostiques > et lui 
apprendront la destination que leur donnait la psy- 
churgie des premiers temps du christianisme. II com- 
prendra alors, par exemple, pourquoi nos savants 
physiciens modernes peuvent affirmer imperturba- 
blement qu’aucun ceil humain ne peut percevoir les 
rayons ultra-violets et que les chiens seuls les perjoi- 
vent. Comme si les organes de nos cinq sens n’etaient 
pas susceptibles d’etre developpes par un entrainement 
rationnel : la vue, par exemple, comme le toucher. O 
science! sous quelles affirmations net’icrase-t-on pas ? 

A l’aide d’un petit cours de physiologie moderne, 
absolument indispensable pour certains, on lui dimon- 
trera l’utilitl des miroirs magiques , tant calomniis 
par les imbeciles, si utiles cependant k ceux qui £tu- 
dient la psychologie profane ou mystique. 
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Mais ne nous attardons pas aux frivolites du seuil 
et entrons dans notre sujet, qui est de demontrer 
encore une fois que... Nil novi. 

Pour ne pas remonter plus haut, ce qui cependant 
serait facile, prenons au hasard dans Thistoire deux 
faits, en apparence dissemblables, mais dans lesquels 
les initios trouveront les points de contact n^cessaires. 
Aussi ne parie-je pas pour eux. 

Le Nouveau Testament mentionne, comme chacun 
sait, que, le cinquanti£me jour apr&s la resurrection 
du Christ, les Apdtres s’etant assembles pour prier, 
V Esprit universel descendit sur eux sous forme de 
« langues de feu ». 

Apr£s cette divine illumination, eux qui n’etaient 
que des natures simples et etrangires k toute science 
profane, se trouv£rent connaitre et parler plusieurs 
idiomes Strangers, au grand etonnement de leurs 
divers auditoires, composes non seulement de compa- 
triotes, qui les avaient connus frustes et de condition 
infime, mais encore de peuples etrangers, ne parlant 
pas le galiieen et venus pour assister £ la dedicace du 
temple de Jerusalem. 

Les uns criferent k Timposture, les autres au mi- 
racle. Les foules sont avides de prodiges, mais ne 
comprennent pas toujours qu'il est des phenomenes 
dont les lois sont connues et d’autres que Ton ne soup- 
£onne mSme pas. 

Le miracle, consider au sens vague et general que 
lui donne la multitude toujours simpliste, n'existe 
pas. 

Subjectif, c’est tout simplement un etal extrapsy- 
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chique en avance sur l’ambiance habituelle des faculty 
mentales da sujet. 

Objectif, c’est un concours de circonstances, incon- 
cevable pour l’esprit humain, n£cessit£, au sens pvtha- 
goricien du mot, par la sagesse supreme de YUniversel. 

L’£tat actuel des faculty mentales de la plupart 
d’entre nous se refuse k nous laisser Clever la pensde 
jusqu’aux lois, jusqu’aux rythmes, jusqu’aux nombres 
primordiaux de ces phdnomfcnes troublants. La mer, 
k l’heure du flux, offre un spectacle analogue : elle 
envahit brusquement la plage, mais, comme prise d’un 
regret, recule l’instant d’apris, pour revenir plus tard 
avec plus de force, plus d’acharnement, sur les falaises 
que guette son ambition fatale, inconsciente. 

C’est la loi du progr^s que nous ignorons in toto 

La science oflicielle, qui a adopts tant de m^thodes, 
accumul£ tant de manuels, pour la culture de telles ou 
telles facultes, de tel ou tel organe, manque absolu- 
ment de renseignements pour le d£veloppement de 
la Volonte et de l’lmagination : organes cependant 
essentiels pouraborder avec quelque chance de r&issite 
l’&ude de Tabstrait et du concret, de 1’esprit dans ses 
rapports avec la substance. 

Les moeurs sont orientles k 1’encontre. Nous en 
sommes encore au diveloppement du systime mus- 
culaire. C’est insuflisant. 

La citd antique, par les grands et petits mystires, 
savait d£gager des n^buleuses contingences de la 
conscience individuelle, ces faculty sociales, les con- 
server, leur donner un maximum de puissance. A 
quoi sert, dans la cit£ moderne,une intelligence ency- 
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clopedique, intigralement informie selon les meil- 
leures methodes du jour? 

Souvent k faire des d4racin4s y la plupart des sujets, 
k Tissue mime de fortes Etudes, itant incapables de 
synthitiser, d’objectiver vers un but pratique les con- 
naissances acquises. 

« Connais-toi ! » Quels horizons n’iveille pas dans 
les Ames attentives et recueillies dans un idial cette 
maxime de la sagesse antique! 

Le deuxiime fait fut celui de Julien, que d’ignares 
sectaires tentirent de dishonorer, en accolant au nom 
de ce philosophe de Ticole stoTcienne Tipithite 
d’Apostat, de P4diculosus. Pauvres batraciens de tous 
les Ages, coassez 1 

L’an 356 de notre ire, les derniires convulsions du 
polythiisme mourant trouvirent k Paris, en Julien, 
un ultime point d’appui. 

Les ligions qu’il commandait,micontentes,procla- 
maient Julien « Auguste ». 

Son indicision k ceindre les bandelettes pourpres 
du pontificat supreme, k couvrir ses ipaules du man- 
teau imperial itait grande. 

II ne savait k quoi se risoudre, ni quel dieu invo- 
quer. Retiri dans les appartements intimes de son 
palaisdesThermes, loin du tumulte sans cesse grandis- 
sant des ligions, il pronon^a les formules magiques oc- 
cultes, que Maxime d’fephise lui avait enseignies,alors 
qu’il portait encore Thumble manteau du philosophe. 

Les rites accomplis, les formules sacries prononcies, 
toute PAme tendue vers Tiniluctable, son esprit com- 
muniant avec YUniversel , le Ginie de l'Empire lui 
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apparut dans un rayon lumineux et lui promit d’etre 
tou jours son guide, jusqu’au terme marqu^ par le 
Dieu supreme, s’il acceptait 1’Empire. 

La vision disparut au bruit des troupes brisant les 
barri&res de sa demeure. 

Voili deux manifestations astrales sup£rieures, 
g£n£r£es pour la consciente identification d’une pens£e 
ndcessaire imperturbablement concentre, Tune sur 
une id£e morale d’ordre tr 6s £lev£, et l'autre sur 
une n£cessitd sup£rieure d’ordre materiel, mais ana- 
logue k la premiere quant k sa manifestation. 

L’ordre universel consiste en la hi^rarchie des 
causes, mais non en celle des effets. 

La vision et la claire audience k Vital de veille s’ac- 
quterent. Liles peuvent fctre naturelles. Ce dernier 
cas me parait 6tre celui de M. de Tromelin. 

Maiscombien long apparait le chemin qui se pr£- 
sente & lui! S’il s’y aventure, qu’il ne s’illusionne pas 
trop sur la valeur de sa pr^cieuse faculty. Elle n’est 
encore qu’A l’£tat embryonnaire. 

Elle semble £tre&cet £tattout special, oii la chrysa- 
lides’agite encore vaguement, son cycle £volutionnaire 
n’ayant pas atteint le terme de son cours ; aprfes quoi, 
un nouveau et brillant papillon se reposant, ind£cis, 
sur les d^pouilles qu'il vient de quitter, cherche son 
rumb vers l’infini. 

Qu’il ne la neglige done pas, sinon elle disparaitra 
graduellement et le laissera dans une p6nombreintel- 
lectuelle qui n’est ni 1’aube ni le cr^puscule. Et le 
doute, l’affreux doute, ach^vera de recouvrir de sa d£- 
sesp£rante poussifcre cette faculty qui est peut etre 1’ins- 


Digitized by Ljooole 



CONSEILS A UN FR&RE 105 


trument providentiel. La poudre impalpable du temps 
a recouvert ainsi les temples initiatiques antiques. 

Pourtant peu d’entrainement semble n&essaire. 
Mais ce peu est indispensable k mettre en valeur ce 
bon grain sem£ par le vent du ciel. 

Alors il lui sera d£montr£ que les images primaires 
qu’il signale nesontqu’ombreschinoisespouvant fetre 
£clips£es par d’autres que Ton peut voir dans les 
nuages, sur le sol, sur le papier, sur les pdtales d’une 
fleur, sur n’importe quel objet, et cela, sans que la 
connaissance d’aucun art d'agr^ment ait k intcrvenir 
en aucune fa$on. II verra qu’une figure podtique de 
jeune fille peut instantan^ment fctre transform^ en 
celle d’une r^pugnante vieille femme. Donner de 
l^ldgance k la maritorne la plus disgracieuse. D6for- 
mer le galbe le plus parfait, plus et mieux que le 
genial Callot. Mettre sur des tevres un sourire ang6- 
lique ou leur donner une expression diabolique. 

Enfin plus tard, tr£s tard, peut-fctre trop tard, il peut 
lui £tre donn6 d’objectiver ses pens^es, de rendre tan- 
gibles ses id£es les plus abstraites, son pluscherid^al. 

Alors il comprendra Dieu, sans le voir, car aucun 
homme ne peut le voir sansmourirdenombreuseslois. 
* Lumifire sur le Sender » dit : * Tu t'approcheras de 
la lumiire, maistu ne toucher as jamais la flamme. » 
Surtout qu’il se souvienne toujours, toujours, que le 
« Sesame, ouvre-toi ! » de cet £tat est Persivirance , 
Humiltte, Discretion. 

Vouloir, savoir, oser, se taire. Le Sphinx ! LaCroix ! 


1 8 octobre 190a. 


Saint-Lannes. 
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■Cette partie est ouvtrte aux icrivains de toute £eoie. sans aucune 
distinction, et chazun d eux conserve la responsabilite exclusive de 
ses idies. ' 


LA CLAIRVOYANCE (,) 


Definitions . — La clairvoyance peutfctre d£fmie de 
bien des fa^ons. Elle peut £tre regardde comme une 
faculty du moi sup£rieur et sera alors en rapport avec 
le degrd de perfection de ce dernier. On Fa aussi d£- 
finie, dit Leadbeater, Vision Spirituelle; mais, dans 
Fdnorme majority des cas, rien n’est plus inexact. 
Pour les spirites, c’est la faculty de voirles « Esprits*, 
faculty qui depend, dit A. Kardec, de la facility plus 
ou moins grande qu'a le fluide du Voyant de se com- 
biner avec celui de FEsprit. Pour les magndtiseurs, 
c’est la vue sans le secours des yeux dans un £tat sp£- 
cialappeiy somnambulisme. Pourles occuldstes enfin, 
c’est la possibility de percevoir ce qui se trouve hors 
de la portae de notre vue physique k Faide de sens sp£- 
ciaux. II n’y aura du reste ryellement clairvoyance que 
si, les yeux ouverts, en plein jour, on peut voir une 

(i) R 4 sum i de la conference faite par M. G. Phaneg It 
la Society d’&tudes psycbiques de Nancy, dans sa stance du 
12 octobre 1902. 
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forme de mature fluidique ou astrale, soit dans Ten- 
droit oil on se trouve, soit au loin. Dans la vision du 
present, du pass£ ou de Tavenir, la perception se fera 
k Taide des monies sens d^veloppds. Je crois que nous 
devons nous arrfcter k cette definition, e’est la plus 
synthetique etla plus claire. 

Historique. — On comprendra facilement que dans 
un espace de temps aussi limitl, il me soit impossible 
de tenter, m£me d’une fa$on tr£s r^sum^e, Texpos£ 
des id£es que les peuples anciens, en remontant seu- 
lement aux Romains et aux Grecs, se faisaient de la 
clairvoyance. Je me contenterai de vous rappeler qu’il 
n’y a peut-£tre pas un seul auteur ancien qui ne parle 
de ces faculty. Tous, vous vous rappelez T£norme 
importance des sybilles, des pythonissesetdesdevins. 
Pas un acte important n'£tait commence sans avoir 
consulte les dieux, — on peut dire que le temple et 
le voyant resument toute la civilisation romaine et 
grecque. II y avait neuf principals divisions dans les 
-sciences divinatoires. On cite surtout la chiromancie, 
les songes, la geomancie, Taeromancie et la pyro- 
mancie. Presquetoutescesdivinations ontsurvecu sous 
d’autres formes. 

Je ne vous dirai pas non plus que la clairvoyance 
n’ajamaiscesse d’etre pratique, consciemment, dans 
lessocietes occultes et instinctivementchez beaucoup 
de peuples, principalement les montagnards ecossais 
<et dans la Basse-Autriche. J’arrive tout de suite k mon 
sujet. 

Division de runivers en trois mondes. — Pour 
comprendre quoi que ce soit au pourquoi et au com- 
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mentdela clairvoyance, ilfaut de touten£cessit6avoir 
recours k la tradition occulte, qui a du reste pour elle 
de n ’avoir pas vari£ depuis quarante si£cles. C’est la 
seule qui rende compte des faits observes d’une ma- 
ni&re satisfaisante et logique. Cette tradition enseigne 
que Punivers est divisd en trois parties : lemonde di- 
vin ou monde des principes, c’est 1& que tout estcr&, 
ddcid£ ; le monde astral ou monde des lois qui sert 
d’intermSdiaireentre le premier monde etle troisteme 
ou monde physique ou des faits, dans lequel ce qui a 
6x6 decide dans le monde divin se realise difinitive- 
ment. Retenons done d£j& ce fait tr6s important que 
rien ne pourra exister dans notre monde s’il n’a 6x6 
voulu dans le premier et rejlite dans le deuxi£me. 

Pour comprendre cela, ayons recours k une com- 
parison: Un statuaire veut faire une statue. II en 
cherche d’abord Pidde. Cette id£e est invisible, impal- 
pable, mais elle donne naissance dans le monde 
astral k une forme reelle que Partiste permit plus ou 
moins nettement. II a maintenant devant lui la ma- 
ture sur laquelle il s’agit d’agir. Maisest-ce quel’idee 
immat^rielle pourra agir sur cette mati&re? Non n’est-ce 
pas ; un interm&liaire est n£ccssaire,etles mains dePar- 
tiste vont servir k r&diser, k mat^rialiser son id£e. Vous 
avez deji compris que les bras, Pintermddiaire, repr£- 
sentent Pastral, Pidee, le monde divin, et la mature, 
le monde physique. II existe une analogic encore plus 
grande dans cet exemple. Si le statuaire a fait un 
moule de sa statue, on pourra reproduire autant de 
statues qu'on voudra. II en est de m£me de Vid6t 
vivante dans le plan astral. Elle pourra, en influen- 
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^ant des cerveaux en harmonie avec elle, se r£aliser 
des milliers de fois ; c’est, entre parentheses, ce qui 
explique qu’une invention est presque toujours 
trouv^e sur plusieurs points du globe k la fois. Rete- 
nons done ceci : tout ce qui est visible est la manifes- 
tation, le reflet de quelque chose divisible. Notre 
rnonde physique tout entier n’est que l’envers du 
monde astral. 

Ce « plan astral » pr£sente une caract£ristique tris 
importante k retenir, c’est que le temps et respace n’j 
existent pas, du moinscommenousen avons notion 
sur cette terre. Je reviendrai sur cette donnie quand 
je parlerai de la clairvoyance dans le Temps et dans 
l’Espace. 

Dans ce plan astral, outre les moules des choses 
physiques, on peut voir beaucoup d’fetres dont lMtude 
demanderait plusieurs conferences. Contentons-nous 
de dire qu’ils se divisent en artificiels ou cv£6s par la 
pens^e de l’homme, et r&ls ou ayant la vie par eux- 
m&mes. Disons aussi que dans ce plan la mati&re 
existe comme dans le monde physique k l’£tat solide, 
liquide, gazeux, radiant et £th£rique — c’est-4-dire 
qu’elle se rarifie de plus en plus. 

Quand je vous aurai dit qu’un plan n’est pas un 
lieu, mais un £tat d’etre, je vous aurai donn£ une 
id£e rapide de ce qu’il faut absolument connaitre pour 
l’^tude de la clairvoyance. 

Constitution de Vhomme. — Tout est harmonieux 
dans la nature, et cette grande loi du Ternaire doit 
£tre vraie dans 1’homme, comme dans l’univers ; e’est 
ce qui a lieu en effet. L’homme est un esprit k qui on 
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a donn£ difKrents corps pour agir dans different* 
&ats ; c’est, si vous voulez, un ouvrier auquel on a 
confi6 difftrents outils pour ses travaux. 11 a done 
un corps physique tant qu’il agit sur notre terre, un 
corps astral tant qu’il est k l’ltat astral, et un corps 
spirituel lorsqu’il est appel£ dans le plan divin. Ce 
corps spirituel est compost, molecule par molecule, 
par nos bonnes ’actions. 

Pour la clairvoyance c’est le double, Torganisme 
astral, le corps fluidique qu’il va nous falloir £tudier, 
car la claivoyancea lieu k l’aide des sens de ce corps. 
Le corps physique a en effet admirablement £tudie 
par la science moderne, et le corps glorieux par la mys- 
tique. Nous n’avons done pas k nous en occuper ici. 

Le double joue le m£me r61e dans l’homme que le 
plan astral dans la nature. II unit l’esprit au corps 
grossier. Je ne remonterai pas k 1’origine du double 
dans l’incarnation. Je dirai seulement que 1’esprit 
poss6de en lui un pouvoir, une faculty qui lui permet 
de se cr^er un nouveau corps astral & chaque incar- 
nation. Le corps fluidique a une double action : en 
haut, il est au service de Tesprit par le systfcme ner- 
veux conscient ; par le bas, il devient le maitre et, k 
l’aide du syst&me nerveux inconscient, il fait marcher 
la vie organique. On conjoit bien que l’Ame n’a rien 
k voir, par exemple, au fonctionnement de 1’intestin 1 
Le corps fluidique est done indispensable £ l’esprit, 
pour qu’il puisse agir sur son corps physique et, par 
lui, sur le monde extlrieur. 11 peut aussi, dans cer- 
taines conditions, rayonner autour de l’individu et 
m6me sortir complfctement du corps grossier. 


Digitized by Ljooole 


LA CLAIRVOYANCE 


III 


Ce corps astral a des sens reproduisant exactement 
les sens physiques ; seulement ils sont tous synth6ti- 
s£s en un sens unique, et les perceptions se font dans 
toute son £tendue. Cest comme le sens du toucher 
pour le corps physique. La perfection de la clair- 
voyance d^pendra done du plus ou moins de sensi- 
bility des sens astraux et de la fa^on plus ou moins 
nettedont ses sensations seront transmises k la cons- 
cience physique. 

Nous avons maintenant une id£e suffisante de ce 
qu’est le plan astral et des moyens de perception du 
corps fluidique. Ilvanous£tre bien plusfaciledecom- 
prendre la clairvoyance. Nous allons examiner cette 
derntere chez les spirites, les magnetiseurs et les oc- 
cultistes. Nous diviserons la clairvoyance en clair- 
voyance dans le temps et clairvoyance dans respace . 

Clairvoyance dans le temps, le passdet Vavenir . — 
Cest dans cette partie de notre etude que nousdevons 
nous rappeler que le plan physique seul est soumis 
auxlois de respace et du temps. Nousyprouvons tous 
une grande difficulty k com prendre une creation qui 
n’est pas soumise k ces lois ; essayons cependant de 


c 



nous en faire une idye. Nous avons pour nous guider 
ce fait que, pour la pensye, le temps et respace n’exis- 
tent pas. En effet, il nous est facile de nous transpor- 
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ter en pens^e k Rome, k Carthage et de nous voir en 
m&me temps dans des regions qui nous sont famili&res 
de nos jours. Le m&me fait se pr6sente dans les rSves, 
d’une fajon encore plus frappante. Tout le monde 
sait, en effet, que, pendant un temps inappreciable, on 
peut r£ver toute une vie d’aventures. 

Pour mieux fixer nos id^es sur ce point, repr£sen- 
tons-nous le plan physique par un triangle. Tout ce 
qui est compris dans la surface est soumis au temps, 
k l’espace. Pour alter du point A au point B, il faut 
du temps et il faut traverser YespaceA B; mais, lorsque 
nous arrivons au point C» nous nous trouvons en 
presence d’un point sans dimension : au-deiA c’est 
1’astral. 

Retenons aussi que chaque pensee forte crfe une 
forme en mature subtile, que chaque objet qui fut 
jamais cree physiquement a son double astral, que 
chaque geste, chaque evenement se trouve enregistre 
dans la lumiere secrete, et nous comprendrons com- 
ment nos sens hyperphysiques entraines pourront y 
lire le present, le passe et l’avenir, qui nesont en r6a- 
lite qu’un eternel present. 

La clairvoyance dans le temps a un intent enorme 
si le voyant est parfait. Car il pourra lire k son gre 
les archives secretes de l’humanite, puisque tout y est 
grave. C'estainsi qu’un voyant de genie, Fabred’Oli- 
vet, a pu reconstituer la prehistoire et donner sur 
les races humaines des details d’un intent qui n’a pas 
ete egaie. Mais, pour arriver k cedegre, ilfaut savoir 
lire dans l’Astral superieur, car les couches infe- 
rieures sont troubiees et sans cesse agitees. A mesure 
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qu’on s’^lfive, les reflets sont de plus en plus nets. 

La mdthode la plus facile pour obtenir la clair- 
voyance dans le temps est de prendre un objet ancien 
et d’essayer de percevoir quelque image. C’est la 
psychometric, dont je vous parlerai tout k l’heure sp&- 
cialement. On peut aussi y arriver par des entraine- 
ments sp^ciaux appartenant k la magie et que je n'ai 
pas k d^crire ici. Le meilleur moyen est de nous en 
remeltre k nos guides, qui savent mieux que nous ce 
qui nous est r^ellement utile et qui pourront nous 
faire 6tudier, sous leur protection, telle ou telle partie 
de la Nature invisible avec beaucoup moins de chance 
d'erreur. 

Clairvoyance dans Vespace . — On a appeie clair- 
voyance dans respace, la possibility de voir un 6v6- 
nement se passant au loin, en dehors de notre vue 
ordinaire. Les auteurs peu au courant des theories 
traditionnelles que j’ai essay£ de vous faire comprendre 
ont donn£ bien desexplications de cettc clairvoyance. 
La th^orie des ondes et des radiations drnan&s du 
corps per£u est bien connue, mais elle ne donne pas 
une raison suffisante des choses. Le d&ioublement 
du voyant, le transport dela conscience dans le corps 
astral est d£j& une meilleure explication, mais on a 
ndglig£ d’insister surce fait que le double d un voyant 
qui permit, par exemple. unescfcnese passant en Chine 
n'apas besoin de se transporter dans ce pays. Car, en 
verity, Vastral de la Chine est ici, puisqu’il n'y a pas 
de distance dans le plan oil le voyant se trouve. Je 
sais que ces conceptions sont assez abstraites ; qu'on 
se rappelle seulement que souvent, en rSve, on est & 
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plusieurs endroits k la fois. Ce sera une aide pour 
saisir Tid^e de l'Astral. 

Pour voir dans Tespace, comme dans le temps, des 
entrainements longs et difficiles sont n^cessaires. La 
mati&re nous ecrase de tout son poids et il est dur k 
soulever. 

Lorsqu’on s’est soumis aux difRrents entrainements 
magiques, on peut ais£ment, en pensant fortement 
k un endroit quelconque, en £voquer l’astral. D£s lors, 
il sera facile de voir et m6me d’entendre ce qui s’y 
passe. Pour faciliter la chose, prenez un miroir quel- 
conque, cela vous servira de base. Je parlerai, du 
reste, des miroirs plus loin. 

Si vous fetes assez entrainfe, un bon moyen con- 
siste & se repr^senter fortement son propre corps et k 
l’envoyer par la pensfee dans l’endroit oil on veut 
voir, c’est aussi extrfemement difficile. Retenons fegale- 
ment qu’il y a toujours un fetat vibratoire sympa- 
thique entre ce qu’on voit et les organes astraux qui 
penjoivent. Tout ceque je viens dedire s’applique k 
l’fetre qui veut dfevelopper en lui les sens occultes et 
voir par lui-mfeme; mais, si on recule devant ce long 
travail, on peut se servir d’un sujet et fetudier ainsi 
l’Astral k ses difTferents degrfes. 

La clairvoyance magnetique. — Parmi les moyens 
d’obtenir la clairvoyance, un des plus puissants est 
la production d’un fetat special connu sous le nom 
de somnambulisme. Dans cet fetat, une personne qui 
n’a jamais eu aucune vision pourra fetre extrfemement 
clairvoyante, par une raison que tous vous compren- 
drez facilement. En effet, la magnetisation, en accumu- 
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lant du fluide nerveux au plexus solaire qui le projette 
dans le cerveau, reldche momentan^ment les liens 
entre l'esprit et le corps physique et met le corps astral 
en liberty. Les organes astraux peuvent alors, avec 
facility, entrer en action dans leur propre plan et s’y 
d^velopperpar Texercice. La difficult^ est dans letrans- 
port des sensations au cerveau physique, pour que le 
sujet puisse parler. Dans Pextase r^elle, le sujet n'est 
plus en communication avec le magnetiseur, car le 
relichement des liens est plus profond que dans le 
somnambulisme. 

Lesp^re que cette thdorie vous fera bien comprendre 
la raison du peu de fixite de la lucidity somnambu- 
lique et aussi toutes les precautions indispensables 
dans le maniement d’une somnambuk. C’est surtout 
dans Textase que sa vie est expos^e k chaque ins- 
tant. Plus son etat sera profond, plus elle courra de 
danger. 

La thdorie occulte rend compte egalement d’une 
fa^on satisfaisante de la vision k travers la matkre 
non transparente, et, la distance n’existant pas pour 
le voyant en astral, on comprendra comment il est 
indifferent de lire une lettre dans une boite placee 
prts du sujet ou situle k ioo kilometres de Ik. La vue 
par la nuque ou l’estomac, qui intriguait tant les pre- 
miers magnetiseurs, s’explique aussi facilement, si 
vous vous rappelez ce que je vous ai dit au sujet du 
corps astral (Perception des vibrations sur toute 
retendue du corps). 

La clairvoyance spirite. — II y a peu de chose k 
dire sur ce sujet. Le medium voyant parfait sera un 


Digitized by Ljooole 



l’initiation 


i 16 

sensitif entraine k percevoir, consciemment ou non, 
1’astral k travers les sens physiques. A. Kardec insis- 
tait avec raison sur l’^tude du p&isprit ou corps 
astral, disant que les faits de clairvoyance en depen- 
dent. Le corps dont est rev£tu un Esprit n’est per- 
ceptible k l’homme ordinaire que lorsqu’il a ma- 
terialise, c’est-^-dire lorsque la substance dont il se 
compose a passe dc l’etat astral k un etat physique 
plus ou moins solide. II n’ya reellement clairvoyance 
que lorsqu’un medium perfoit un esprit alors que 
personne ne le voit et qu’il est reste k Tetat astral. 
Un bon medium voyant, qui voit les Esprits aller et 
venir, est done un instrument reellement appreciable 
pour retude des plans invisibles. 

La clairvoyance par les miroirs. — J’ai fait res- 
sortir de mon mieux jusqu’ici la logique des ensei- 
gnements traditionnels en ce qui concerne la clair- 
voyance. Je vais encore appuyer sur ces theories 
indispensables k bien connaitre et parler d’un des 
procedes destines en magie k faciliter la vision. J’ai 
nomme les miroirs magiques. 

La clairvoyance n’est, en realite, qu’une extension 
naturelle et progressive de nos possibilites receptrices. 
Si nous avons devant nous un bloc de glace, nous le 
percevrons facilement, meme quand il traversera 
Tetat liquide et l’etat gazeux, mais ensuite nous ne 
verrons plusrien. Cependant on peut aller plus loin, 
et les experiences de Reichenbach ont prouve qu’un 
assez grand nombre de personnes, au bout d’un se- 
jour de deux heures dans la complete obscurite, sont 
capables de voir la matiere k Tetat etherique. Si, k ce 
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moment, en fermantles yeux, on continue k voir plus 
ou moins nettement Tobjet, fleur, aimant ou animal 
que Ton £tudie, c’est la vie astrale k ses debuts. II ne 
s’agit plus ensuite que de la perfectionner. 

La consequence de ce qui precede est que la pre- 
miere condition pour percevoir l’invisible, c’est de 
s’abstraire du visible. Nos sens physiques devront 
£tre assoupis le plus possible, surtout dans les com- 
mencements, et c’est alors que nos sens astraux en- 
treront en activite et deviendront de plus en plus 
sensibles k des vibrations de plus en plus eievees du 
plan invisible. 

Un des instruments les plus usit^s pour la pratique 
de la clairvoyance, c’est le miroir magique. Je vais 
essayer de vous en indiquer maintenant la thdorie et 
un peu la pratique. Pour comprendre ce qui va se 
passer lorsque T&udiant, k la lueur d’une petite 
lampe, fixera ses regards sur un miroir magique, il 
est n^cessaire de dire encore quelques mots sur le 
corps astral. Cet organisme invisible est excessive- 
ment compliqu^, est compost de beaucoup d’Stres, 
de forces, si vous aimez mieux. A la vision psychique 
correspond un de ces centres situ£s entre les deux sour- 
cils. Plus ce centre sera vitalise, plus la vision sera 
parfaite. 

Un des exercices n^cessaires pour se preparer k la 
clairvoyance sera done de vitaliser cette partie du 
corps en y envoyant de la force nerveuse par la res- 
piration. A l’aide d’une deuxifcme operation, ondevra 
concentrer dans un point de respace une partie de 
la lumi£re astrale, car nos sens hyperphysiques, 
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surtout au debut, se perdraient dans ce milieu sans 
cesse en mouvement, s’ils n’etaient pas mis en com- 
munication avec un point relativement fixe. En troi- 
sidme lieu, il faudra soutirer de vos yeux toute la 
lumiere physique enregistr£e. Eh bien ! le miroir ma- 
gique, quel qu’il soit, realise ces trois conditions 
indispensables. Je dois ndanmoins ajouter que les 
miroirs concaves sont les meilleurs. 

La theorie est done celle-ci : d’une part, les miroirs 
soutirent de notre oeil la lumiere physique qu’il con- 
tenait et, d’autre part, ils concentrent aleurfoyer une 
partie d'astral k etudier. En y joignant un entraine- 
raent respiratoire destine k ' vitaliser le centre psy- 
chique dont j’ai parie plus haut, on aura une idee 
complete sur ce sujet. Le miroir est done un instru- 
ment de culture de nos sens astraux, un condensa- 
seur de la lumiere astrale, et met le chercheur sincere 
et prudent k m£me d’etudier Tinvisible, autant que 
cela lui est personnellement possible. On peut classer 
les miroirs k l’aide de la theorie des temperaments 
et des correspondances planetaires. D’une fa^on g i- 
n^rale, les miroirs noirs sont saturniens ; les miroirs 
de verre, lunaires ; les spheres m&alliques, solaires. 

II y a des miroirs magiques proprement dits et des 
miroirs magnetiques. Les premiers necessitent une 
evocation, un appel k des £tres invisibles ; les seconds 
sont simplement magnetises. 

II n’y a pas k se le dissimuler, et je dois le direici, 
la pratique du miroir, lorsqu’il y a evocation, est 
une pratique magique, une des moins dangereuses, 
e’est vrai, mais presentantneanmoins tous les incon- 
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v£nients de Taction personnels et volontaire. Les 
seuls miroirs qu’on puisse experimenter sans danger 
sont les miroirs magnetiques. Avec eux, la meditation 
et une magnetisation journaliere suffiront. 

Resumons-nous. L’etudiant poss&de dans le miroir 
un moyen puissant de developper la sensibilite de 
ses sens astraux. Cependant, une extreme prudence 
est necessaire. Ne peut-on voir Tastral et pratiquer la 
clairvoyance sans danger ? II existe pour cela un 
moyen que j’ai reserve pour la fin de cette causerie 
et dont je vais parler maintenant d’une fa^on trfcs 
resumee. 

La psychomelrie. — Un Americain du nom de 
Denton, ayant reraarque que lessomnambules seser- 
vaient d’un objet pour se mettre en communication 
avec une personneet qu'elles pouvaient alors en d£- 
crire le caracSre, sedemanda, il y a plusieurs annees, 
si les m£mes experiences ne pourraient se faire k Tetat 
de veille. II essaya avec sa femme et son fils d’abord ; 
ensuite avec d’autres sensitifs et fut tr&s surpris de 
voir qu’ils pouvaient non seulement lui decrire le 
caracSre d’une personne avec un gant, mais encore 
decrire une grande partie de ce qu’un objet avait pu 
voir. Avec un morceau de cuivre des mines situees 
au fond du lac Ontario, ses trois sujets lui decrivirent, 
Tun apres 1’autre, unechasse au bison par les hommes 
rouges aux longs cheveux ; une pierre de Pomp&f re- 
constitua pour son jeune fils la civilisation romaine ; 
des substances soigneusement enveloppees, sucre, sel, 
poivre, metaux, etaient reconnues par les sensitifs, et 
le nom seul d’une personne, ecrit surun peu de pa- 
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pier, leur pcrmettait d’en decrire le caractire. Pendant 
de longues annees. Denton fit des recherches mul- 
tiples, dont il publia lcs resultats sous le nom de 
Soul of Things, l’dme des choses. 

La psychomltrie s’est repandue rapidement en 
Amdrique, en Angleterre et un peu en France. Sa 
principale quality est de ne demander aucun entrai- 
nement magique et de permettre k la raison de se ma- 
nifester pendant que les centres astraux entrent en 
action. C'est en somme une partie de la clairvoyance 
dont l'dtude ne pr^sente aucun danger. 

J’aiet^a meme detravaillerde tres pr£s cette branche 
de la clairvoyance, et void les d^veloppements que 
prend en g6n£ral la faculty par Texercice. 

D’abord, les sensations seront tr&s confuses, les 
images passeront rapidement devant le regard interne, 
et on ne pourra les fixer, puis peu k peu elles se pr£- 
ciseront ; on apprendra k les arreter k volont6. Les 
scenes per^ues seront de plus en plus nettes et mieux 
£clair6es, et on sera alors capable, avec un objet trouv£, 
par exemple, dans les mines de Babylone, de decrire 
des costumes, des traits de moeurs, des maisonsetdes 
temples inconnus totalement au voyant. 

Les vibrations lumineuses s'enregistrent dans les 
objets par couches concentriques. Ainsi, un morceau 
d’un templegrec donnera d’abord au sensitif des images 
de l’^poque pr^sente ; puis il remontera peu k peu 
jusqu’i l^poque ofi le temple a 6t6 construit. Cela est 
du reste logique. 

Lorsque cette perception est devenue facile par 
Texercice, on arrive k percevoir, non plus les clichds 
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des choses, mais ce que Toccultisme a appete images 
astrales, atmosphere fluidique des £tres,et par conse- 
quent le caractere devient visible, c’est d£j& un plan 
plus eieve. La langue universelle du symbole se spe- 
cialise pour chaque voyant et il devra se faire une 
sorte dedictionnaire. II arrivera bient6t k s'y recon- 
noitre. On peut seulement dire qu’un signe symbol ique 
parait en general seul. Ainsi, une epee vue au-dessus 
d’unepersonne quelconque, voudra dire danger; siau 
contraire on voit une epee au milieu d’une panoplie 
dans une chambre, cela voudra dire seulement que la 
personne habite un endroit oii il y a une panoplie. Un 
autre ph£nom£ne apparait aussi ; c’est la clairaudience, 
sa gen£se est la m£me que celle de la clairvoyance. 
C’est toujours une vibration perdue par l’astral sous 
forme de son au lieu quece soitsous forme de vision, 
et portee ensuite jusqu’au cerveau physique. Le sen- 
sitif est alors capable de repondre k une question pos£e 
sous enveloppe cachet^e, sans du reste avoir cons- 
cience de ce qu’on a demande. Pour savoir ce qui 
donne la rdponse, c’est tr£s difficile, on peut dire que 
c’est I’ego, le moi sup^rieur qui dicte une phrase ; on 
peut aussi admettre que c’est un 6tre quelconque des 
plans invisibles. Pour cette raison on devra 6tre 
extrfimement prudent et n’admettre la r^ponse du 
psychom£tre qu’apr&s l’avoir soumise k un examen 
s^rieux. 

G. Phaneg. 

(Bulletin de la SociM d' Etudes psychiques de Nancy.) 
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Soci&t& d*£tudes psychiques oe Nancy 
Stance du 12 octobre igo2. 

Pr£sidence de M. A. Thomas. 

M. Thomas exprime les regrets de M. le docteur Haas 
emp£ch£ d’assister k la stance, puis il donne la nomen- 
clature des ouvrages re^us pour la biblioth&que. 

M. Thomas presente le conferencier M. Phaneg, psycho- 
metre distingue, bien connu pour ses travaux sur la clair- 
voyance psychom£trique, auquel il donne la parole pour 
la conference rdsumee plus haut. 

Apr6s sa conference, qui a eu un grand et le'gitime 
succfcs aupr£s de la nombreuse assistance, M. Phaneg a 
appuye la m£thode qu’il venait d’exposer d'experiences 
qui ontdemontr£ qu’elle repose sur des faits reels et qu’il 
est possible de repeter experimentalement. La psycho- 
metric est done £tablie sur une base scientifique. 

Nous citerons quelques experiences seulement. Disons 
que douze fois sur quinze (1) elles ont 6fe reconnues 
exactes, ce qui est un r£sultat trfcs remarquable, etant 
donne les conditions defectueuses au milieu desquelles 
elles ont ete realisees. 

M. Phaneg a prie les assistants de lui soumettre quel- 
ques objets : — Une montre placee au front du psycho- 
metre a provoque la vision de malades dans une salle 
d’hApital, puis une salle d’operations chirurgicales (cette 
montre appartient k un interne de l’h6pital civil, M. S.). - - 
Une autre montre lui a fait decrire un violent incendie r 
beaucoup de victimes atrocement brCtfees (cette montre 
avait ete au sinistredu bazar de la Charite, Mme C.). — 
Une bagne lui fait voir une dame donnant ses soins k des 
blesses instalfes dans une sorte de grand vestibule (el le 
etait portee par une dame lorsqu'elle soignait des blesses 
en 1870, Mme B.). — Une montre donne l’iadication 


( 1 ) Aprfcs la seance et les jours suivants, plusieurs personnel 
nous ont declare que sur le moment elles ne sfetaient pas 
souvenues de faits vus et qu’aprfcs reflexion ou enqu£te elles 
en reconnaissaient l’exactitude. 
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d’une personne trfcs sensitive, cette personne a voyage sur 
mer ety a fait des experiences de magndtisme, elle soufFre 
dans lapoitrine (exact, M. V.). — Avecune bague, Phaneg 
voit un pays montagneux, un lac, une promenade en 
barque, une fillette de 8 k 9 ans, cheveux flottants qui, k 
la suite de cette promenade, a eu une maladie (exact, 
Mme N.). — Une montre indique que la personne a une 
vive preoccupation, une grande contrariete occasion nee par 
des chevaux (exact, Mile W.), etc. 

De chaleureux applaudissements ont accompagne et 
termine cette interessante et instructive conference. 

% 

% * 

L.es personnes qui s'interessent k la clairvoyance liront 
avec intent fexcellente Mtthode de clairvoyance psycho - 
mitrique, par Phaneg (Leymarie, editeur, 42, rue Saint- 
Jacques). Nous Tavons analysee dans le n° 3 du Bulletin. 
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LA GNOSE 

Ses rapports avec les cultes des myst&res 
et le christianisme 


En parlant de gnose il faut avant tout 6tre con- 
scient qu’il ne s’agit pas d’un syst£me uniforme de 
doctrines, mais que ce nom renferme une quantity 
d’id^es qui, quoique analogues au fond, sont tene- 
ment divergentes qu’il est m£me difficile d'etablir 
une id£e centrale de tout le systeme. II faut^galement 
se garder de voir dans la gnose un produit sp£cifique- 
ment chr^tien ; ses fils conduisent, au contraire, bien 
loin en arrtere dans l’a'ntiquitd jusqu’aux cultes des 
myst£res ^gyptiens, babyloniens, persans et hell^ni- 
ques. Dans son culteaussi elle reunit les ddments les 
plus h£t6rogenes depuis I’ask&se la plus stride jus- 
qu’au libertinage le plus extravagant. 

Sa provenance de ces sources n’est pas difficile & 
d&nontrer, car nous trouvons la gnose toute p^ndtrde 
d’iddes religieuses orientales et hell^niques. Lorsque 
le christianisme arriva, les £l£ments de la gnose exis- 
taient depuis longtemps. Suivant le courant syncr£- 


Digitized by L^ooQle 



LA GNOSE 


125 


tiste du temps, la gnose s'empara de la nouvelle reli- 
gion, qui, par les miracles des apfttres et par la fer- 
mete heroique des martyrs, attira les yeux du monde 
entier d’alors. 

Ce qui caracterise lagnose avanttout,cesontlestrois 
mots : astrologie, demonologie, magie, choses etran- 
g^res au christianisme. La forme du culte de la gnose 
dififere dgalement de celle du christianisme : comme 
mysteriosophie elle a ses initiations. 

Les probl&mes que la gnose veut r^soudre sont ces 
antiques et eternelles questions de 1’esprit humain qui 
furent dans tous les temps Pobjet de revelations reli- 
gieuses et de speculations philosophiques : le rapport 
de Dieu, Phomme et le monde ; la transition de Pin- 
fini au fini, du spirituel au materiel, de Punite k la 
plurality ; la provenance du mal et de Pimparfait en 
nous et hors de nous ;laremission des pecheset, fina- 
lement, le retour dans la sphere divine. 

Pources probiemes nous ne trouvons point desolution 
propre dans la gnose, mais, comme dejd mentionne, 
un melange edectique-syncretique d’idees orientales, 
juives,pythagoreiques, platoniques et neoplatoniques. 

Les relations avec Pastrologie et la magie ressortent 
du temoignage concordant des Peres de PEglise. Ainsi 
il est connu qu’Irenee fait deriver les gnostiques de 
Simon Magus : « Simon le Samaritain duquel pro- 
viennenttoutes les heresies (i).»Et en parlantdes di- 

(i) Simon autem Samaritanus ex quo universae haereses 
substiterunt. (I, i6, 2.)D*apres Pr. Clem. horn. 2, 24,Simon 
est disciple du Samaritain Doretheor, qui transmettait dejk 
une gnose secrete. (Comp. Orig. in Joh ., XIII, 27.) 


Digitized by Ljooole 



126 


l’initiation 


verses sectes, avant tout des Simoniens m£mes, chez 
M6nandre, Basilides, les Carpocratiens, il le relfcve 
encore exprds, tout sp^cialement encore chez Markus, 
qui est apostrophe parle presbyte divin($6toc 7rp£o6un}<) 
verse dans l’astrologie et les arts magiques (i). Ter- 
tullien aussi declare que les rapports des heretiques 
avec des magiciens courant le monde, des astrolo- 
gues et des philosophesqui s’dtaient adonnes k toute 
sorte de science curieuse, etaient bien connus (2). 
Celsus va jusqu’a pretendre que la magie etait l’es- 
sence de la sagesse gnostique ( 3 ). Hippolyte dem£me 
(. Philosoph . I, poem.) : « Leurs vues prennent leur 
origine dans la sagesse des Hellenes, dans des dogmes 
philosophiques, dans des mysteres pris au hasard 
et dans des astrologues vagabondants (4 ). » De plus 
la gnose promet k ses disciples expressement des arts 
magiques comme il est dit dans la Pistis Sophia , 277, 
279, 281 . 

Etque, par exemple, les noms des archontes soient 
emprunt^s k l’ancienne magie, c'est ce que nous n’ap- 
prenons pas seulement par le temoignage d’un con- 
naisseur de la gnose aussi competent qu’Origene 
{Contra Cels., VI, 32 , t. XV), maispar les papyrus 


(1) AaipoXo^iXT); tpTcsfpe xat pa-fixT); 

(2) Notata sunt etiam commercia haereticorum cum ma- 
gis quam pluribus cumcirculatoribus, cum astrologis, cum 
philosophis curiositati scilicet deditis. (Prcescr., 4:*.) 

( 3 ) "TTUuj^vouvxat... jiayixrjv xtva yorjeiav xat tout* eotiv autot; 
to T7ic 0091a; xeyaXatov. (Orig. c. Celse , VI, 38 .) 

(4) Voir aussi : Philosoph IX, 3 , IV: Outoixat [AaOr^att. 
xoT; xai aotpoXo^ixoT; xat piaykot; rcpoaTjxouatv to; aXr)0eai xat 
touto?; yptopLevot Tcpaaoouot tou; a^pova;. 
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magiques publics par Wessely (Deukschr. d. Kaiserl. 
Acad. d. Wissensch., Vienne, 1888, Phil . hist Kl 
vol. XXXVI ; p. 74, 1 195). A la magie sontaussi em- 
pruntes T Abraxas des Basilidiens et le nom fameux de 
«Lao»(Taw)des Valentiniens (Tertull, adv. Vat, 14; 
Code magique de Leyde W. 1 2 3 ; 1 13 , suiv. Pist. 
Soph IV). 

Lorsque nous continuons k nous informer du rap- 
port de la gnose avec Tastrologie nous voyons qu’en 
g£n£ral les sept archontes correspondent aux sept 
plan£tes rilssont parcons£quentdesg£nies plan^taires. 
De Ialdabaoth il est dit express^ment <pa<n 8e xu> Xcovtoei 
S et ap/ovxi <Ju t u.7ra0stv ocarpov tov <paivovra. II correspond done 
it Saturne. Par les £pith£tes de vuxTtqxxvr); (luisant la 
nuit) et de BcdTrora Oavarou (Seigneur de la mort) Ialda- 
baoth est idendifi^ k la lune. Ainsi chez les Man- 
d£ens le nom de Tange de la mort « Sauriel » est em- 
ploy6 aussi comme surnom de la lune : « Sin est k la 
fois le nom de Siva, lune, et de Sauriel ». De m£me 
(Adoiiai') est employ^ aussi comme nom com- 
plementaire pour le soleil. Voir Baudissin : Studien 
i \ur. semit. Religionsgeschichte , p. 240, suiv. 

Ainsi les sept plan&tes correspondent aux sept ar- 
chontes, et comme telsils gouvernent le monde. £tre 
d£livr£d’eux signifie en m^me temps Emancipation 
des puissances plandtaires du sort. Aussi longtemps 
queThomme est sans gnose, il se trouve sous le pou- 
voir des puissances cosmiques « iv twt7i$ elptap^vYj; xat 

avayviri? Seaptco 

Chez les Pirates aussi, Pid£e de la d&ivrance des 
puissances plan&aires ressort clairement, mais la 
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simple connaissance de Torigine divine suffit chez 
eux pour &tre ddlivr6 du pouvoir du monde. 

Chez Justin se trouvent k la place des sept archon- 
tes les douze mauvais anges de l’tden, qu’on identifie 
avec les douze signes du zodiaque et qui gouvernent 
le monde comme tels (1). 

fipiphane nous rapporte dans son trait£ des gnosti- 
ques (rWrnxot) de pareilles idees, et son temoignage 
est d’autant plus competent que lui-m£me appartint 
pendant un certain temps k la secte gnostique des 
Phibionites. 

Mais plus clairementencore Tastrologieressort dans 
la Pistis Sophia et dans les deux livres Jeti (2). 

Les hommes sontsoumisauxarchontes des spheres 
(<r?aip<x} et du destin (elpuxpfAevT)),’ dont le gouvernement 
disastreux ne dirige passeulement leursort exl£rieur, 
mais les force encore de pdcher, afin de les punir 
ensuite impitoyablement. Par son ascension Jesus a 
bris£ cette puissance sur les vivants, en tournant la 

(1) I, V, 2, 16 : xat IXOfciv et; xfjv epr^ov tout* eoxiv e£w 
Yev£aEa>; yeveaOat, otuov etatv op.ov 7:avte; otOeou xij; a7coXeta; xat 
Oeo; T7); a'oxTjptot; etat 8e yuatv ot Oeot xt]; xxcoXeta; 01 aaxcpc;, 
01 xt j; (jLexa6oXr) xrj; ymaeu>; entqpepcuvxe; xoi; ylvofiEvot; xrjv 
avayxTjv. 

V, 4, 26, aaxpOTU xrj? xtvot e^ovxe; xat xou xoapou e£ouaiav. 

( 2 ) Pistis Sophia , edition Petermann, i85o. Berlin, 
p. 35o : « apdjV, dico vohis : in rebus omnibus quae destinatae 
sunt unicuique per et(iap|xivr 4 v etxe «y*0ov quodvis efxe pecca- 
tum quodvis arca? anXa; in rebus omnibus quae destinatae 
eis sunt. » 

P. 336 : € ap/ovTT); eiaap{isvr 4 ; taxi avayxT; xxi £ouatv homines 
usque dum commiserint peccatum *. (Les archontes de 
la destinde forcent les hommes jusqu’k ce qu'ils aient 
commis le p6ch£.) 
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sphere (<npottf>ot) et le destin (elfA*pfuvr,) pour six mois de 
l’ann£e k droite et pour six mois k gauche, par quoi 
aussi toute astrologie et magie des archontes (payt* 
<Spx<fvT<*>v) est confondue. 

Dans le livre IV de la Pistis Sophia on voit encore 
plus clairement que les astres sont les puissances 
dirigeantes du monde. Par ses douze maisons (oTxot): 
bdlier, taureau, etc., la sphere (<r<paipot) est explicite- 
ment designee commeZodiaque(P. S. 366 , suiv.);ses 
36 o archontes correspondent aux 36 o degr£s celestes, 
les cinq grands archontes qui les president sont les cinq 
plan£tes, Kronos,Ar6s, Herm£s, Boubastis-Aphrodite, 
Zeus (Kpovoc, y Ap7j?, y EppiYj?, Bou6a<jTK-A<ppoSiT7), Zeus)- 

Nous rencontrons les m£mes id£es chez Plotin dans 
un traits contre les gnostiques (7rpoc yvto<;Ttxou;) (XXXI, 
p. 17, 1 ; XXXVI, p. 29). II y est encore question des 
septcieuxde la sphere et desseptg£nies plan&aires de 
la puissance desquels la gnose deiivre. 

Chez Bardesane, nous rencontrons egalement un 
d^terminismeabsolumentastrologique. Comme cr£a- 
teurs et gouvemeurs du monde apparaissent les sept 
Itjes, auxquels l’hommeest soumis d’une double ma- 
niire, car son &me aussi derive des Itjes. 

« 11 existe des 6tres malfaisants, des astres et des 
signes du Zodiaque, un corps du mal sans resurrec- 
tion, une dme des sept (1). » Bardesane est ferme- 
ment convaincu du despotisme de ces fctres et s’est 
lui-m6me beaucoup occupy d astrologie (2). 


(1) Ephrfcme, hymnes 53, p. 553. 

(2) Eusfcbe Tappelle fa* apxovTT)* x*X8atx})c iiXTjXaxtu; (praep. 
co. vi, 9). Et dans les hymnes d’Ephrfcme, I, p. 439, E, 
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Les mfemes vues astrologiques se trouvent dgale- 
ment dans les histoires apocryphes des apdtres et 
dans l^vangile de Thomas, sur lesquels nous ne nous 
Itendrons pas davantage. 

Mais ce n’est pas seulementi tousles syst&mes ophi - 
tiques qu’appartient la doctrine de la puissance des 
genies plandtaires ; nous la trouvons encore chez les 
Valeniiniens. Le Demiurge (d’apr^s le t£moignage 
d’Ir£n£e, ils en furent originairement sept) porte le 
nom de sept^naire (eSSofxac) et les Achamoths d’octe- 
naires (oySoac), ce qui indique imm^diatement les sept 
cieux des sept archontes ophitiques, comme Ptol£mee 
enseignait aussi que le createur avait cr& sept cieux. 
D’apr£s les doctrines des Excerpta ex Tlieodota, qui 
veulent rendre les enseignementsde l’lcole anatolique 
des Valentiniens, Phomme se trouve sans volont£ et 
impuissant entre les genies plan&aires luttant entre 
eux pour la domination ; sa destin^e est fix£e par les 
astres qui viennent d’emporter la victoire, et g£n£ra- 
lement ce sont les mauvais ; mais, lors m£me que ce 
seraitune foisles bons, il n’est pourtant pas son propre 
maitre et se trouve tir6 ci et 1& par des puissances 
6trang£res (i). 

En r&umant, nous pouvons dire que la doctrine de 


nous lisons : Bardesane fut jet£ par terre par des demons, 
et par suite il ne lit plus les prophfctes, mais plut6t les 
livres des signes du zodiaque, y lisant continuellement. 

(l) I, l, 9, p. 44 : 67rra yap oupocvouc xataaxtvaaxevat uv 
ircaivaj xov SepLioupyov ecvatv Xeyooai xat 8ta navxa c£8opada Xdy ouaiv 
auxov tt 4 v os pT]T6pa T7jv AyapcoO* oyBoaSa. 

Ex. 71. Clement. Opp. 6dit. Dindorff, III, p. 417 : xa to* 
vuv ScxaSuo tcoa&a. 
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la domination des glnies plan eta ires est une idle 
fondamentale de tous les systlmes gnostiques. La 
gnose elle-mlme veut dllivrer de cette domination. 
Elle le fait ou par la puissance mystlrieuse des sacre- 
ments ou par la parole magique ou encore par elle- 
meme, en tant que la connaissance gnostique suffit k 
elle seule pour dllivrer de la puissance du Fatum . 
Parceque la gnose croit k I’influence des astres et des 
glnies planltaires d’une pari et k la puissance des 
mots magiques et des actions magiques, le gnostique 
fait de l’astrologie et de la magie. 

L’origine de cette doctrine ne se trouve assurlment 
ni dans le judaisme ni dans le christianisme ; Igale- 
ment pas dans l’helllnisme, bien que ces idles ne lui 
sont pas entilrement Itranglres ; mais elles n’y ont 
pourtant jamais atteint une pareille importance, car 
il traitait ces hauts probllmes tout intellectuellement 
et par cette raison agit d’une manilredissolvante sur 
la.gnose;oui, mime le nlo-platonisme, chez lequel le 
probllme de la rldemption se trouve Igalement placl 
au centre de Tintlrlt et qui pourrait encore Itre mis 
en paralllle avec la gnose, est pourtant tout autre 
chose, infiniment plus simple que le gnosticisme. et 
nous comprenons trls bien comment un Plotin se 
range en ennemi vis-l-vis de celui-ci. 

Si nous poursuivons Torigine de ce cercle d'idles 
astrologiques-gnostiques, nous sommes conduits in- 
failliblement k Babylone comme k la seule religion qui 
vlcut pleine et entilrement dans ces vues ; oui, qui 
Itait directement fondle sur elles. Que la religion 
babylonienne ait survlcu de longtemps k la chute du 
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rfegne babylonien, c’est ce qui nous est assure par un 
grand nombre de preuves historiques ; Jamblique 
encore au second stecle apris jesus-Christ a, suivant 
son dire, dtudie la sagesse et la langue babylonienne, 
et encore longtemps dans l’empire romain « chaldeen* 
valut autant qu’astrologien, magicien et n£croman- 
cien. A la place de recherches plus detaill^es, nous 
renvoyons au t^moignage de Diodore, qui montre 
clairement comment toute la religion babylonienne 
£tait plac£e sous les points de vues astrologiques ; tout 
comme dans le gnosticisme gouvernent les sept pla- 
n&tes et les douze maisons du cercle zodiacal avec 
leurs dieux (i). 

Mais ce ne sont non seulement les astres et les di- 
vines astrales qui interviennent activement dans le 
sort terrestre, mais partout le Babylonien se vit entourd 
de demons. Ils guettent sur la route, ils longent la 
rivi£re, ils vont de maison en maison, aucune porte 
ne les emp£che, aucun verrou ne les retient : comme 
un serpent, ils glissent par la porte, et, comme le 
vent, ils passent par les gonds. Dans chaque maladie, 
on voit leur action malfaisante ; dans le bruit de la 
tempete, on entend leur hurlement; oil ils arrivent, 


(l) Diod., II, 3i : touto pevrov ys $ta &ta6E6aict><jatv avtt? 
7cpo97}[AOvrb>c on y^aXBaiot fieyiaou vefiv ev aarpoXoYia toSe «r:«vTa>v 
avOpcuicot eyouaiv ; et II, 3o : ttovBs ocatpcov 7caXuy povtouc rcapa 

T7)p7)<JEt$ TCEXOtpfJLSVOt XXI TOt; EXftOTOU XtV7)aEt£ T6 XXI SuV0C|ttt$ 

avpiGiova ta ttocvtcov av9porwv E^eyvtoxoie?. 

Toute la grande masse de lextes astronomiques et astro- 
logiques qui ont 6t6 decouverts et qui comprennent plu- 
sieurs stecles basent sur la presupposition que la vie hu- 
maine, dans tous ses details, est influencee par les astres. 
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le malheur tombe surles hommes et les Wtes( i ).' Void 
le Babylonien vivant dans des transes continuelles de" 
vant les puissances t£n£breuses qui le menacent de 
tous c 6 tis. Le management et le bienfait leur sont 
inconnus. Ilsn’£coutent pas laprtereet la supplication, 
rien que la magie n'est un sec ours contre eux. Voili 
la signification de la magie, qui devient la partie la 
plus importante de la religion. 

Avec une telle appreciation de la magie, il est facile 
k comprendre comment legnosticisme arrive k se ser- 
vir de signes et de noms magiques contre les ar- 
chontes guettant aux portes, d’en chercher la deii- 
vrance ici comme lk-bas par la voie magique, car la 
gnose s’est fait un devoir de lib^rer Time de la tyran- 
nic des puissances tenebreuses : c’est pourquoi elle 
transmet les secrets de la voie sacree par laquellerime 
stance k la liberty bienheureuse du Pleroma. Cette 
voie monte au-dessus des empires des £ons (sphere 
des plan£tes), mais, pour cette raison, elle les traverse 
aussi.Aucune possibility de se garantir des embilches 
des archontes guettant ici, que pr&isymentla gnose, 
c’est-^-dire la connaissance des forces ennemies, la 
connaissance des puissances sup^rieures et secourables 
et la connaissance des moyens de se garantir qu'elles 
ont accord^s aux hommes : les saintes formules et les 
signes sacrds, c’est-&-dire les myst^res. Voili pourquoi 
la gnose promet kses fiddles deleurcommuniquerdes 
arts magiques (Pistis Sophia, p. 277, 279, 281) (2). 

(1) Voir Bawlinson, Cuneiform Inscriptions of Western 
Asia , IV. 

(1) Dans Phymne nazar£en il est dit : E/cov x«x* 
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La mission du R&iempteur consistait en ceci : Des- 
cendant par Tempire des fions, de tracer aux hommes 
unevoieet de leur apporter les sceaux II 

d^voile k Thommeles secrets de lavoie sacr£e, luien- 
seigne la forme des divinit^s des £ons, dont il tra- 
verse l’empire. Gnose, c’est done la connaissance de 
cette voie qui conduit de la misfere terrestre a Dieu et 
des sacrements qui lui rendent ce voyage possible. 

L’ime a sept portes k traverser, et k chacune des 
portes un archonte defend k Time l’entr^e dans son 
r£gne : k chacun elle doit dire une formule sp6ciale, 
apr&s quoi la porte s’ouvre et elle continuesonchemin. 
Ainsi elle arrived Ialdebaoth, Iao,Sabaoth, Adonaioi, 
Astophaios, Ailonios,Hovaiosjusqu’iOr8ooK(oct^naire) 
lelieudu repos. Orig&ne nousa laiss£ les formules ; la 
chose principale y est <njf*frxXov, le symbole magique, 
devant lequel la porte s'ouvre et le gardien devient 
impuissant. Les expressions y sont entierement em- 
prunt^es aulangage des mystferes. Legnostique prouve 
sa gnose en disant aux £ons leurs noms, marque leur 
puissance et ses limites, et se connait dans la posses- 
sion d'une assistance sup^rieure, pr£cis6ment de ces 
symboles (<Dpi6aXa) provenant de lam£re (uLyj-nrjp) ou de 


lAT^copat atwvac &X ou? 8io5euaco, puaiEpta Ttavtoc (xop^Tjc 

& 6ccov £7wt8ci^ui xat t* xExpoptsvvs Tij? ay to? oSou yveoatv xaXtaas 
9capa8o)9u> x. t. X. 

(Muni de tous les sceaux je descends, 

P6n6trant par tous les Eons. 

Tout mystfcre, je veux d^couvrir 
Et montrer la forme des dieux, 

Et je vous ferai part de la voie secrete qui s'appelle gnose.) 
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lavierge (7rap0evo<;), c’est-4-dire de la Sophia ou du fils 
€t du p^re (u?oc xat 7caTY]p). 

Les noms des gardiens des portes devaient done 
£tre appris par cceur, et si Ton consid£re que le 
nombre des cieux chez Basilides s’etait accru jusqu’i 
365 dont legnostique devait connaitreles noms et les 
habitants, Ton comprend pourquoi seulement un pe- 
tit nombre d’eius, qui jouissaient sans doute pour cela 
d’une consideration particuli£re, purent surmonter 
ce travail de memoire. II fallait connaitre toutes ces 
choses, autrementil n’y avait point de secours. Dans 
rdvangile gnostiquede Philippe il en est dit : « Le sei- 
gneur me r^veia ce que Time doit dire lorsqu’elle 
monte dans le ciel et ce qu’elle doit r^pondre k cha- 
cune des puissances superieures. Je me suis reconnu 
moi-mSme et me suis recueilli de tous les endroits, et 
je n’ai point donned’enfants&Tarchonte, mais j’ai de- 
racine ses racines et j’ai assemble les membres epars, 
et je sais qui tu es car j’ai derive d’en haut.» L^-dessus 
elle est laissee libre. La venue et le merite du Christ 
consistaient done k avoir apporte la gnose (i). 

Dela connaissance de la gnose depend la vie et la 
mort de l’dme. Parfois nous rencontrons l’ideequeles 
&mes perdues servent de nourriture aux archontes. 
Cela se trouve le plus clairement enseigne dans les 
livres leu et la Pistis Sophia. Lk le Christ commanda 
k ses disciples :«Cherchez de tout temps et ne vouslasse 
point, jusqu’& ce que vous trouviez les mysteres de la 


(f) Haer. 2, 6 , 10 : xou Xptarov toutov xateXa6ovTa xat 
?avta tot? avOpcoftOtc T^v yvtootv^ 
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lumifere qui vous conduiront au royaume de lumtere. » 
Sans myst£res, aucun homme ne sera sauv£, toute 
justice ne le prdservera s’il ne poss£depasles myst£res; 
inversement, aucun p£ch 6 ne pourra luinuire, pourvu 
qu’& la fin il ait trouvd et maintenu les mystferes de la 
lumi£re(i). Pist. Soph., p. 280, 35 o : « Alioquin nulla 
<rop5 potuisset servari in xwxpiw quod sine puxrryjpioK yap 
• nullus vadetin regnumluminis the Stxouo; the peccator 
(nulle chair nepeut£tresauv£e dans le monde sauf les 
myst£re$,et aucun n’entrera dansle royaume de la lu- 
mi£re qu’ilsoitjusteoup&heur).»Pis/.So/?A.,p. 263: 
« ’Ajayjv dico vobis x'dvlectus Stxato? haud fecerit ullum 
peccatum omnino haud potest duci in regnum lumi- 
nis propterea quod signum regni pLu<rr7jpu»)v non est 
cum eo ; arcaS <x7cXa><; non potest duci ad lumen 
sine puxrnrjptoic regni luminis. » Pistis Sophia , p. 3 go : 
Dixit Jesus : «. Uniusce modi qui commisit peccata 
omnia et dvopua? omnes si reperient puxmrjpta luminis 
fecerit ea absolverit haud remiserit ouSe peccaverit 
xXpovopLTjdei dirjaaupov luminis. » 

D’apr&s Celsus, les gardiens des portes (Supcopol) de- 
vaient avoir les formes d’un lion, d’un taureau, d’un 
dragon, d’un aigle,d’un ours, d’un chien et d’un 4 ne. 
D’aprfcs le diagramme des aphites, qu’Orig£ne cite, 
leurs noms s’appellent : Michael, Souriel, Raphael, 
Gabriel, Thauthabaoth, Erathaoth, Thartharaoth ou 
Onoel.Sur des gemmes d’Abraxas setrouventen par- 
tie ces noms-ci, en partie d’autres. Quant k leur signi- 
fication, nous ne la rechercherons pas, comme dtant 


(1) Matter, Hist, du gnost., pi. 6, 7, 8. 
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incertaine. Mais demeurons un instant sur ce qu’il 
faiiait dire aux archontes. 

Quand T&me quitte le corps, elle a d’abord besoin 
de cinq myst&res contre les cinq grands archontes de 
la voie des milieux. Elle va plus loin, arrive chez les 
douzefionsdanschacundesquels elle estappos^e parle 
Seigneur de cet feon.Elle enfranchitle seuilpardouze 
autres mystfcres. 

Voili un exemple de ce qu'il fallait dire k ces 
tons : 

Lorsque vous arriverez au troisi&me £on, lalda- 
baoth etChouro se pr£senterontdevantvous. Scellez- 
vousde ce sceau (<j<payt;) (en suit la figure),c , est Ik son 
nom :zozeaz (£<*)£&«£) neleprononcez qu’uneseule fois, 
saisissez ce psephos ( l r^<po<;) 3.349 avec vos mains. 
Lorsque vous vous £tes scell£ de ce sceau et que 
vous n’avez prononc^ son nom qu’une fois, dites ces 
apologies(a7roXoYi*t):Retirez-vousIaldabaoth etChouro, 
vous archontes du troisteme £on, car j’appelle : 
zozezaz zaozoz chozoz. 

Alors les archontes du troisi£me Eon s’enfuiront 
vers l*ouest,& gauche, et vous monterez en haut. 

Quant k l’interpr&ation des noms insens^s des ar- 
chontes, elle Test tout autantqueles nomseux-m£mes, 
etilfautd£j& avoir p^ndtrd profond^ment dans ces 
iddes pour pouvoir godter des Merits comme le livre 
leu et mftme la Pistis Sophia . Que faut-il, par 
exemple, penser des paroles du Christ qui dit au qua- 
tri£me livre de la Pistis Sophia : 

« Aecioyd, iad, dia, psindthfer, thery6ps, ndpsper. 
Jagoure, pagourfi, nethmoma6th, nepsioma6th, ma- 
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rachachtha, th6barabbou, thariachachai, Zoroko- 
thora, ieou, Babooth.* 

Au surplus, nous pouvons emprunter encore k des 
textes gnostiques des mots tels que : bainchdddch, 
aboramenthdon, akrammachamarei. 

Ou la prifere suivante de Jesus : 

« Et J^sus se tournait avec ses disciples vers les 
quatre coins du monde et leur ordonna que chacun 
<Peux place les pieds Tun tout pr£s de Pautre.* 

Puis il prononce la pri£re : 

« I6ajaz&th azaze asazech, amen, amen, amen, 
eiazei,eiazei, eiazei, aeth,zaeth, zaeth, zazzo6s, amen, 
amen, amen, az&achazaracha, zaracha, zorbath6, 
zorbath6, zaraes, zaraei, zaraei azaracha chazabo- 
racha thazath thazath thazath, amen, amen, amen. 

« Exaucez-moi, p£re, dont je prononce les noms 
kernels qui demeurent dans lalumi£re: azorakaza 
amath kratitath, i6, i6, i6, amen, amen, ia6th, ia6tl^, 
ia6th, pha6ph, pha6ph, pha6ph, phi6eph, zpe, che- 
nobiuyth, zarla'i lazarlai laizai. Amen, amen, amen. 
Zazizanach nebenynisph phamon phamon phamon 
amonnaiamonnai, amen, amen, amen, zazazi etazaza 
zdzazaza Zeta.» 

(leu II) (D’apr&s Amelineau, Essais sur le gnosti- 
cisme, p. 245 , suiv., ce livre gnostique esten rapport 
intime avec le quatrifeme livre de la Pistis Sophia.) 
Que le lecteur ne s’imagine pas que ces noms a ven- 
turers soient du grec ou tires d’une autre langue ; ce 
ne sont que des compositions de lettres tout'i fait ar- 
bitraires. Et d’aprSs la Pistis Sophia les livres leu 
.avaient dict£s k Henoch, furent ensuite caches 
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sous un rocher dumont d’Ararahet finalementdecou- 
verts par le Christ, qui les communiqua a ses dis- 
ciples. Et, par un semblable galimatias, des anges 
se laissent imposeretprennent la fuite. 

La connaissance de ces sceaux est transmise pen- 
dant l’initiation dans les mysttees. Tous les mystfcres 
agissent par leur simple administration ; ils procu- 
renti l’homme le signe de son appartenance aurfcgne 
des myst&res et par Ik le prot£gent contre toutes les 
poursuites. Par Ik on peut assurer k un d£funt, meme 
s’il est mort sans foi, l’ascensionde Time, lorsqu’on 
prononce au-dessus de sa tete le secundum fuxmrjpiov 
primi fiu<mr]ptoo. (PistisSoph., p. 238). Lorsqu’un autre 
se trouve d£j& dans la « dure peine » des archontes, ou 
meme dans la caligo externa , les bas-fonds de l’en- 
fer, les siens peuvent toujours encore lui procurer du 
sccours, pourvu qu’ils accomplissent pourlui le mys- 
t&re nteessaire (Pistis Soph., p. 239 , 325, suiv.). 

La position ptedominante que les mystfcres occu- 
paient, non seulement dans le gnosticisme, mais en 
gteteal dans les formes des cultesde Pancien monde, 
nous oblige k une petite digression sur ce sujet, d’au- 
tant plus que Pinfluencedes mystfcresse fait sentir au 
loin dans le christianisme clerical. 

L’origine des mysttees est baste sur une extension 
des cultes de famille, qui peu k peu s’ltendirent sur 
toute une gteiteation et les ci vitas. Les rites furent 
steteement gardte en secret vis-i-vis de tous ceux 
du dehors. Ils furent en rapport avec des divinitte 
clithoniques et se rapportteentpar Ik aux ttepasste 
habitant les enfers et k la croyance de P4me en g6nte 
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ral.Lesplus c£l&bresfurentlesmyst£resde Samothrace. 
Les grands myst£res d'Eleusis se c£ 16 braient annuel- 
lement au mois de septembre. La f£te,qui durait huit 
jours, prenait son commencement k Ath&nes et s’y 
terminait £galement. Le premier jour £tait marqu£ 
par fannonce solennelle des h^rauts (?rpo( 5 ^<n;) et la 
reunion des « mystes >► (ayupfios). Le second jour, di- 
nomm£ d’aprfcs 1’appel qu’on faisait entendre oXaSe 
[/.uTffai, les « xMystes » se rendaient en cort&gecommun 
(7) clXol 8 e eXaai?) aux lacs d’eau sal£e surla c6te, dans les 
environs de la m&ropole, dans lesquels se passait, sous 
la direction duOSpavoc, la purification des neophytes. Les 
jours suivants on faisait des sacrifices, probablement 
dans TEIeusinium d’AthSnes. La partie la plus bril- 
lante de la f£te formait le cortege solennel de Iak- 
chos, qui prenait une journ^e entire et oil, sous des 
plaisanteries extravagantes, la statue de Iakchos £tait 
conduite du lakchaion d\Ath£nes& Eleusis. A cela se 
joignaient les initiations et les saints 7rawux&ec 
fetes nocturnes) d’Eleusis, dans lesquels, dans le 
grand temple des myst£res contenant plusieurs mil- 
liers de personnes, se jouait le saint drame sous les 
yeux des dpoptes. Ce n’&ait qu’i une seconde visite 
des solennitesd’Eleusis qu’on£taitadmisa l^poptie. II 
se passait done pour le moins fespace d’un an et 
demipour arriver& l^poptie,car la reception de l’ini- 
tiation £leusinique n’&ait possible qu’aprfes avoir pris 
part aux « petits mystfcres » d\Agrde,qui sec£ldbraient 
au printemps. Ceque l’onse promettaitdes initiations 
c^tait unheureuxsort dans l’autre monde. 

De bonne heure d6j& se r^pandait Tidde que dans 


Digitized by kjooole 



LA GNOSE 


HI 

les £leusines, cach£ par des symboles myst^rieux, le 
dogme de Timmortalit^ de Time avait &t6 rev£l£. Au 
xaOoSoc, chemin qui conduit en bas, de Persephone et 
k lavoSo; de Korfe, chemin qui conduit en haut, lesort 
de r&me £tait mis en rapport. La survivance deTdme 
aprSs la mort en une bienheureuse union avec les 
dieux, c’^tait « la belle esp^rance » sans cesse vant^e 
comme fruit de Tinitiation 61eusique. La chose princi- 
pale y £tait sans doute des representations sc^niques 
k c6te des annonciations du hi^rophante et des reve- 
lations subjectives comme elles se produisent sous 
I’influence du mysterieux. Ainsi, Aristote remarque 
que pour le « Myste » il s’agissait moins d’apprendre 
quelque chose que de s’impressionneret de semettre 
en un etat particular ( 1 ). 

Dans les myst£res de Samothrace et leurs « Ka- 
bires » predominait, k en juger d’apr£s les fouilles, 
le caract&re clithonique du culte encore bien plus. 

L’antiquite elle-m£me divisait la solennite des mys- 
tires en trois actes : en rites de purification, d’initia- 
tion, d’epoptie (xocOotpsic, uorjct;, iizomeicc). 

Sur le caractere de l’antique cathartique on nedoit 
pas se faire de fausses idees. II s’y trouve moins un 
discernement moral personnel et le disk d'une puri- 
fication de la conscience par des exercices religieux, 
que plut6t l’opinion que l’homme, sa maison, son 
feu, son eau sont souillds par d’invisibles puissances 
d£moniaques. Les ablutions (eau b£nite), les fric- 

( 1 ) Synesius de Cithfcre : ApicxoxeXyj* ocfioi xov? :exeX£ 0 |Atvouc 
ov patQctv xt 8civ aXXapaOttv, xat §iax&6r,vat ftvofxcvou; OsXoyxt 
en 8 tj Onouc. 
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tions,les fumigations sont doncfaites dansTintentioa 
d’enleverou daniantir une rielle souillure extirieure 
(otoafxa). II s'agit, exprimi en langage moderne, d une 
espice de disinfection. Oui, le corps mime souille 
lime, c’est une prison, une tombe pour Time; la vie 
terrestre, une punition pour des fautes pricidentes 
(Platon, Crat ., 400, s., Phced ., 70, s.). Par l’absti- 
nence de certains mets et des cerimonies, on obtient 
d’abord la pureti rituelle qui est la premiire condi- 
tion pour obtenir Tinitiation. Pendant cette cirimo- 
nie on transmettaitd’efticaces formules, qui devaient 
assurer aux morts un accueil favorable de la part du 
prince du Hadis. 

De Ik aussi l'usage de mettre de ces formules dans 
les cercueils (1). 

Celui qui a iti ainsi initii est pur (xotfapoc, SGux;) et 
peut apris la mort, dilivri du cycle de naissance, 
habiter le Hadis avec les dieux en bienheureuse 
jouissance avec les initiis, lui-mime un dieu im- 
mortel. 

Le parallile avec ce qui a iti dit plus haut des ini- 
tiations gnostiques est ivident. Dans les mystires de 
Dyonisios-Sabazios nous retrouvons igalement le 
serpent sacri des gnostiques ophitiques. 

Comme paradmigma k 1 ’initiation gnostique, on 
transmettait alors aussi des formules secrites (<jv»|x6oX« r 

ouv(b)fiotxa). 

Dans certains mystires, les initiis recevaient aussi 


(1) Comparetti : Journal of Hellenic studies, 3 , in-118; 
Keibel : Inscrip, grace., 682, publient de ces tabiettes. 
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de petits objetssymboliques^u’ilscachaient soigneu- 
sement k tout regard profane (1). 

De Fepoptie, nous savons qu’elle se ceiebrait nui- 
tamment dans le temple des initiations, brillamment 
edaire, et se composait de representations drama- 
tiques de l’antique ldgende du culte. Les chants sa- 
cr^s, les representations du lieu des bienheureux, les 
proclamations du hierophante, les statues des divi- 
nites resplendissant d’une lumide divine, tout cela 
devait produire dans les assistants des impressions 
accablantes, meiangees d’une sainte frayeur et de 
joyeuse beatitude. Comme appartenant k la sphere 
des sentiments religieux et non k la connaissance in- 
tellectuelle, les idees k gagner dans les mysteres n’ont 
done rien de ferme et de positif, elles se trouvent 
plut6t elles-memes dans une sphere de mysterieux 
clair obscur qui caracterise la solennite des mysteres 
et peuvent etre interpretees diversement suivant reie* 
vation de la connaissance religieuse de chaque parti- 
culier (2). Predsement cette obscurite etait d’un attrait 
irresistible, et predsement cette ambiguTte et cette 
eiasticite donnaient k chacun la possibilite d’y trouver 
satisfaction. Les uns se contentaient des impressions 
que des actes mysterieux, profondement significatifs, 
s’accomplissent devant leurs yeux, tandis que les plus 
instruits, surtout les philosophes, k l’aide d’explica- 


(1) Clement. Alex. Prob. 2, 21, suiy. Finnic. Mah., 18; 
Apolej. Apol. de Magia, 55, 56. 

(2) Rhode, Psyche, p. 266; Euseb., preep. cv. % 111, 12. 
Plat, legg., VII, 84, c. 
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tions aliegoriques, retrouvaient leur proprc connais- 
sance et leurs ideales dans ces vieux myst^res. 

Dans les temps de l’empire romain on arriva peu k 
peu k la veneration de Tantique, du passe : Vetustas 
adorandaest (Macrob., Saturn ., Ill, 14,2). La religion 
de Numa, de Linus et d’Orphee, Pythagore, la sagesse 
desprfetres del’£gypte, des brahmesetdes Chaldeens, 
des Perses passirent pour des sources de la plus haute 
sagesse. De lasorte, l’ancienne religion dans l’empire 
romain se trouvait meiangee d’une quantity d’eie- 
ments heterogenes. Ainsi nous trouvons les mystferes 
d’Isis et de Serapis k cdt& du service de Mithras. De 
la fusion d^lements grecs et orientaux surgit la magie 
surtout en £gypte (1). Les grimoires retrouv^s mon- 
trent k quel point les pratiques magiques etaient 
marquees du caractire des mystferes. Nous y retrou- 
vons non seulement la terminologiedes myst^res tel- 
lement que les rites magiques deviennent (xumr^ia, 
myst£res, et TtXrrat, consecration, initiation, mais 
aussi la defense du fides silentit\ les ttpoayvow, puri- 
fication preliminaire, et*aOa?<xt;, epuration, quidevan- 
cent les ceremonies magiques. Leslignesde demar- 
cations entre les myst&res etla magie s’effacent ainsi 
peu k peu. 

A cela se joignaient les conditions politiques et so- 
ciales du temps et particulierement la tendance spiri- 
tuelle qui en resultait et qui trouvait dans la philoso- 
phic neo-platonicienne son expression. L’onsoupirait 
apr£s la redemption; mais lempechement d’une 


(1) Wessely : Giechische fauber papyri, Paris et Londres. 
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union avec Dieu, c'&ait Timpuretd : de la cet ideal de 
purete de ces jours, et la cathartique ainsi que les 
mystfires la pratiquaient; de plus, le culte des de- 
mons, le terrain pour la gnose, etait prepare pource 
compromis entre les anciennes formes du culte et le 
christianisme se ddveloppant. Sans £tre oblige de 
quitter quelque chose de Tancien, on voulait avoir le 
nouveau : le christianisme aussi etait mystfire et 
magie. 

Maintenant que nous avons fait voir les rapports 
de la gnose avec Tastrologie, la magie et les myst£res, 
il ne reste plus qu’4 consider ses relations avec le 
christianisme, et cela moins du point de vue de 
r£glise quedu point de vue biblique. 

Lorsque, qk et 14, la Bible parle d'astrologie et de 
magie, de n&xomancie et de goetie, ces choses sont 
si dtrang£res 4 sa tendance, si absolument etrang£res 
et par cela condamn&s et tenues en horreur, que 
nous n’avons pas de paroles 4 perdre 14-dessus. Nulle 
part dans les saintes Ecritures, il n’est question d’es- 
prits des plan£tes et de princes du cercle zodiacal qui 
attaquent les 4mes tr£pass£es, pas m^me d’une course 
de T4me 4 travers les eons, encore moins d’une etfi- 
cacite de paroles sans aucun sens sur des puissances 
ennemies.Ces iddes sebasent enticement surdelama- 
gie et de la godtie antique paienne, sont des specula- 
tions et des dgarements parents 4 la pratique se 
prolongeant en partie jusque dans les temps mo- 
dernes, et se servent de la Bible comme d’un gri- 
moire. 

Tout autre, par contre, la position envers le Christ 

10 
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etloeuvre r6demptrice. Suivant l’enseignementgnos- 
tique, la puissance rddemptrice se trouve dans la 
gnose mtme, dans ses initiations et ses myst&res. 
L'oeuvre du Christ consiste exclusivement dans ceci, 
d’avoir apport6 la gnose au monde. « Sans les mys- 
t&res, personne ne pourra parvenir au rigne de la 
lumidre, que cesoitun juste, que cesoitun p£cheur», 
et la durete d’un tel enseignement avait pour tAche 
d’adoucir parce qu’on enseignait que le juste trouvait 
les mystAres dans une seconde existence et que, par 
Taccomplissement desmyslSres, on pouvait d&ivrer 
aussi des morts pdcheurs. 

Si done la gnose se propose, comme but supreme, 
de procurer aux hommes la vie &ernelle et le salut 
kernel, elle le fait assur^ment d’une tout autre ma- 
nure que Ffevangile. Par 1 A que le gnosticisme est 
avant tout culte et appuie principalement sur des c£r£- 
monies liturgiques, auxquellesil attribue un caractAre 
d’efficacitd rddemptrice, il se trouve entiArement dans 
des vues antiques paiennes et se trouve en opposition 
avec le christianisme qui est une religion en esprit et 
en v 6 nt 6 y et ne connait point d’autre salut qu’en 
Christ. Mais la gnose enseigne que les initiations pro- 
curent le salut, « car il est impossible d’arriver au 
Pleroma d’une autre manure (/r., 1 , 14) ; par elles on 
obtient la perfection (/r.,1, 14, 1), le r^tablissement 
(dT:oxaTa<rra<Tic), la robe celeste (Philos. 1 V, 19, p. 206). >► 
D’aprAs la Pistis Sophia , qui distingue plusieurs de- 
gr£s de beatitude, chacun ne parvient qu’A I’endroit 
du royaume dont il a re?u les mystAres. (Pistis So- 
phia , 233 , 202.) 
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A celui qui a re9u le mystfcre supreme, toutes choses 
sont accessibles, il poss6de le salut parfait et r£gnera 
avecChrist eternellement (476,suiv. chez Wessely, loc. 
cit .). Cette manure de voir vient de la foi dans la 
puissance sacramentelle des rites liturgiques et de cet 
enseignement, nous pretendons qu’il estnon biblique. 
Pour preuve nous ne citerons que Pargumentation 
de PapAtre Paul. Comme les Juifs en appeterent k la 
circoncision dans la conviction que le simple accom- 
plissementde ce rite les rendaient enfants d’Abraham 
et par Ik heritiers du r&gne de Dieu, Paul fait Pargu- 
mentation suivante : « Car nous disons que la foi 
d’Abraham lui fut impure k justice. » Mais, quand 
lui a-t-elle impure ? Est-ce aprds qu’il a cir- 
concis ou lorsqu’il ne Pdtait pas? Ce n’a point 6 t& 
apr£s qu’il eut re9u la circoncision, mais 9’a Havant 
qu’il Petit re9ue. 

Puis il re9ut le signe de la circoncision comme un 
sceau de la justice qu’il avait obtenue par la foi avant 
que d’etre circoncis, afin qu’il ftit le pkre de tous 
ceux qui croient et qui ne sont pas circoncis, et que 
la justice leur fut ainsi impure; et afin qu’il ftitaussi 
le p£re de ceux qui sont circoncis, savoir, de ceux qui 
ne sont point simplement circoncis, mais qui sui- 
vent les traces de la foi que notre p6re Abraham a 
eue avant que d'etre circoncis. 

En effet la promesse d’avoir le monde pour heri- 
tage n’a pas et 6 faite k Abraham, ou a sa posterite, 
par la loi, mais elle lui a ete faite par la justice de la 
foi ( Romains , IV, 9-1 3 ). 

Par ]k il est done clairement dit que le rite de la 
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circoncision n’dtait qu’un symbole ext£rieur, une 
c£r6monie pour un acte de gr&ce d6ja obtenu, mais 
jamais qu’Abraham ait £te justifie par la circoncision. 
Carcommeil dit ( Romains , II, 25) : « II est vrai que la 
circoncision est utile, si tu observes la loi, mais si tu 
es transgresseur de la loi, avcc ta circoncision tu 
deviens incirconcis. 

« Si done l’incirconcis garde les commandements 
de la loi, ne sera-t-il pas r£put£ circoncis, quoiqu’il 
soit incirconcis ? 

« Et si celui qui est incirconcis de naissance accom- 
plit la loi, il te condamnera, toi qui, avec la lettre de 
la loi et la circoncision, est transgresseur de la loi. 

« Carcelui-l&n’estpas juif, qui ne Test qu’au dehors; 
et la circoncision n est pas celle qui se faitextdrieure- 
ment dans la chair. 

« Mais celui-14 est juif,qui Test au dedans; et la cir- 
concision est celle du coeur, qui se fait selon resprit 
et non selon la lettre ; et ce juif ne tire pas sa louange 
des homines, maisil la tire de Dieu. » ( Romains , II, 
25-29). 

Ainsi est-il dit que la c^monie rituelle, done le 
myst^re, ne peut avoir aucune valeur sans Tessence ; 
mais l’essence existe bien aussi sans cdr£monie, de telle 
sorte que l’dlu seulement de parole c’est-&-dire l’initi£, 
est rejet£, tandis que celui qui, selon Tessence, appar- 
tient aux enfants de Dieu, serasauv£ aussi sans mys- 
t6re. Dans l’dpitre aux Collossiens et aux Ephesiens, 
Paul transpose ces mSmes principes sur le baptfeme, 
comme la parallfcle de la circoncision moisiaque dans 
la nouvelle alliance : la circoncision du coeur. Voili 
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done express^ment affirm^ que des actions rituelles 
n’ont de valeur que lorsqu’elles scellent comme action 
symbolique une grdee ddjire?ue ; autrement elles sont 
sans valeur. 

A cela appartiennent £galement les jeux avec les 
noms de Dieu qu’on traitait comme une sorte de 
formule magique et qu’on croyait dou£s de forces 
magiques. Mais, suivant cette th£orie,on obtientdans 
le gnosticisme, tout comme dans la magie paienne, 
une puissance par une partie importante des initia- 
tions que communiquent la connaissance de noms, 
de formules et de signes secrets auxquels cette puis- 
sance est inh^rente et par Implication desquels elle 
peut etre mise en mouvement & tout moment. A cela 
appartiennent tout specialement le dicere mystere et 
le facere mystfire dans la Pistis Sophia ; a cela toutes 
les formules, nombres et signes qui garantissent les 
4mes s’elevant au pleroma des attaques des archoirtes 
ennemis : tout cela des notions trouvant leur paral- 
l&le dans la magic paienne. Mais devant de telles 
choses un chat ne se sauverait pas ; k plus forte raison 
un g£nie plan^taire. 

Ce que nous avons dit du baptfime se rapporte £ga- 
lement k Teucharistie. Nous voulons bien admettre, 
au b£n£ficedes auteurs des trails gnostiques, qu’ils 
ont cru au vrai miracle de la transformation en la 
&iaocT{d8y) Buvajxt; de Hyppolite et k son ox; Oetovrt. 

Mais qu’on sesoitservi du vin etde l’hostie comme 
agents de forces divines dans le genre des amulettes... 
ce n’&ait point chr&ien dans le sens biblique, mais 
c’&ait de la magie paienne. De pareils tours contre- 
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disent la saine raison et la science, mais avant tout 
aussi la viniration de l’Eternel, du Saint, du Tout 
Grand, car autant les cieux sont ilevies par-dessus 
la terre, autant ses voies sont ilevies par-dessus nos 
voies, et ses pensies par-dessus nos pensies. 

Nous ne nous itendrons pas davantage sur les mys- 
tires particulars et sur leur rite extirieur ; ils furent 
tous compris comme mystires rituels et formerent un 
systime d’mitiations mystiques. 

Dans l’iglise ginirale, ces vues ne prevalurent qu’& 
partir du iv e siicle. Ce n’est qu’alors que la foi fut 
consideree sous le point de vue du mystere, que le 
bapteme et la sainte cine furent considires et exposes 
comme mystires rituqls, que le pardon des piches 
est transform^ en une purification magique et que le 
baptime devient le viaticum mortis , et lesilimentsdes 
sacrements sont exposes comme douis de rielles 
forces celestes. A toutes ces choses le canon du nou- 
veau testament n’attribue qu’une signification secon- 
daire et appuie principalement sur ia conduite chri- 
tienne comme dirivant de la connaissance de la v6rit6 
qui purifie et qui libireet quisanctifie (Jean, VIII, 32 ^ 
XVII, 19) et par Tincarnatioa de Christ en nous 
(ColL, III, 7, 65 ; /?omams,VIII, 10, 25 ; Gal., II, 20). 

La Gnose est bien un phinomine intiressant au 
point de vue de l’histoire des cultes et une riche 
mine pour Toccultiste, mais ce n’est point du chris- 
lianisme evangilique. Elle essaye bien dans un temps 
de fermentation de reunir en un syst&me, paganisme, 
judai'sme, christianisme, mystique orientale et philo- 
sophic hellinique ; si elle ichoua, ce fut moins parce 
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qu’elle succomba & ses ennemis que parce qu’elle 
n’£tait pas viable. 

L’homme d’aujourd’hui a besoin d’une religion 
plus adaptee k la raison. C’est bien dans l’essence des 
choses divines qu’elles soient au-dessus de la raison, 
mais non qu’elles soient d£raisonnables. Elies se 
trouvent dans la ligne de projection de notre intelli- 
gence, et Tinstrumentqui nous les rapproche, cesont 
les motifs de nos actions et non la foi. Nous voulons 
obtenir le salut, non par des rites de vertu magique et 
par des sorcelleries, mais par 1’esprit au Christ et par 
la puissance de Dieu, afin quelui seul soit glorifi£, lui 
qui est le «c chemin, la v£rite et la vie ». [Jean, XIV, 6.) 
Carpersonnene peut poserd’autre fondementquecelui 
qui adt£pos£, lequel est J<§sus-Christ. (Cor., HI, u.) 
Et il n’y a point de salut en aucun autre ; car aussi, 
il n’y a sousle ciel aucun autre nom qui ait iti donn£ 
aux hommes, par lequel nous devions 6tre sauvds 
(Act., IV, 12 ). 


D r H. Frey. 
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(Suite.) 


Si j’avais 6t6 assez de sang-froid pour remarquer 
les details de la triste sc£ne qui se deroulait devant 
moi, je me serais certainement aper^u de lextraor- 
dinaire depression mentale d’Helfene Laval, autre- 
fois si maitressed*elle-m£me. Ses yeux brillants noirs 
defiaient encore, mais elle s’efforgait vainement 
de protester de son innocence. Une volonte plus 
puissante que la sienne la maitrisait, et, tant que le 
Byga la toucha, elle ne put que jeter des regards 
furieux sur ceux qui rentouraient, sans r^ussir k 
emettre un son intelligible. Quant aux brahmines, 
ils me connaissaient et avaient confiance en moi. 
Mon ami Nanak Rai etait parmi eux, et le petit fakir 
Nazir allait de Tun a l’autre expliquant ce qu’etait 
reellement Hei£ne Laval et les ceremonies magiques 
qu’elle pratiquait avec sa soeur Anine, dans le but de 
me vaincre et de perdre Blanche Dudley. 

— C’estma soeur qui a tout fait, cria impetueuse- 
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ment le petit fakir. Hilas, hilas, le sangde NazirSahila 
coule dansles veinesd’une chandala. Oh! mes pires! 
continua-t-il en gesticulant avec inergie du c6ti des 
jardins, il y a encore du malheur pour les innocents. 
Cachez la pauvre dame, chevalier, cachez-la si sa vie 
vous est chire, voici son oncle conduit par Perrault, 
ce fils de Sudra. Ils viennent avec des torches, pour 
chercher l’absente que Perrault sait bien ou trouver. 
C’est trop tard ! ajouta-l-il en se laissant tomber sur 
le sol.L'ennemi est sur nous! En eflet,le vicomte R...i 
accompagni par Perrault et un neveu, pinetra dans la 
chambre. 

Lady Blanche, je Tappris plus tard, itait absente 
depuis io heures du soir. 

Sachant combien elle aimait se promener dans les 
jardins au clair de lune, des domestiques avaient iii 
envoyis dans toutes les directions pour la chercher. 

Les heures passirent en infructueuses recherches. 
Vers i heure du matin, Perrault, pensant bien que 
le plan inf&me de sa soeur devait itre sur le point de 
s’accomplir, se prisenta au vicomte, Simula un ar- 
dent disir de lui fitre utile et lui affirma avoir appris 
d’une femme vendant nommie Anine que le cheva- 
lier de B... avait attiripar descharmes la malheureuse 
jeune fille k sa residence et que, en ce moment, elle 
devait y Stre encore. 

Le porteur de cette mauvaise nouvelle faillit y itre 
tue par le fier gentilhomme que Tannonce decequ’il 
jugeait itre une honteuse calomnie avait rendu fu- 
rieux. Mais, quand Perrault eut ichappi k la premiere 
colire, le vicomte appela un de ses neveux qui itait 
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chez lui en ce moment, et lui demandason avis. II fut 
d£cid£ que Perrauit devait prouver sa vdracit£ ou payer 
pour son mensonge.Ils le forewent ientrer dans leur 
voiture et partirent au galop vers ma villa, trouvant 
encore failure des chevaux trop lente pour leur im- 
patience. 

Telles £taient les circonstances qui vinrent aug- 
menter mon malheur dans cette nuit fatale. Certai- 
nement, e'est aux pouvoirs du Byga, & la calme, ferine. 
amiti£ de Nanak Rai que je dus d’£chapper& la folie, 
pendant ces heures d^preuves. L’humanite et l'as- 
cendant de ce dernier sur moi m’empdch&rent certai- 
nement de tuer H£l£ne Laval etson interne fr&re. La 
force de caract£re du brahmine, la presence pleine 
d'autorit£ et la claire explication qu’il donna rapide- 
ment des faits me sauvfirent la vie, car le vicomte 
£tait bien r^solu &la sacrifier,lorsqu’il eutla certitude 
que Blanche £tait dans ma chambre. 

— Soyez tous calmes, commanda le bon brahmine, 
et £coutez ce que j’ai & vous dire. Alors, en un lan- 
gage simple et chaleureux, il r&uma le recit du fakir, 
d&rivit les pratiques de magie de Mme Laval et 
affirma mon entire innocence.%11 ddfia Mme Laval 
ou son fr&re de le contredire, et, ces misdrables restant 
silencieux, il montra l’infortunde jeune fille, encore 
en somnambulisme, et 6tendue sur le divan ou je 
l’avais placee. M’6cartant doucement, ce brave ami, 
qui dtait tr&s habile magn^tiseur, la prit tendrement 
par la main et la placa debout au milieu de nous* 
encore inconsciente de son 6tat. 

Sa fatigue visible, ses vetements d6chir£s, ses sou- 
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liers taches de sang, ses cheveux defaits et Tindescrip- 
tible expression d’innocence repandue sur ses traits, 
l'id£e que cette malheureuse enfant avait fait plus de 
sept milles dans un pays accidente au milieu de dan- 
gers effroyables, toutes ces circonstances combines 
eurent Teffet qu’en attendait le sage mystique. Le 
vicomte se cacha le visage dans ses mains, les bons 
brahmines murmurSrent quelques paroles de pitie et 
Timpitoyable enchanteresse elle-mfime futemue. — 
A ce moment, un Strange ph< 5 nom£ne eut lieu. 

Au-dcssus de cette jeune t£te ensoleiliee, si tou- 
chante dans son innocence et son malheur, apparut 
une l£g£re lueur, une etincelle qui aurait pu dispa- 
raitre dans ses cheveux bouctes. Puis cela augmenta r 
s^pandit et devint bientdt un lumineux halo qui 
finit par former une couronne glorieuse au-dessus de 
la somnambule. J’ai frequemment entendu des spi- 
rites decrire la beaule des lumi^res produites par les 
esprits. Je ne sais pas ce que peuvent avoir 616 leurs 
experiences, mais je suis sQr de n’avoir jamais con- 
temple un phenomene de cette sortesi directement en 
contact avec unemortelle; jamais un signe aussi net 
d’une presence angeiique n’a produit sur les temoins 
une impression si profonde et si sainte. Au milieu 
des exclamations qui accueillirent l’apparition de 
la lumifere, le brahme dit doucement : « Blanche,, 
mon enfant, pourquoi fetes-vous venue ici ? Ki- 
pondez comme si vous etiez en la presence de votre 
Dieu. 

Elle est devant son Dieu, repondit une voix 
etrang^re par la bouche de Lady Dudley tou jours en 
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trance. Son esprit est avec les anges, et un &tre plus 
fortqu’elle va vous rdpondre. Voici pourquoi elle vint 
en ce lieu. » — En disant ces mots, Blanche s’avan^a 
lentement vers la forme voilee d’Helene, tenue forte- 
ment par un des brahmes, car le byga £tait parti. 
D’un geste plein d’autorit£, elle enleva le voile de 
Mme Laval, et d’un ton profond et pendtrant : 

— Rdpondez, Helene de Laval, pourquoi avez-vous 
attir6 en cette chambre Blanche Dudley ? Par quel 
pouvoir et dans quel but? Ripondez ! car vous £tes 
en presence de votre Dieu. 

Nous 6prouv&mes tous un frisson de terreur lorsque 
nous vimes la fr&le crdature, qui semblaitmaintenant 
grande et majestueuse, s’approcher de son mauvais 
gdnie pour le confondre. 

— Qu’ai-je fait? murmura la sombre sybille, qui 
succombait dvidemment k son tour sous la volont6 
de son ancien sujet. 

— Dites la v£rit6, Helene; r£pondez, rdp£tait la 
belle extatique d'une voix qui fit tressaillir son enne- 
mie. 

— Je I’ai attir£e par ma volont£, r^pondit l’enchan- 
teresse, comme si chaque mot lui etait arrach6 par 
la torture. 

— Pourquoi ? rugit le vicomte ; rdpondez, maudite 
sorci^re ! 

H£l£ne ne l’entendit pas. Elle £tait complement 
au pouvoir de celle qui la magn£tisait, et tous ses sens 
lui etaient soumis. 

— Quel £tait son but, r^peta Blanche en se tour- 
nant vers le vicomte avec une douce dignity pouvez- 
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vous encore le demander ? Ne savez-vous pas qu’elle 
voulait d&ruire la reputation sans tache de sa victime ? 

— Qu’elle avoue son crime ! dit un des Brahmes. 

— Assez de paroles ont £t 6 dites pour ^eraser la 
coupable et justifier l’innocente, interrompit la 
voyante avec une inexprimable douceur rnetee de 
commandement. « La vengeance m’appartient, dit le 
Seigneur, et c’est moi qui recompense. » 

Alors, cessant d’&reindre le bras de Mme Laval, 
elle joignit les mains et, levant vers le ciel ses yeux 
extasi^s, elle murmura avec une expression impos- 
sible a decrire : « Pardonnez-nous nos offenses, comme 
aussi nous pardonnons iceuxqui nous ont offenses. » 

Le halo s’effaga progressivement. Nanak etendit 
le bras pour recevoir la jeune fille. Sur un signe de 
moi, il la souleva de terre et la porta jusqu’a la voi- 
ture du vicomte, qui attendait au dehors. A ce mo- 
ment, comme pouss£ par Tindignation, le fakir Nazir 
s’ecria en montrant Hdtene, qui nous regardait tou- 
jours avec une expression de rage et d’audace : 

« Quelle femme cruelle ! Elle m^rite la condamnation 
des hommes et les jugements de Brahma ! Je ne sais si 
elle a accompagn£ longtemps sa malheureuse victime, 
mais je l’ai vue dans sa voiture pendant que la jeune 
dame marchait avec peine sur la route pierreuse, der- 
riere elle. — Ses vfitements etaient trop lagers pour 
Tabriter, et ses pieds ensanglantds paraissaient k tra- 
vers ses souliers d&hires. Elle allait comme endor- 
mie, toujours en avant, pendant que cette femme, 
pench£e a la portiere de son carrosse, lui faisait des 
signes de la main et se moquait d’elle. — JePentendis 
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crier : « Plus vite, mon gentil oiseau, plus vite ! Je 
vous emm^ne vers votre fianc£, petite puret£, et nous 
aurons un beau mariage avant que les £toiies aient 
disparul On saura que la belle Lady Blanche Dudley 
s’est offerte k un amant mal dispose avantqu’un autre 
soleil ait £clair£ sa tete d£shonor£e ! » 

J’ordonnai au fakir de se taire, le menagant de lui 
demander pourquoi il n’avait pas d^fendu la malheu- 
reuse victime. Quelques Brahmines prirent amicale- 
ment cong£ de moi ; d’autres restfirent pour m’offrir 
leurs services. Laissant alors le frfcre et la soeur sous la 
garde de mes amis, je sortis pourchercher Nanak, que 
je trouvai accoud6 k la portiere de la voiture, essayant 
deconsoler Blanche, qui,maintenant r^veillde, pleurait 
amSrement. Le repoussant doucement, je m’&ansai 
dans Pint^rieur, et, m’asseyant k c6t£ de mon amie, 
jePentourai demesbrasetjemurmurai : «MaBlanche, 
voici l’aurore du jour ou vous partirez, non pour 
rentrer chez votre pere, mais pour p£n£trer dans la 
demeure de votre 6poux ! 

« Que vos femmes vous habillent de blanc, ma che- 
rie, qu’elles placent dans vos cheveuxles fleurs que je 
vous envoyai. A 8 heures, ce soir, je serai pr6s de 
vous, et devant vos amis et vos ennemis vous me don- 
nerez le droit de vous d£fendre contre le mal qui 
pourrait vous atteindre, tant que nous vivrons sur 
terre. » — Quelques mots encore de consolation et de 
promesse, et je la quittai : 

— Votre voiture vous attend, madame, dis-je k 
Mme Laval, que je rencontrai sur le seuil, pas un 
mot I Voici votre place. 
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Mes serviteurs la pouss&rent dans l’interieur, et lc 
cocher partit. 

— Pas si vite, monsieur, ajoutai-je, en voyant Per- 
rault courir apr&s l’dquipage, qu’il essayait d’arrfiter. 

— Laissez-moi, hurla-t-il, comme je le saisissais. 
Vous ne voulez pas me tuer ? A l’aide ! on nrT£- 
trangle, on m’assassine. 

— Que faites-vous, Louis ? s^cria Nanak, essayant 
vainement de m’arracher le miserable. Laissez-le, 
n’obcurcissez pas votre ilme pour ce vermisseau ! Je 
vous le commande par un mot auquel vous devez 
1’oWissance. 

Le mot fut dit et me d£sarma. 

« II ne perdra rien pour attendre 1 murmurai-je, car 
tout le sang hindou qui coulait dans mes veines se 
r^voltait contre ce lAche k qui je voulais faire payer 
son crime et celui de sa soeur. 

Le vicomte et son neveu interc&d&rent aussi pour le 
poltron. 

Je me contentai dele lancer sur un buisson depine 
et je lui commandai de se souvenir que l’heure de son 
ch&timent dtait encore k venir. 

Cette nuit m6me, k 8 heures, jetais le mari de la 
douce, pure, innocente Blanche Dudley ; son oncle 
se d^clara satisfait, et le coeur de la pauvre jeune fille 
ressentit enfin la plus grande joie qu’il eilt encore 
^prouv£ sur la terre. Quant k moi, je dis adieu k tous 
mes espoirs de vie dans les Voiles, aux mystfires de 
l’occulte, k mes r£ves devolution spirituelle, k toutes 
mes recherches dans le royaume de la gloire divine. 

Espoirs, aspirations, tout fut bris6, et tendrement. 
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sinc6rement, je me prdparai k remplirde mon mieux 
les nouveaux devoirs que l’honneur et la piti6 
m’avaient imposes. 


CHAPITRE XXV 

LE JOURNAL DE BLANCHE 

Ce fut juste neuf ans apr&s avoir quittd mon cher 
ami John Cavendish Dudley, que j^pousai sa fille 
ch^rie. Je savais que cet £v£nement comblerait ses 
vceux et, quand je l’dcoutais se plaindre decequ’ilne 
pouvait pas espdrer me nommer un jour son fils, je 
ne me doutais guire que je retournerais vers lui avec 
ce titre. 

J’avais resolu d’employer une annde a terminer 
toutes les affaires qui pouvaient me Her encore au 
pays de ma naissance. Pendant huit mois, je passai 
done mes journdes ices arrangements etaussi k essayer 
de rendre heureuse la douce, aimante creature que 
j’avais prise dans mes bras, sinon entiirement dans 
mon coeur. Dieu seul sait combien complitement elle 
m^ritait le don de mon coeur, de ma vie, de tout le 
bonheurque fexistence terrestre peut donner en retour 
de ses pures tendances et de l’amour unique qu’elle 
m’avait vou£. 

Nous devions partir vers la fin de l’ann£e. Cela dtait 
indifferent k Blanche, pourvu qu’elle fftt avec moi. 
Suivre le mouvement de ma main, devancer le regard 
de mes yeux etait toute J’occupation de sa vie. Cela 
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ne veut pas dire qu’elle manqu&t d’intelligence. Au 
contraire, sa vive imagination aurait d£passl ceile de 
son 6poux, si Padmiration passionnee qu’elle res- 
sentait pour lui, et sa modestie n’avaient volontaire- 
ment Eclipse ses brillants pouvoirs mentaux. 

Huit mois s^taient done 6coul& lorsque je fusoblig^ 
de me rendre dans une province 61oign£e. Ma ch£re 
femme ne m'avait pas quitt6 depuis notre mariage, 
mais je ne pouvais iviter ce voyage et il dtait impos- 
sible de Pemmener avec moi. Les ennemis abhorr^s 
auxquels je ne devais que ma haine, et qui avaient 
malgr6 eux caus6 mon mariage, n'etaient pas venus 
troubler ma vie depuis la terrible nuit d^crite dans le 
chapitre prudent. J’avais su seulement que Mme 
H616ne s’dtait affiltee k une nouvelle secte religieuse 
qui venait de paraitre et que son inf&me frdre 
avait rdussi k obtenir une bonne situation officielle. 

Aucun chagrin n’a vait trouble le bonheur de Blanche. 
Son oncle et sa tante 6taient fiers d’elle et nous priaient 
souvent de venir chez eux, mais Blanche pr6f<£rait la 
demeure de son £poux. Mes fakirs Pamusaient avec 
leurs merveilleux ph£nom£nes, et ces impassibles 
asefctes ne pouvaient s’empecher de sourire, et leurs 
yeux voiles s^clairaient malgr6 eux lorsque le rire 
perl6 de la joyeuse f& r6sonnait k leurs oreilles ou 
lorsqu’elle frappait Pune contre Pautre ses petites 
mains pour les remercier de leurs tours de force. 

Mais revenons, tournons ensemble les pages du 
seul souvenir qui me reste du dernier acte de ma vie 
dans PInde. Ce souvenir est le journal dcrit par 
Blanche, qui semblait pressentir son utility future et 

11 
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deviner qu'il serait un jour le silencieux tlmoin de ce 
que nulle tevre mortelle ne pourraitdire. Je le trouvais 
dans la solitude de la chambre froide et vide d’oti la 
vie avait fui, od le soleil s’6tait £teint, oti le rire 
joyeux, la voix merveilleuse avaient cess£ pour tou- 
jours. Voici les passages qui ont rapport & la crise 
dont je parle : 

Janvier 10-18. — Oh ma ch£re mfcre, combien je 
ddsire que vous puissiez me voir maintenant ? Cheres 
soeurs, je crois que vousseriez presque jalouses ! Oui r 
je pense que vous le seriez, tout en vous r^jouissant 
de mon bonheur. Car vous admireriez autant que moi 
1 1 chevalier magntjique, comme nous 1‘appelions lors- 
qu’il £tait parmi nous k N. Maisl’admiration que vous, 
moi ou d’autres pouvions avoir pour mon Louis, 
n’est rien compare & lamourqui remplit mon coeur r 
non parce qu’il est beau, maisparce qu’il est lui-mime , 
et si bon, si aimable! si cher k mon &me ! Vous 
reverrais-je jamais, ch6re m£re ? Que je voudrais vous 
voir pour vous dire combien mieux je comprends 
depuis quelques mois ce qu est Tamour maternel ! 
Ma tante Emily dit que toutes les jeunes femmes, 
lorsqu’elles vont avoir un enfant, tremblent k la 
pens^e de leur responsabilit£. Moi, je n’ai aucune 
crainte. Au contraire, j’esp&re quelquefois que mon 
bon et noble Louis, mon g£n£reux £poux, qui n’est 
que mon ami et non mon amant, deviendra libre de 
suivre les impulsions elev^es de son sublime esprit. 
Je nesais pas 1 J’ai d£ja £crit ces mots et il me semble 
maintenant qu’ils sont faux. Car je sais qu’au milieu 
de ma grande joie, une Strange tristesse p&se sur moL 
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20 janvier. — J’ai un grand secret que je voudrais lui 
confier, mais, toujours au moment ou je vais com- 
mencer, j’aper^ois dans ses yeux cette triste, suppliante 
expression, qui perce mon coeur comme un regard du 
Destin et semble me supplier de lui ^pargner un 
chagrin. 

Non, je n’ai pas le courage de lui dire et je ne sais 
pas si je pourrai toujours agir ainsi. Je voudrais pou- 
voir oublier ! Si je Tecrivais, mon secret, peut-etre 
s’enfuirait-il, comme je me d^barrasse, en le chantant, 
d’un air qui m’obs&de. Oui, c’est cela, je l’£crirai ; 
peut-£tre un jour le myst^res^claircira-t-il, lorsque... 
lorsque — je ne sais pasquand — toujours cedoute de 
l’avenir, de 1’avenir qui est& Dieu. Pourquoi done le 
craindrais-je ? Mais, voici mon secret. Peu de temps 
avant que j aie vu pour la premiere fois mon Louis 
dans les Indes, cette HelSne que j’aimais tant et k 
laquelle je pense encore aujourd’hui tendrement, 
H£l£ne qui 6tait si bonne, si sage, si puissante, me 
demanda une longue boucle de mes cheveux. Elle 
m’expliqua que cela servirait a nous reunir a tout 
moment, me le prouva et m'enseigna comment il 
fallait proc^der. Lorsque je lui permis de couper 
cette boucle, il me sernbla qu’une bonne partie de ma 
force vitale m’abandonnaitet je tremblais de tous mes 
membres. A ce moment je ne fis pas attention. 
Quelque temps aprds, elle voulut un m&iaillon port6 
par moi pour y renfermer mes cheveux. Elle insista 
beaucoup pour avoir quelque chose port£ par moi et 
je lui donnai un petit m&iaillon d’or, souvenir de ma 
sceur Edith; H£l£ne fit graver son nom dans Tint£- 
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rieur, y plaja la boucle qui, dit-elle, dclipsa Tor sur 
lequel elle reposait. 

C’dtait un compliment digne de mon chevalier, 
mais cequ’il ditest toujours vrai, tandis qu’Hdldne !... 
Hdlas, je voudrais qu’elle soit aussi pure, aussi bonne 
que lui ! mais cette malheureuse boucle ! Combien je 
voudrais 1’avoir encore sur la tdte ! Que dirait-il s’il 
savait que cette femme la possdde encore ?S'il venait 
k apprendre que dans le mddaillon il y a encore autre 
chose ? Elle ne doit plus s’intdresser & moi et a sans 
doute oublid ces objels. Ou sinon le ddsir de sen 
servir peut... doit ne plus exister. Je ne suis plus 
pour elle qu’un souvenir. Pauvre Helene ! j’dtais sa 
seule amie. Elle m’aimait autrefois, je crois parfois 
qu elle me manque. Pourquoi ne peut-elle m’aimer 
encore tout en aimant Louis ? II n’y a Ik rien d’dtrange, 
puisque tout le monde est attird vers lui. Quant k 
elle, sabeaute dtait si grande, elle dtait si supdrieure k 
moi en toute chose que, si Louis l’avait prdfdrde, cela 
ne m’aurait pas surprise. 

12 fdvrier. — Hdlas, hdlas ! je suis stire maintenant 
qu’Hdldne n’a pas oublid les cheveux ! J'ai peur qu’elle 
ait essayd de s’en servir... 0 Ciel ! je frdmis d’y penser. 
L’autre nuit, j’dtais partie je ne sais oil. Je ne dormais 
pas, car je me souviens distinctement des palmiers 
s’agitant sous la brise et des chansons des marins 
sur la rividre, mais j’dtais emportde loin de mon 
Louis, sur un endroit oil il ne pouvait m’atteindre. 
J’aper?us la forme d’Hdldne. Elle portait une splen- 
diderobe de mousseline des Indes brodde d’or et se 
tenait prds de moi, dans l’attitude d’une pretresse de 
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Walhalla, ses longs cheveux noirs Penveloppaient et 
elle portait une couronne de laurier. Je suissdre que 
cette sc6ne n’&ait pas un rfive et je pense qu’elle 
s’est r6ellement pass£e dans un vieux temple oil je ne 
suis jamaisalfee. hfelas! ce n’estpas fini, jele sens. Je 
le raconterai k Louis... maisjene peux pas, je ne 
peux pas ! J’aurai peut-6tre le courage de parler 
demain. 

1 5 fevrier. — Louis est parti pour trois semaines, le 
soleil a disparu avec lui ! Jen'ai pas essayd de le retenir 
car je savais Timportance des affaires qui le r£cla- 
maient. II voulait m’envoyer chez ma tante Emily, 
mais je l’ai supplfe de me permettre de rester dans 
mon heureuse, heureuse maison, avpc mes bfites que 
j’aime et les traces d'une ch£re presence autour de 
moi. Je n’aurais pas pu partir. Louis consentit, mais 
jeTentendis prier ma tante de venir me voir chaque 
jour, bien qu’il ait laiss£ tant de monde me servir et 
me garder que je ne suis jamais seule. Je n’ose rien 
£crire au sujet de son absence, mais je suis merveil- 
leusement heureuse en pensant qu’il sera de retour 
dans trois semaines. Ah ! le soleil brillera pour moi k 
ce moment, tandis que maintenant tout est si obscur, 
si d£sofe. 

1 9 fevrier. — Le ciel ait pitfe de moi ! Le malheur est 
venu. Oh douleur inexprimable! OilallerPQue faire, 
pour 6viter mon fatal destin ? Oh Louis, Louis, oil 6tes- 
vous ? Pourquoi ne pouvez-vous connaitre le terrible 
sort qui menace votre « petite fee » si malheureuse ? 

La nuit dernfere, Hefene m’appela, attira k elle 
mon esprit et laissa mon corps sans defense, endormi 
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dans mon lit. Quelle horreur fut la mienne lorsque je 
me trouvai pr£s d’elle et de son terrible fr£re, entourie 
de formes hideuses de demons ou d’616mentals ! Oh 
femme cruelle et impitoyable ! Qu’ai-je fait pour 
m£riter cette 6pouvantable destin^e ? Helene se moqua 
de moi et me dit qu’elle pouvait dominer mon corps 
et mon Arne, et je sentis qu’elle disait vrai ! 

Je vis la boucle de mes cheveux, k moiti^ consu- 
me par le feu allum6 sur un autel qui aurait pu &tre 
d£die au dieu noir, k Jaggernath. Sur mon front, k la 
place oil elle avait 616 couple, je sentis une cuisante 
brtilure ; j’entendis l’appel et, sans avoir le temps de 
prier ou de t’appeler, mon Louis, j’&ais dans ce lieu 
d^pouvante! Ociel, aie pitid ! Anges divins, k mon 
secours ! II reste encore assez de cheveux pour m’ap- 
pelerbien des fois et je ne puis savoir quand ces rites 
diaboliques doivent s’accomplir I J’ai prii toute la 
nuit et toute la journ^e, et je suis un peu plus forte. 
Aujourd’hui un nouveau malheur est arrive. Mon 
oncle si bon pour moi a £t£ pris des fibres, ma chire 
tante a d6 le rejoindre et je luiai donne ma meilleure 
«c ayah » pour la servir. Louis, je le crains, ne 9erait 
pas content de savoir cette femme loin de moi ; elle 
est si bonne, et bien meilleur mddecin que ce pauvre 
docteur S... J’ai envie d'essayer mes forces et d en- 
voyer mon pauvre esprit tremblant vers Louis pour 
l’appeler; mais il est tellement sensible! Je crains 
les terribles douleurs quecela pourrait bien lui causer. 

Voili dej k dix jours qu’il est parti. Encore un peu 
plus d’une semaine et il sera de retour. Je lui dirai 
tout et il me sauvera . 
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22 fdvrier. — Encore, encore un autre terrible 
appel 1 La nuit derni&re, ils ra’ont de nouveau attir^e, 
et personne ne pouvait me sauver ! Sflrement Dieu 
m’a oubltee ! les bons anges m’ont quitt£e ! 

25 fevrier. — O joie! joie 1 La boucle de cheveux 
m’a£t£ rendue et je l’ai brtitee dans le feu que Louis 
dit etre sacr£ ! Je suis sauv^e, au moins jusqu’au 
retour de Louis, et alors quel pouvoir pourrait m’at- 
teindre? Mais il faut qu’il sache tout, et je vais £crire 
ce qui s’est pass6. Hier matin, de bonne heure, pen- 
dant que, livr£e au ddsespoir, je priais ardemment 
le Ciel de m’envoyer un d^fenseur, j’aper$us, traver- 
sant la veranda et s’inclinant devant moi, cecher, 
dr61e et bon petit Nazir que mon Louis aimait tant. II 
m’expliqua qu’il arrivait d’un long pderinage et 
m’ofFrit une paire de ces doux oiseaux qu’on appelle 
oiseaux <T amour en Angleterre. Pauvre Nazir ! je le 
remerciaide soncadeau, puis le bon fakir me demanda 
s’il ne pouvait rien faire pour moi ; si je n’avais au- 
cune commission k lui confier, si je ne voulais pas 
quelque chose pour charmer ma solitude. Chose 
Strange! je ne pensai d’abord k rien, je ne pus rien 
trouver k lui faire faire, et je savais qu’il ddsirait beau- 
coup m’etre utile, le brave coeur ! 

Enfin, je me souvins du fatal objet. Je racontai 
tout k Nazir et lui demandai ce qu'il y avait k faire 
lusqu’au retour de mon mari. Lorsque je pronon^ai 
le nom d’Hdtene, il frongaje sourcil, et, lorsque je lui 
racontai comment ils m’avaient trait^e, ses yeux noirs 
jetfcrent des 6tincelles. 

Quand j’eus fini, il me dit, en grin^ant des dents: 
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« Madame retrouvera sa boucle de cheveux. » 

Quellejoiefut la mienne, ea entendant ces mots ! Je 
savaisque Nazir pouvait faire deschoses bien plus dif- 
ficiles que de d6mat£rialiser un peu de cheveux. Pen- 
dant une de nos receptions trois fakirs firent glisser sur 
le plancher tout un service k the en porcelaine de Chine . 
A leur ordre, il s’arrfeta devant chaque personne. Ils 
reussirent & transporter k travers les airs des bijoux 
qui setrouvaient dans la chambre de matante,& trois 
milles de Ik ; ils enlev^rent de notre maison la canne 
de mon oncle et la firent romber k une distance de 
deux milles et plus. J*6tais done bien sdre que Nazir 
pourrait me rendre Tobjet perdu. Pourquoi n’y avais- 
je pas pense plus tdt? 

II y a une heure, j'entrai dans ma chambre et j'aper- 
gus Granger, ma femme de chambre anglaise, pile 
d^pouvante, pench^e sur quelque chose qui gisait 
sur le plancher, devant la fenfctre. 

— Regardez, Milady, s’dcria-t-elle, qu’est-ce que 
cela peut 6tre ? 

D’un coup d'oeil, je vis ce que c’&ait et je dis avec 
calme k Granger de me donner ce qu’elle regardait. 
C’&ait bien ma boucle de cheveux salie etk moitii 
brtil£e. Mais k c6t£, je vis, k mon grand ennui, le 
m&iaillon d’Hdlfcne ! O Nazir, e’est mal ! et vous avez 
d^passd mon d£sir 1 Je ne voulais pas de ce bijou ! 
e’est un vol ! Je vais retirer les cheveux et je deman- 
derai k Nazir de renvoyer le mddaillon de la m£me 
fa$on qu’il a pris les cheveux. Je serai bien malheu- 
reuse jusque-li ! J’espfcre que le fakir viendra demain 
et qu’H61£ne n’aura encore rien d^couvert. Mais, si 
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elle persiste dans ses mauvais desseins contra moi, si 
elle constate la disparition des cheveux, elle aura 
recours k ce que contient le m&daillon et si elle ne le 
trouve pas, je nesais ce quelle pourra penser. 

24 tevrier. — Toute la journ^e s’est dcoutee, et cet 
ennuyeux Nazir n’a pas paru. Maintenant que j’ai 
mes cheveux, je suis si calme, je me sens si en stiret£ 
que je puis supporter le ldger ennui que me donnece 
m&iaillon. Cependant j’aimerai bien voir le bon petit 
fakir. Je ne serai r&llement tranquille que lorsque 
ce fatal bijou ne sera plus en ma possession. II me 
semble qu’il r^pand sur moi une si mauvaise influence 
que je ne puis m’en debarrasser. Et pourtant, je tiens 
dans mes mains une pr^cieuse lettre venant de TEtoile 
de ma vie. Entre les pages, mon Louis a d£pos6 des 
feuilles parfum£e$, mais combien plus vif est l’arome 
de bont6 et de tendre sympathie qui se ddgage d’entre 
les lignes ! II revient bient6t k la maison et dit que la 
« Maison » se trouve oil je suis ! Que le ciel soit b£ni, 
il revient! Oh ! s’il £tait ici !... Combien froidement 
les £toiles brillent cette nuit au-dessus de ma tete ! 
Elies m'appellent... La vieille maison est pleine de 
bruits divers que je n'ai jamais redouts jusqu’i ce 
soir. Aliens, encore une corde brisde k ma pauvre 
harpe ! Mais je voisune main errant parmi les cordes. 
Est-ce bien une main ? C’est peut-£tre la brise noc- 
turne. Comme elle soupire, dans les palmiers ! Cela 
ressemble plutdt au vent de nos landes ^cossaises 
qu’aux souffles embaum< 5 s des tropiques. Les esprit s 
de l'air m’appellent, car sflrement j’entends mon nom 
sur la cime des arbres. Blanche, Blanche, viens k la 
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miison ! Mais la « maison » se trouve pr£s de Louis. 
On! voudrait-on me prendre k lui ? Granger vient 
de venir me demander quelles sont ces voix et ces 
chants. Pauvre fille, qu’elle futterrifide envoyantque 
je ne pouvais lui r^pondre ! Mes gens se glissent pr&s 
de la villa et me regardent d’une fa^on Strange. II y 
a cette nuit une peur mortelle rdpandue sur nous 
tous et je ne puis pasles encourager, les £gayer comme 
autrefois. J’&ais bien calme pendant les longs som- 
meils de mon Louis ; tout le monde, sauf moi, le 
croyait mort. Je me tenais pr£s de lui et je contem- 
plais sa beaut£. Que ne puis-je rappeler k moi mon 
courage! Mais quelqu’un marche dans ma chambre. 
Qui peut-il £tre ? Et maintenant, une main touche 
encore les cordes de ma harpe ! Ce n’est pas le vent, 
car Tinstrument r£sonne sous le jeu d’un maitre ! O 
ciel ! quels tristes douloureux accords! Qui peut jouer 
ainsi ? O Esprits des solennelles Voiles, brillants 
anges plandtaires, vous qui connaissez et aimez mon 
Louis, prot^gez-le. Et, si c’est ta volont£, pire des 
Esprits, rends-le k mon coeur triste et salutaire, avant 
que je quitte ce monde ! Louis, mon Louis ! fitoile 
de mon 4me, que n’es-tu maintenant pr&s de moi ! 
Bonne nuit, mon amour, bonne nuit ! 

CHAPITRE XXVI 

COMMENT JE REVINS EN EUROPE 

Bonne nuit, mon amour, bonne nuit ! Tels £taient 
les derniers mots de ce journal, oil un coeur pur et 
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innocent avait mis Jes trdsors d’une tendresse bien 
mal r6compens£e. Telles £taient ces mines d’or inculte 
qui s'ouvraient aux regards d'un malheureux pour 
qu’il en comprenne la valeur au moment meme ou 
elles allaient disparaitre dans le pass£ ! 

Le journal de Blanche finit par ces mots de tendres 
adieux, et c’est A moi qu'incombe la tAche de termi- 
ner son histoire. Je me suisdonnd cette tAche dans un 
but special et, bien que douloureuse, je Taccomplirai. 

Depuis la nuit oil j’avais resolu de me d^vouer k la 
fille de lord Dudley, j’abandonnai silencieusement et 
r^solument toute recherche occulte. Je renon$ai k mes 
associations dans les soci£t£s diverses avec lesquelles 
j’etais en relation, et & tout ce qui avait, autrefois, 
rempli mon Ame de lumiAreetde science spirituelles. 
Je sentis que les nouveaux devoirs dont j’^tais vo- 
lontairement charge, m’interdisaienl mes anciennes 
Etudes, et, bien que ressentant vivement la douleur de 
voir ainsi se fermer les royaumes de l’invisible, je ne 
faillis pas k la promesse que je m’&ais faite. Je savais 
alors et je crois encore que, dans la vie, toute recher- 
che du bien sup£rieur n’admet pas de compromission. 
Pour £toufler les aspirations de mon Arne vers les 
choses spirituelles auxquelles tout mon Atre avait 
li£, je me plongeai dans les soucis d’une existence pu- 
blique, les devoirs k la maison et les plaisirs n£ces- 
‘saires A ma douce compagne, comme si je n'avais fait 
autre chose de ma vie. 

J’accompagnai ma jeune femme et ses amis partout 
ou ils pouvaient trouver un int^ret. Je permis A mes 
fakirs de les distraire par leurs arts occultes, mais je 
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n’y pris jamais part. Cet abandon des respirations les 
plus chores de mon pass£ me coilta bien des douleurs, 
mais je ne sus que ma petite f£e les comprenait 
qu’apr£s avoir lu les pr&ieuses confidences qu’elle se 
faisait k elle-mfeme dans un moment oil tout regret 
£tait superflu. 

Pendant mon absence, je commen^ai k sentir les 
avertissements dus k ma vraie nature reveniren foule 
vers moi. Des visions me hantfcrent, des voix mur- 
murfcrent k mes oreilles ; et les flottantes ailes des ha- 
bitants d’un autre monde agitfcrent fair pr£s de moi. 
Je r^sistai k ces ph6nom6nes pendantuncertain temps, 
mais, une nuit, une vision si horrible m’apparut, que 
je bondis hors dc mon lit, je m’habillai en hdte, et je 
me promenai dans les rues jusqu’au matin, avant de 
pouvoir reconquer mon calme. Les nuits suivantes, 
m£me terrible sc6ne, et chaque fois, j’eus la sensation 
que c^tait le reflet de quelque chose de r6el se pas- 
sant actuellement, et non des images incertaines. Je 
voyais Blanche entrafn^e devant un autel, oii une 
stance de magie noire avait lieu. Les formes d’H6- 
lfcne Laval et son fr£re semblaient pr&ider ces rites 
immondes. J’entendais presque les voix de ces de- 
mons sans piti6 insultant ma pauvre femme, pendant 
que je regardais, impuissant et captif, cette atroce 
vision. 

J’attribuai d’abord tout cela k mon cerveau trop 
tendu, mais k la fin je fus contraint de reconnaitre 
que ces apparences spectracles avaient un sens pro- 
phdtique. Les voix des esprits, autrefois connus et 
aimds et que j’avais abandonnds, se faisaient entendre 
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maintenant avec une force inoubliable. Ils m’assu- 
raient de leur constant amour, de leur inalterable 
affection. Ils me faisaient comprendre l’impossibilite 
de changer le systfcme dans lequel le cr£ateur a tissd 
sur un plan immuable la trame de la destin^e des 
creatures vivantes. Ils me certifiaient qu’ils etaient 
charges de me donner la force qui me permettrait de 
tout surmonter pourlebien. Ils me for^aient k les en- 
tendre et, me prenant pour ainsi dire dans leurs bras, 
ils me commandaient, au nom de ceux que j’avais 
connus sur la terre, de cesser ma rdvolte contre le 
pouvoir des esprits. Puis, lorsque j’eus dompte mon 
&me obstinee et fait ma soumission, ils me press£rent 
de retoumer chez moi, de voyager jour et nuit sans 
m’arreter et de me h&ter d’aller voir celle dont j^tais 
le protecteur terrestre, pour partager avec elle Pindvi- 
table destin^e a laquelle je ne pourrais la soustraire. 

Appelant mes serviteurs, je distribuai k chacun sa 
t&che, et, lorsque tout fut pr£t, je partis seul, tant6t 
par le train, tantdt k cheval : je me dirigeai vers Cal- 
cutta. Je fis les demiers 20 milles k cheval sous un 
soleil de feu. Le train que j'aurais pu prendre ne par- 
tait qu’k minuit ; mon ardeur impdtueuse ne me per- 
mettait pas de Tattendre et j’aurais plutdt termini la 
route k pied, si je n’avais eu d’autres moyens k ma 
disposition. Jechangeai de monture toutes les heures, 
car j'aimai trop les nobles animaux pour les exposer 
plus longtemps aux fatigues qui semblaient n’avoir 
aucune prise sur moi. A mesure que j’avanfais, les 
voix augmentaient d’intensite et les ombres d’un ave- 
nir prochain s^paississaient de telle sorte autour de 
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moi, que je pouvais seulement voir ma chfcre enfant 
en v£tements d£chir6s et le coeur bris£, com me dans 
la fatale nuit ou les enchantements de Timmonde 
sorci£re Tattirtrent chez moi. 

A 5 milles de la ville, un petit etrecouvert de pous- 
siire se prlcipita au-devant de mon cheval et rdussit 
a grand peine a Tarr£ter. C^tait Nazir. II devait me 
parler, dit-il, et, s’appuyant presque dpuis6 sur ma 
monture, il me dit en quelques mots une horrible, 
presque incroyable nouvelle. Ma femme, cette deli- 
cate creature qui n’avait jamais connu d'autre abri 
que les luxueuses demeures de son p£re et de son 
6poux, venait d’etre jet6e dans la prison commune, 
sous Tinculpation d’avoir vol£ un m6daillon d'or k 
Mme Helene Laval ! Telles furent les paroles dites au 
milieu de larmes s 6chappant de ces yeux qui n’avaient 
jamais pleur£ 1 Le fakir me raconta comment, cedant 
aux prieres de Lady Blanche, il avait d£mat£rialis6 & 
distance une boucle de cheveux, mais,voyant qu’une 
certaine quantity de ces cheveux dtait restee dans un 
m&iaillon d’or et craignant que la magicienne ne 
s’en servit encore contre sa victime, il avait tdmerai- 
rement enlev£ ce fatal bijoux. 

Mme Laval s^tait apenjue presque immediatement 
de la perte de ses moyens d’actions. Soup?onnant 
sans doute la nature et la source^ des forces occultes 
qui avaient agi contre elle, cette terrible femme en- 
voya chercher un Chulah. Celui-ci mit en mouve- 
ment une « balle magique » qui, suivie par l’enchan- 
teur, ne devait s’arrfcter qu’k l’endroit ou le joyau 
pourrait fitre trouv£. Nazir avait rencontre Top^rateur, 
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et celui-ci lui avait avoue qu'un grand pouvoir l’avait 
emp&che de passer le seuil de ma maison, aupr&s d 11- 
quel la balle magique s’etait soudain immobilis^e. Ce 
fut assez pour permettre aux laches conspirateurs de 
pousser plus avant leur plan infernal. 

Qu’on me permette de dire en quelques mots ce que 
j’appris plus tard. Le couple inf&me savait que ma 
malheureuse femme etait seule, et sans secours. Con- 
vaincus par leur art magique que le m£daillon se 
trouvait dans ma maison, ils execut&rent secr^tement 
et rapidement leur projet de vengeance. Par des 
moyens de corruption et l’influence de Perrault, les 
mis 6 rables obtinrent un ordre de perquisition dans 
ma villa. Lem&daillon fut imm^diatement decouvert, 
et ma pauvre enfant sans soutien, ma petite f£e si 
pure, fut arrStee et conduite en prison, avant que les 
magistrats de la ville, sauf quelques sous-ordres pay£s 
et corrompus, en aient eu connaissance. 

Nazir ajouta que, vers le soir de ce jour maudit, il 
etait revenu pour apprendre le malheur que son in- 
discretion avait cause. Graham, le vicomte, d’autres 
amis etaient absents ou ne purent £tre trouves. Mes 
serviteurs s’etaient bien repandus dans toutes les di- 
rections pour chercher du secours, mais aucun d’eux 
ne comprenait reellement ce qui etait arrive. Enfin 
Nazir revint, s’accusa et finit par reveiller tous mes 
amis et leur dire la verite. La nuit entire s’ecoula 
avant que le secours put venir et... il etait trop tard... 
trop tard ! 

Nul ne peut dire ce que Perrault et sa sceur atten- 
daient de leur acte audacieux. Ils devaient pourtant 
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savoir que la communaut£ enti&re se l&verait pour les 
confondre et que leur acte horrible de vengeance re- 
tomberait sur eux. Quoi qu’il en soit, leur rapidity fut 
si grande, leur silence si profond, que seulement 
apris le retour du fakir on put venir en aide k la 
malheureuse Blanche. Le vicomte, la vicomtesse et les 
magistrats furent enfin mis au courant. Tous mes 
amis furent prdvenus par Tindomptable inergie de 
Nazir. On se hita d’aller k la prison pour d&ivrer la 
victime. H£las ! je savais trop bicn pourquoi elle y 
dtait encore et pourquoi elle ne pouvait en sortir. Je 
ne voulus pas en entendre davantage jusqu’i mon 
arriv^e en ville. Mon cheval tomba £puis£ k la porte 
de ma demeure maintenant vide et d&erte. Je ne sais 
pas comment je gagnai la prison, j’ignore si l’obscu- 
rit6 qui pesait sur moi £tait dans l'air ou dans mes 
sombres yeux. 

Toutes les portes £taient ouvertes, et des mains 
furent lendues vers moi pendant que je traversal ra- 
pidement de sombres cellules et d'humides passages. 
Le vicomte R..., tr£s pile, et plusieurs de mes fibres 
d’armes se press£rent autour de moi. Je ne m’arritai 
pas. J’entendis des mots de sympathie, d’indignation, 
de regret. 

Je n’y r^pondis pas. Je ne pensai qu’i elle ; sur le 
seuil d’une porte ouverte, je rencontrai la vicomtesse, 
quelques dames et l’ayah favorite de ma pauvre 
femme. Elle tenait dans ses bras un paquet. Elle 
£carta les plis d’un chile et me montra la petite 
figure d’un enfant mort. Je m’arritai, j’embrassai le 
petit cadavre et je continuai ma route. Enfin je vis un 
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pauvre grabat recouvert d'&offes splendides et de 
fleurs parfum&s. J'entendis un cri £gar£, mon nom 
fut prononc£ en doux, tendres accents ressemblant 
au son d’une harpe bris£e, des bras blancs m’atti- 
r&rent, de douces mains saisirent mon cou, une tSte 
blonde s’enfon^a dans ma poitrine et... ce fut ainsi 
qu’elle mourut. 

Et maintenant, retournons dans la vieille'maison 
dont Tart avait fait un palais f£erique, dans la maison 
qu’elle a tant aimee. parmi les fleurs, les parfums, 
les statues et le profond silence ! C’est lit que je passai 
une longue, longue nuit, pendant qu’au dehors les 
passions sauvages poussaient la foule k 1'^meute et k 
la destruction. Les r£elles v£rit£s qui entourent les 
grands drames ne sont jamais connues, mais il y a 
dans les hommes un £l£ment de g£n£rosit£ et dans le 
coeur humain un fond de profonde honnfitet£, qui r6- 
veillent parfois les actes d’injustice et de cruaut£. Tel 
fut le sentiment que les plaintes passion n^es du 
pauvre Nazir sembl&rent avoir dveilli. Le vicomte 
avait fait les plus grands efforts pour garder secret le 
malheur, craignant que sa publication tronqu^e ne 
port&t atteintelt sa noble famille. II avait fait rlpandre 
le bruit que la personne si honteusement l£s£e £tait 
une domestique de sa femme, et je pense que cette 
version prddomine encore dans la ville o ll se passage 
grand drame de ma vie. 

(A suivre.) 
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Madame GUYON 


Les autorit£s eccl£siastiques ont beaucoup fulmin£ 
contre le qui£tisme ; peut-£tre leurz&e a-t-il intem- 
pestif car il n’y a rien de radicalement mauvais ; les 
doctrines de l’abandon A la volonte de Dieu sont 
excellentes, mais elles n’impliquent pas que tout 
effort de Thomme contre ses passions soit inutile. 
Si la volonte du PAre doit Atre accomplie, il faut se 
souvenir aussi que le Ciel est ouvert aux violents. 
D’ailleurs. il est trAs possible que la pens£e de 
Mme Guyon ait ete fauss^e; en effet, dans le choix 
de ses Discours spirituels que vient de publier Cha- 
comac ( i ), on trouve souvent r£pdt£ le conseil de 
suivre scrupuleusement la voie que les circonstances 
nous indiquent, de faire de suite son devoir, de ne 
pas remettre au lendemain. 

C’est une chose que tous ceuxqui essaient actuelle- 
ment de r^aliser les doctrines de l’Evangile devraient 
noter avec soin ; chacun de nous est men6 dans une 
voie qui lui est propre, qui est specialement trac6e 
pour lui, qui comporte les occasions et les travaux 

(i) Un vol. de la Bibliothfcque de mystique, 1 fr. 5o. 


Digitized by Ljooole 




MADAME GUYON 


179 

propres a ctevelopper ses forces sans rien de trop, ni 
rien de moins. Par consequent, si les circonstances 
quotidiennes, les rencontres, les occupations, les 
deiassements sont agences exactement pour notre 
propre personnalite, notre devoir est d’appliquer la 
loi que nous connaissons tous. Dans ces conditions 
de simplicity d’esprit et de confiance en Dieu, les 
conseils d’autres personnes mystiques, de maitres 
m^me, deviennent d’une necessity beaucoup moins 
frequente. 

C’est ici le lieu de souligner un autre caractfere de 
la vie mystique qui se degage difficilement lorsqu’on 
sort des senders du developpement magique ou men- 
tal. Cest ce mode d’agir que Ton pourrait appeler la 
discretion : trop souvent livre aux enthousiasmes des 
premieres ferveurs, on se sent rempli d’aflection pour 
les amis qui nous entourent, on se prodigue et, des 
que Ton n’est pas paye de retour, on tombe dans de 
la rancune et de la medisance : l’amour du prochain 
ne reside pas tant a donner k ceux que nous aimons 
qu’& aider ceux qui le demandent, quels qu’ils soient. 
De sorte que tout ce qui est k nous dans Textirieur, 
nous pouvons en faire profiter les autres ; mais ce 
qui est de Pinterne doit rester dans l’interne. Voil k 
quelques-unes des idees originates que Ton trouvera 
dans les discours de Mme Guyon ; idees marquees 
au coin du bon sens le plus equilibre, et qui lui ont 
merite de la part de l’abbe Fournier les plus beaux 
eioges . 

La simplicity de ces ecrits est le signe de la simpli- 
city ou de la profondeur spirituelle : notre mystique 
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rejette l’emploi des termes abstrus, la recherche des 
classifications savantes : il ne faut pas charger l’enten- 
dement. Mais bicn plus encore, elle adjure de ne pas 
accorder aux songes, aux visions, aux revelations, k 
toutes les manifestations de l’lnvisible, une impor- 
tance preponderate ; il faut lire et relire li-dessus le 
dernier discours du petit volume dont nous parlons ; 
on nouspermettra deciterquelques phrases ice sujet. 

« Deux sortes de personnes s’^garent facilement : 
les premieres sont celles qui, faute de courage, ne 
veulent point quitter leurs premieres manieres d’agir, 
et ainsi perdent peu k peu cette divine lumiere qui 
s’&ait levee sur elles ; les autres par un zdle indiscret, 
voulant la preceder au lieu dela suivre, se predpitent 
d’elles-memes dans des etats plus avances que ne le 
porte ladisposition de leur Ame;et comme elles ne sont 
pas appeiees de Dieu k un etat plus avance pour le 
temps present, parce qu’elles ont voulu passer d’un 
endroit k l’autre sans suivre le chemin qui y conduit, 
elles demeurent toute leur vie dans une obscurite in- 
fructueuse, qui ne leur fera jamais trouver le divin 
enfant pour fetre la vie de leurs dmes. 

« Mais ceux qui suivent cette admirable etoile de la 
foi savoureuse et lumineuse, decouvrent enfin, k la 
faveur de sa lumiere, le Verbe fait Enfant. C’est alors 
que la vue et la connaissance des mysteres de Jlsus- 
Christsont d’un grand goto, nonparleraisonnement, 
mais par une foi amoureuse, qui les embrasse sans 
distinction et les goAte sans examen. L'oraison 
devient trts facile, et cette route est trks ddicieuse : 
on fait beaucoup de chemin sans s’en apercevoir. La 
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solitude est necessaire dans cet etat : le trouble du 
monde, se charger d’affaires et d’emplois que Dieu ne 
demande pas, font disparaitre cette etoile. 

« II y a encore un ecueil terrible, c'est que l’4me 
edairee de cette nouvelle lumiere qui lui fait tant de 
plaisir, au lieu de la suivre dans le secret, se conten- 
tant d’en parler avec ceux qui la connaissent, parce 
qu’ils l’ont suivie et qu’elle leur a fait trouver l’objet 
de leurs desirs, elle va en parler k ceux qui ne la 
connaissent pas, qui la brouillent, lui en donnent de 
la defiance et la lui font perdre k la fin. 

« Lorsqu’on a cette belle et agr^able lumifcre, on 
est si*charme qu’on parle a plusieurs sous pr&exte de 
consulter; et Ton ne voit pas que c’estl’amour-propre 
qui porte k se repandre. On se croit au sommet de la 
perfection, quoiqu’en v£rit£ on ne fasse que de com- 
mencer. 

« II y a deux voies dans cette lumifere savoureuse, 
1’unequi n'est qu’une certaine presence intime, un 
goilt savoureux de la divinity sans distinction ni 
esp^ce ; et c’est Ik proprement la Joi, plus savoureuse 
que lumineuse ; c’est le chemin le plus court et le plus 
stir. II y a une autre route plus lumineuse que savou- 
reuse, la lumiere surpasse l’ardeur; et c’est celle 
des visions, revelations, extases, ravissements, etc., 
car c’est en ce temps que ces choses arrivent ; et 
ce sont ces mfemes choses qui, etant donnees pour 
avancer, arrfetent certainement l’dme si elle s'y 
amuse et lui font un dommage irreparable. Je dis 
que l’amour dcs belles choses, l’envie de les faire 
conn ait re aux autres, sous pretexte de s’assurer dans 
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sa voie, font perdre l’^toile. II faut on seul guide et 
garder le silence k tout le reste. 

« Ceux qui sont conduits par Fextraordinaire* 
comme extases, etc., perdent leur tr£sor k force dele 
d^couvrir; et souvent, par l’attache qu’ils ont k ces 
choses, l’Ange des tenfcbres se transforme en Ange 
de lumifere et les ballotte toute leur vie, surtout s , ils 
rencontrent des directeurs qui fassent cas de ces 
choses. Les imes dont la foi est plus savoureuse que 
lumineuse ont quelque chose de plus intime : c’est un 
chemin raccourci, qui n’a point le long circuit de 
visions, etc. Cependant ces personnes perdent souvent 
leur £toile pour vouloir trop consulter et trop s’assurer, 
comme firent les Mages , qui la perdirent en Jeru- 
salem. 

« On se persuade presque tou jours que le Roi de 
gloire veut les choses eiev^es et magnifiques. Les 
Mages dtaientdans cet abus : c’est pourquoi ils le cher- 
ch&rent en Jerusalem, qui £tait la magnifique capitale 
del’empire desJuifs oil leur roi devait naturellement 
etre n£ ! Qu’on se trompe 1 II ne cherche point les 
lieux magnifiques, ni le tumulte du monde, ni les 
choses eiev^es, comme on s’imagine : il choisit au 
contraire des choses basses et petites, la pauvret£ el 
la retraite. » 

II faudraitciter aussi les passages relatifs aux com- 
mencements de la vie mystique, sur la simplicity 
int^rieure, le renoncement, l’abandon, le discerne- 
ment de la volont£ de Dieu : il faudrait tout citer, et 
nous pr£fyrons renvoyer les lecteurs au livre lui- 
jn£me. Sedin. 
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fiVANGILE DE SAINT JEAN O 

TRADUCTION DE LEMAISTRE DE SACY DE I7$g 


CHAPITRE PREMIER 

(Suite) 

17. Car la loi a 6t6 donnee ‘par Moise; mais la grAce et 
la v£rit6 a 6t6 apport^e par J£sus-Christ. 

18. Nul n’a jamais vu Dieu ; le Fils unique, qui est 
dans le sein du P£re, est celui qui en a donn£ la con- 
naissance. 

ig.Orvoici le t&noignage que rendit Jean, lorsque les 
Juifs envoy&rent de Jerusalem des prAtres et des Invites 
pour lui demander : Qui 6tes-vous ? 

ao. Car il confessa, et il ne le nia point : il confessa 
qu’il n’6tait point le Christ. 

2 1 . Ils lui demandArent: Quoi done ? Ates*vous Elie? 
Et il leur dit : Je ne le suis point. £tes-vous prophfcte ? 
ajout£rent-ils. Et il leur r^pondit : Non. 

22. Qui Ates-vous done, lui dirent-ils, afin que nous 
rendions r£ponse k ceux qui nous ont envoyes ? Que 
dites-vous de vous-m6me ? 

23 . Je suis, leur dit-il, la voix de celui qui crie dans 
le desert : Rendez droite la voie du Seigneur, com me a 
dit le prophfcte IsaTe. 

24. Or ceux qu’on lui avait envoyes £taient des phari- 
siens. 

2 5 . Ils lui firent encore une nouvelle demande et 
lui dirent : Pourquoi done baptisez-vous, si vous n’Ates 
ni le Christ, ni Elie, ni prophfcte ? 

26. Jean leur rSpondit : Pour moi, je baptise dans 
l’eau, mais il y en a un au milieu de vous que vous ne 
connaissez pas. 


( 1 ) Nous rcmercions les nombreux lecteurs qui nous ont adrcssl de 
lettres pour la continuation dc ces Itudes de Zhora. Nous ferons par- 
venir a 1’autcur toutes les communications qui nous seront adressdes. 

N. D. L. D. 
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27. C’e st lui qui doit venir aprfcs moi, qui m’a pre- 
fer ; et je ne suis pas digne de d£nouer les cordons de 
ses souliers. 

28. Ceci se passa k Blthanie, au del4 du Jourdain, oix 
Jean baptisait. 

29. Le lendemain, Jean vit Jesus qui venait k lui, 
et il dit : Voici l’agneau de Dieu, voici Celui qui 6te le 
p6ch£ du monde. 

30. Cest celui-14 m^me de qui j'ai dit: « II vient aprfcs 
moi un homme qui m’a M prefer, parce qu’il etait avant 
moi. » 

31. Pour moi, je ne le connaissais pas; mais je suis 
venu baptiser dans l’eau afin qu’il soit connu dans Israel. 


PREMI&RE TRADUCTION 

17. Car les fluides crea- 
teurs ont ete surpris et de- 
signes par MoTse, mais la vie 
et la liberty nous ont ete 
amends et montrees par 
Jesus-Christ. 

18. Personne n’a pu voir 
son Dieu; le Fils, qui est et 
vit au sein du Pere-Un, est 
Celui qui nous en a pari 6. 


19. Et voicrce qu’a dit 
Jean lorsque les Juifs ou bien 
quelques parcelles envoyfc- 
rent des porteurs de la loi 
interroger k son sujet en 
disant : D’oCi venez-vous ? 

20. Car il rendit t£moi- 
gnage, il le savait et il le dit; 
il leur rSpondit definitive- 
ment k tous qu’il n ’etait pas 
le Oint. 


DEUXlfeME TRADUCTION 

17. Car les fondations de 
la creature ont ete transmises 
par Mo'ise dans son milieu, 
mais la viek laquelle elle est 
destin^e nous est r£v6l6e 
par le centre en qui tout 
repose et se plait. 

18. Personne jamais ne 
pourra rentrer vers le centre 
premier ; seul le centre ge- 
n6re, qui est le germe vita- 
lise, nous en apporte la con- 
naissance. 

19. Voil£ ce quc rendit 
Jean au monde des t£n£bres 
lorsque ceux-lli envoyerent 
leurs occupants afin ae sa- 
voir comment il etait fait. 

20. Et lui le dlclara, il ne 
le deroba point, mais le 
d£clara ouvertement, qu’il 
n’etait point du centre, mais 
de la creation elle-meme, 
centralise plus tard, a pres 
que son travail eut portd 
fruit de la femme. 
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21. Alors i!s fouilierent 
disant : Qui done, seriez- 
vous rattache aux sources 
d’Elie ? Et il leur repondit 
qu'il ne Petait pas ; etes- 
vous prophete?dirent*ils,car 
l’inconnu les attirait, mais 
il leur dit non, car ils n’a- 
vaient point acquis la seule 
chose n^cessaire k savoir 
parmi nous. 


22. Qui etes-vous done? 
nous sommes envois, et ils 
voulaient Pintimider, afin 
qu’il leur parl&t ; oh pouvez- 
vous dire que vous appar- 
tenez ? 


23 . Je suis, leur dit-il, le 
tuyau de la voix qui arpente 
le desert, disant: cRendez 
attentif Patmosphfcre dans 
laquelle va passer la Vie », 
ainsiqu’on Pad6j& dit avant 
moi. 


24. Mais ceux qui lui par- 
laient etaient habiles aux 
deviations personnelles de 
toute parole donn^e parmi 
les hommes. 

2 5 . Ils luiparlfcrentli nou- 
veau, disant : De quel droit 
bap tisez* vous, si vous n’avez 
ni le passeport, ni le certi* 
ficat, ni m£me le droit de 
votre vie k montrer ? 


21. Alors ils se jetfcrent 
sur lui, de leurs inconnus 
inferieurs et lui crierent : 
« Quoi done, seriez-vous le 
plus venire de cette creature 
qui fut une fois inspire ? > 
Mais il leurbarra le chemin, 
disant : « Je ne le suis pas », 
car son esprit savait qu’ils 
auraient ravage cette contree; 
alors ils retomberent(surlui) 
encore une foisdisant:«Etes- 
vous prophete ? » car ils sen- 
taient qu’il leur etait supe- 
rieur, mais il leur dit non, 
sachant qu’ils etaient hos- 
tiles k la verite. 

22. Alors ils se transpor- 
terent, de rage impuissante, 
en eux-memes, disant : « Qui 
etes-vous done, nous ne 
pouvons echouer compiete- 
ment dans cette entreprise; 
quelle denomination scelle- 
ra-t-elle le tombeau de votre 
esprit ? » 

2 3 . « Je suis de Pesprit sans 
attache, leur dit-il, de celui 
qui travaille en amour, di- 
sant, ainsi qu’il vous est 
dejA parvenu : « Elargissez le 
€ porte- voix de Peternel;ren- 

< dez sa venue probable, afin 

< qu’il la fasse possible parmi 

« VOUS. » 

24. Mais ceux qui letour- 
mentaient etaient en eux- 
memes des anciens en ma- 
lice. 

2 5 . Et ils reprirent leurs 
armes disant : « Pourquoi 
done affectes-tu en matiere 
ce qui ne t’a ete impose 
qu’en esprit? » 


Digitized by L^ooQle 



i86 


l’initiation 


26. L’ami leur rdpondit: 
Pour moi, je ne baptise que 
dans votre milieu, parmi 
votre atmosphere, mais il y 
a le Oint avec vous dont 
vous n’avez pas conscience. 

27. II vient aprfcs mon 
baptfcme, car c’est Lui qui 
vient de plus loin; tandis 
que moi je ne pourrais m£me 
pasdifaire lelien de sa ma- 
ture muette parmi vous. 

28. Ceci se passa k un 
petit hameau, au dele des 
prevarications, parmi les- 

uelles Jean avait accept^ 
e baptiser. 

29. Aprds cela, Jean vit 
Jesus qui s’approchait, etil 
s’^cria : Voici 1’Homme In- 
nocent, voici Celui qui p&tit 
pour les autres. 


30. C’est de Lui que je 
vo*s annon^ais tout k l*heure 
disant : « Il en est un qui edit 
tout fini avant de m’avoir 
re£U, et qui sera plus que 
moi, parce qu’il £tait avant 
moi. 

31. Mon corps ne con- 
naissait pasle sien; mais je 
suis venu agir dans votre 
atmosphere, afin que celui 
qui lutte contre Lui sache 
que mon esprit a reconnu 
son Etre parmi les corps. 


26. Le centralise parla, di- 
sant etcriant:«Je n’effectue* 
que par vos pro pres moyens ; 
mais il en est un, le centre 
lui-meme, parmi vous que 
vous ne -remarquez meme 
pas. » 

27. Le centre est partout 
oh II vient, car II fut, avant 
que je ne sois en creation, 
et je ne saurai nullement 
subvenir au moindre de ses 
(aitres) besoins. 

28. Ceci fut dit au del& 
du petit point de vie cree; 
par del& du fleuve repara- 
teur, dederriere lequel avait 
apporte sa mission le germe 
centralise. 

20. Peu apres la parcelle 
qu etait Jean, vit venir le 
centre qui s’approchait de 
lui, et il se leva a sa rencon- 
tre disant :« Voici la face de 
Dieu, voici le pardon parmi 
nous. * 

3o. C’est de Lui que je 
parlai, disant que vous en 
verriez un plus grand que 
moi, car II est en Lui-meme, 
aussi bien qu’en vous, et 
que moi je nesuis que parmi 
vous. 

3 1 . Quant k moi, je ne le 
connaissais pas entre vous,. 
mais c’est a cause de sa 
venue que s’est produite U 
mienne, afin que celui qui 
a vaincu la chair, testifie de 
Celui qui en est Innocent. 


J’ai vu avec bonheur, d’apr£s le nombre des 
demandes revues, qu’il ne me sera pas impossible de 
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continuer ces traductions, commences dans le nu- 
m£ro prudent de cette revue. 

Je proc&ierai done k transmettre en nos paroles le 
sens int£rieur de l’£vangile de saint Jean dans la 
mime mesure qu’auparavant. 

Mais, afin de pouvoir m’adresser plus sp&ialement 
encore aux lecteurs qui en ont demande la suite, je 
t&cherai de r£pondre, en autant que cela me sera 
possible, k toute question que voudront me poser les 
lecteurs qui s’intdressent k ces articles. Ceci donnera 
encore un sujet de cours ou de conversations, qui 
relieront davantage les abonn^s aux choses de l’Au- 
del k. 

Les demandes devront 6tre simplement exposes 
sous le titre de V Observatoire de Lyon. Les rdponses 
ou explications paraitront sous le m6me titre, car je 
ne desire point qu on m’appelle « maitre » ouqu'on 
tasse n’importe quelle allusion plus sp^ciale k la per- 
sonnalit6 de l^crivain, car nous n’avons tous qu’un 
seul maitre, ainsi que Ta dit J£sus notre Sauveur en 
ces termes : « Mais vous, ne vous faites point appe- 
ler maitre, car vous n’avez qu’un Maitre qui est le 
Christy et, pour vous, vous fites tous fr&res (S. Matt.* 
23, 8). N’ayons done qu’un seul Maitre, qu’un seul 
Ami, qu'un seul confident dans tous nos soucis, et 
ainsi nous ne pourrons pas nous tromper grande- 
ment de chemin. 

Errata. — Au num£ro precedent, lire, ch. I, trad. l y 
v. 3, « par le germe de vie » et non « par le ter me de 
vie ». 

Zhora. 
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Nous pr6venons nos leoteurs que la redaction 
de L’INITIATION est transferees, rue de Savoie, 
Paris (VI«), od M. Papus a maintenant son domi- 
cile. Nous serons reoonnaissants auz revues fai- 
sant l’echange de noter cette nouvelle adresse. 


Me sapCri* lee Sciences teraifipes 


L’ficole aouvert la s^rie de ses conferences le lundi 
10 novembre dans son local provisoire, 36 , rue du Bac. 

La salle dont nous disposons maintenant peut contenir 
plus de 200 auditeurs. E!le sera consacree plus tard k de 
grandes reunions de conversation entre lesdiverses £coles 
ainsi qu’aux reunions martinistes. 

L’ficole aura sans doute bientdt un local nouveau et 
special. 

En attendant, les cours sont faits par Phaneg, Sedir et 
Papus. 11 s ont lieu les lundis et mardis k 9 heures 
precises du soir. Nous donnerons, le mois prochain, le pro- 
gramme complet. Les droits description sontde 5 francs 
par trimestre, et nul n’est admis sans une carte descrip- 
tion. 

Avant de donner la fete spiritualiste projetee, nous allons 
organiser, le deuxieme et le troisieme jeudis de chaque 
mois, des seances de conversation ouverte &tous. 

D'autre part, la Societe des conferences spiritualistes 
reprendra ses seances aux Societes savantes, 28, rue Ser- 
pente, k daterdu jeudi 27 novembre courant. 

La seance d’ouverture est ouverte k tout le monde sans 
formalite. Tous nos lecteurs y sont invites. 
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LES CYCLES ASTRAUX 


Je voudrais profiter de cette occasion pour ajouter 
quelques mots relotivement au calcul par les cycles 
astraux. 

On se rappelle peut-etre qu’en me basant surce procede, 
j’ai essaye de donner quelques indications sur les £v6ne- 
ments qui vont prochainement se d e rouler en France et en 
Europe. 

J’ai montrdque nous allons traverser une periode terrible 
pendant laquelle nous aurons k subir une revolution popu- 
laciere, mettons sociale pour etre poli, pendant laquelle on 
verra la repetition de tous les crimes, horreurs et infamies 
qui ont illustre la premiere revolution fransaise. 

Les debuts de cette periode doivent se produire en 1903 
et nous sommes k la fin de 1902. Les ev£nements ont rapi. 
dement marche depuis que je faisais cette prediction, et il 
semble bien que toutes les exactions anticatholiques 
auxquelles nous venons d’assister, que la greve generate 
qui vient de se declarer en sont le prelude et I’essai. 

C’est, d’ailleurs, de 1905 k 1 907 que doivent se produire 
les evenements les plus violents. 

Enfin j'ai indique la date de 1 907 comme correspondant 
k la fin de la revolution populaciere et au retablissement 
de la monarchic en France. 

En realite, je n'ai traite alors qu’une partie de la ques- 
tion, parce que je ne voulais abuser ni de la bienveillante 
hospitalite de notre Directeur, ni de la patience des lecteurs 
de VEcho % que je mets dej& trop souvent k I'epreuve. 

II est peut-etre interessant de remarquer que, reelle- 
ment, il y a aussi trois solutions possibles comme pour le 
quatrain de Nostradamus. 

J’ai indique precedemment la solution la plus rappro- 
chee de nous, celle qui correspondrait, aprfcs un cycle de 
1007 ans, au retablissement de la monarchic carlovin- 
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gienne, en la personne de Charles le Simple, etqui s'effec- 
luerait en 1907. 

Mais il y a deux autres solutions, correspondant Tune k 
Napolton I w et Tautre k Napoleon III. 

Sans entrer dans des details qui allongeraient encore cet 
article, il est facile de se rendre compte que la reproduction 
astraledeTavfcnementdeNapoIton lllseproduiraiten 1910; 
celle de Napoleon I^aurait lieu vers 1914, si onlarapporte 
k Ttpoque de sonconsulat, ou vers 1918, si on larapporte 
k celle de son couronnement comme empereur. 

Si ces previsions inttressent les lecteurs de tEcho , je 
puis ajouter quelques indications gtntrales sur Tttat de 
l’Europe pendant le sitcle qui s’ouvre devant nous. 

J’ai montrt prtctdemment que le xix* sitcle avait la 
reproduction fidde du ix% aprts un cycle de 1.007 ans, 
les differences provenant surtout des mceurs nouvelles et 
du nouvel 6tat de Thumanitt k ces deux tpoques. 

On peut done chercher k prevoir, par analogic avec le 
x® sifccle, les dispositions gtntrales que presentera le xx*. 
On arrive alors aux conclusions suivantes : 

D’ici trente ans, tous les partis subversifs : socialistes, 
communistes, collectivistes, anarchistes, etc., seront domp- 
t£s, supprimts, antantis ou, tout au moins, rtduits k Tim- 
puissance. 

Il s’ttablira sur TEurope, et sur le monde entier, une 
socittt fortement organiste sous la forme d’une ftodalitt 
commerciale, industrielle et financitre, solidement consti- 
tute, qui rtalisera la reproduction, sous une forme moderne, 
approprite k la civilisation actuelle, de Tancienne ftoda- 
lite guerritre. 

Cet etat de choses durera pendant tout le xx* sifccle et 
pendant les deux ou trois sitcles suivants. 

L’humanitt s’y dtveloppera sous Taction tnergique qui 
est la cause de tout progrts : la rival itt, la concurrence, 
le combat pour la vie, pour la domination, pour la supre- 
matie. Malheur aux peuples faibles, malheur aux peuples 
en dtgtntrescence, malheur auX nations sentimentales, qui 
ne sauront pas rtgler leurs naoeurs et leurs institutions 
d’aprts la rigueur des lois tconomiques. 

(Echo du Merveilleux.) 


N£bo. 
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Nous avons eu la bonne fortune de feuilleter chez notre 
ami et collaborateur Gabriel de Lautrec le manuscrit d’un 
Toman nouveau, le Feu sacrt, dans lequel les amateurs de 
choses Stranges trouveront de quoi satisfaire leur curio- 
sity : & noter particulterement un chapitre sur le Haschich, 
le dieu vert, et un autre sur la Magie, oh des intuitions 
justes sont exprimyes dans un style d’une robustesse abso- 
lument classique, tout en gardant une saveur colorye et 
trys artiste (Compte rendu prochainement). 


LIYRES REQUS 


Le 4 * fascicule de Alsus , par H. Lizeray, vient de 
paraitre. II continue la publication de la tradition pythago- 
ricienne; c’est une oeuvre d’yrudition de grand myrite. 

Dou^e discours spirituels de Mme Guyon, oeuvre mys- 
tique k la portye de tous les coeurs de bonne volonty (chez 
Chacornac). 

Hypotheses de Ztnobe Gramme , recueil publiy par la 
femme du regretty savant, gr 4 ce aux nombreuses notes 
que celui-ci aimait iycrire, dans ses moments d’intuitions 
scientifiques : on y trouvera des idyes originales et des thyo- 
ries nouvelles sur plusieurs grands probiymes de physique 
ou de chimie. 

Le Probltme de I'Au-delb , conseils des invisibles, par le 
gynyral A. (Librairie des Sciences psychologiques, 42, rue 
SaintJacques). 

Nous recommandons bien vivement ce livre k nos lec- 
teurs. 4 11 a pour but », dit Taureur, « de faire connaitre 
4 en quelques mots 1’ytat actuel de la question tant com- 
4 battue du spiritualismc moderne, d’indiquer les travaux 
€ qui ont yty faits, d’engager les esprits syrieux k les etudier, 
4 — et enfin de faire lire quelques communications qui 
4 donneront une idee des rysultats que Ton peut obtenir 
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« quand on entre en relations, — mais dans de bonnes con- 
€ ditions, bien entendu, avec le monde invisible. » 

Et I’auteur a bien atteint son but : la premiere partie, 
historique el philosophique, est tr^s instructive ; la 
deuxi&me, resultat d’experiences pratiques, est un vrai 
livre de haute morale adapt£e de l'6vangile ; et que ces 
conseils des invisibles viennent d’esprits, ou de I’Ego supe- 
rieurdes experimentateurs, ils n’en seront pas moins goQ- 
t^s, nous en sommes persuade. 

Le Roman de Marie , par Jean RAMEAU,ceuvre bien pensde 
et pleine de coeur, que nous recommandons k nos lecteurs 
(chez Ollendorff, 5 o, Chaussee-d’Antin). 


REVUES ET JOURNAUX 


L'&cho du Merveilleux : on y trouvera une interpreta- 
tion, par N6bo, d’un quatrain de Nostradamus, qui se rap- 
porterait aux ann£es qui vont suivre 1 902. (En lire plus 
haut un exlrait.) 

Le Spiritualisme moderne reproduit une conference du 
docteur Faremont sur Tame : y lire aussi des articles de 
Beaudelot. 

Le Moniteur des itudes psychiques publie une etude 
sur les apparitions, songes et visions, des etudes psycholo- 
gies et rapporte plusieurs faits psychiques tres curieux. 

Nous recommandons tout particu lierement k nos lecteurs 
la Vie nouvelle . Ce journal paraft chaqtie semaine et 
contient les plus interessantes communications des ceie- 
brites en renom, au sujet des sciences occultes, des sciences 
appliquees, medecine, philosophic, etc. (A Beauvais, chez 
M. O. Courier; k Paris, k la librairie du Magnetisme, 
a 3 , rue Saint-Merri). 

Voir aussi : Rosa Achemica, qui publie de savantes etudes 
d’astrologie ; le Progrks spirite , la Revue des Etudes psy- 
chiques et, parmi les revues etrangeres, Anubis> qui donne 
un horoscope d'Emile Zola, et la Psychic and Occult 
Views and Review . 

Le G&rant : Encausse. 

Paris-Tours. — Imp. E. ARRAULT et Cie, 9, rue N.-D. -de-Loretta 
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Les Doctrines matdrialistes ont vecu. 

Elies ont voulu d&ruire les principes dternels qui sent 1 ’essence 
de la Socidt£, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu ’h de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par l’hypnotisme et la suggestion k 
distance. Effray^s des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 
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Dans la Soience, k consumer la Synthise en appliquant la 
mdthode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
expdrimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, & donner une base solide k la Morale par la 
de'couverte d’un mime esoterisme cachd au fondde tous les cultes. 

Dan® la Phllosophie, k sortir des mdthodes purement meta- 
physiques des Universitaires, k sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthise unique 
la Science et la Foi, le Visible et TOcculte, la Physique et la 
M^taphysique. 
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grands fleaux contemporains : le clericalisme et le sectarisme sous 
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Enfin Y Initiation etudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans Tlnde. 

L’ Initiation expose les opinions de toutes les dcoles, mais 
n'appartienc exclusivement k aucune. Elle compte, parmi ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie ( Exotirique ) expose aux lectrices ces ques- 
tions d’une maniere qu’ elles savent toujours apprecier. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s'adresse k 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisiemc partie de la Revue (Initiatique) contient les 
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Science Occulte. 
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PARTIE EXOTERIQUE 


Les Hysteres d’line feiille da papier 


Lettre k Monsieur le D r PAPUS 


Marseille , le 3 D^cembre 1902. 

Mon cher Monsieur, 

Je viens de voir, dans le num^ro de P Initiation de 
novembre, la reproduction d’un essai, selon ma m£- 
thode, ex£cut£ par M. et Mme P. F. B. 

Permettez-moi de discuter ce dessin, qui ne me 
parait pas du tout fait selon mes proc£d£s. 

En eflet, ce qui caract^rise mes productions, c’est : 
i° qu’il n’y a pas de traits dans mes dessins ; 2 ° que 
tous mespersonnages, si petits qu’ils soient, sed&om- 
posent en d’autres personnages plus petits, jusqu’i 
l’extreme limite des ombres chinoises, qui donnent 
alors des personnages minuscules ; 3° que si on exa- 
mine les contours de mes personnages quelconques 

is 
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avec une forte loupe (grossissant cinq ou six fois),ces 
contours sont formas par de l’lcriture, trfcs difficile a 
lire, il est vrai, mais qui n’en existe pas moins ; 4 0 que 
toutes les parties qui forment ombres ne sont que des 
groupesde petits person nages,et que ces personnages, 
grands ou petits, sont les caract£res dont l’lcriture est 
form£e. C’est ce qui explique pourquoi le buste d’un 
personnage est formd par une tete plus grosse, qui 
est elle-m6me un caractfcre ou plusieurs caract&res. II 
y a aussi, tr&s souvent, des yeux doubles a une mime 
figure, ou double regard. En outre, nos personnages, 
ont au besoin plusieurs bras ou mains accomplissant 
des actes diffSrents. Ce sont des dessins parlant ; 
5° qu’en renversant le tableau, ces groupes forment 
d’autres groupes, dontlessujetsvarientselon lesquatre 
sens oil Ton peut les regarder ; 6° que ceci est tellement 
gdn^ral com me caract&re d^cisif que les yeux memes 
d’une figure d’une dimension appreciable forment 
aussi des groupes de personnages en les regardant a 
cette forte loupe ; 7 0 bref, pour qu'un dessin soit de 
mon ecole, la loupe forte doit decomposer les plus 
petits sujets en d’autres plus petits. Sinon, ce ne sont 
plus des dessins de mon genre, car c*est absolument 
cette decomposition a Vinfini qui constitue le reel 
caractire merveilleux de mes productions. 

C’estce qui empSchera absolument un dessinateur 
ou un graveur, si fortqu’il soit, de copier mes oeuvres ; 
et c’est aussi ce qui a fait dire aux artistes qui les ont 
examines a la loupe et non superficiellement, que 
ces dessins paraissent au-dessus du g£nie humain... 

Si vous voulez bien publier Tune de mes oeuvres. 
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au lieu de cette petile t&te insignifiante, que vous avez 
publtee, et faite en quelques secondes et sans preten- 
tions, yos lecteurs, les artistes et les graveurs, pour- 
ront verifier k la loupe tout ce que je viens d’&rire. 


CRITIQUE DU DESSIN DE NOVEMBRE 

de Flnitiation. 

Dans le dessin que ce numdro renferme, on ne 
d^couvre aucun des caracteres que j'ai enumiris. 
Mais cela ne m’&onne pas, puisque vos lecteurs n’ont 
rien vu de moi encore, et qu’ils ne savent pas ce que 
jepuis produire. 

C’est tellement vrai que j’ai re?u aussi, de mon 
c6t£, un tas de lettres qui me demandent de comblef 
cette lacune, et de montrerce qui a annoncd. 

J'ai re$u aussi douze dessins de differents amateurs, 
meme de l’^tranger. 

M. E. Amati, de Naples, m’a envoys deux planches 
dans lc genre de celle de M. et Mme P. F. B. 

C’est bien comme debut ; mais on voit les traits, les 
hachures. Ce sont des dessins faits k la pointe d’un 
crayon trks pointu ; et, si vous les regardez k la loupe, 
vous n’y voyez aucune trace de cette merveilleuse 
decomposition qui est le caract&re exclusif de mes 
oeuvres, qui feraient le desespoir des graveurs, si nous 
n’avions aujourd’hui la phototypie pour obtenir des 
reproductions. 

£tant mathdmaticien, je suis precis, et il n’y a pas 
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un des perils details indiquds par moi qui n’ait sa 
valeur obligatoire. 

Mes imitateurs doivent agir ainsi, sinon les ama- 
teurs qui me font l’honneur de vouloir marcher sur 
mes traces riarriveront a rien. 

J’ai deji ecrit k ces amateurs, qui emploient des 
crayons Conte n° 1 ou 2, ou des crayons pointus, 
qu’ils ne pouvaient pas m’imiter avec ces crayons. 
J’emploie, je le r^p^te, un enorme crayon Conte, 
appeie sauce, gros comme un fort.cigare, et non 
taiiie. 

Je ne cache pas mes methodes, comme certains 
mediums; au contraire, je ne demande qu’a faire de 
nombreux proselytes, parce qu’aprfes les dessins, nous 
avons k etudier cette ecriture divine, dont j’ai k peine 
parie et qui est k elle seule toute une revelation. 

Je n’ai pas encore aborde le centieme des resultats 
que je connais seul actuellement, mais que je devoi- 
lerai au fur et k mesure que ma decouverte sera mtire 
pour les nouveaux initios. 

Sans la loupe, vous ne ferez et ne verrez rien : car 
c'est cet instrument qui devoile le c 6 te* merveilleux 
cache dans mes dessins et recriture en enormes ou 
minuscules caracteres. 

J’ai deji dit que cette ecriture secrete etait tormee 
par des lettres representant des visages et desperson- 
nages. 

Dans le dessin que j’envoie k rinitiation , vous en 
avez un exemple en haut, k droite : 

Voyez le mot secret . 

Comme les petits dessins ne sont que la reproduc- 


Digitized by 


Google 


Digitized by L^ooQle 








Digitized by v^ooQle 


Digitized by L^ooQle 



LES MYSTERES D’UNE FEUILLE DE PAPIER 1 97 

tion des grands, cela explique comment les grandes 
figures peuvent aussi £tre de l’^criture en gros carac- 
t£res. Le dessin de novembre de rinitiation ne ren- 
ferme aucun dcrit. 

Sur le collier de fer enserrant le cou de la belle tSte 
du supplicie, vous lirez en gros caractires : carcan, 
cadavre, cabale, cage, ar£t6, £cart£, etc. 

En retournant : sorcier, sort, sortilege, rdserv£, 
1 535, fermeture, etc. 

D’oil je conclus que ce supplicie a 6x6 ex£cutd 
en 1 535, et que le patient £tait un sorcier accusd de 
sortilege; qu’il a mis au carcan, etc. 

Ce simple mot est toute une phrase. 

Mais, j’ai accents les lettres exprfes, au detriment 
des petits personnages qu’elles forment. 

Si on examine cette tSte, on verra que c’est tout un 
monde. 

i° En regardant bien, on lui voit les yeux ferm£s, 
un regard voil£, les yeux ouverts et £teints, comme k 
un cadavre qu’il est. 

Les rides que la souffrance a form^es sur son 
visage et les traits de sang coagute forment quatre 
groupes de personnages petits, dont les quatre sujets 
changent scion le sens oil Ton regarde. 

La femme d'en bas a les yeux doubles et deux 
regards en haut. II en est de m£me de Satan et de la 
vieille m£g£re, dont les yeux paraissent bouger en les 
regardant fixement. Vous lirez mon nom dans les 
plis de son bonnet, k droite : Tromelin. 

Ilya aussi beaucoup de surprises, que je laisse aux 
artistes le soin de d&ouvrir. Pour en montrer le genre, 
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je me bornerai k indiquer que la vieille tient k la main 
un verre en forme de coupe, form£e par le bas du 
visage de la femme masqu£e. Satan tient et conduit 
la main de cette m£g£re pour faire avaler le philtre k 
la femme masqu£e. 

L’oreille droite de Satan repr£sente latdte d’un gros 
serpent, dont le corps est form£ par les boucles de 
cheveux de la femme masqu£e. Cette tSte de serpent 
se decompose, dans tous les sens, en petits goupes de 
personnages minuscules. 

Voyez cette sc£ne du Sabbat, au centre du dessin, 
et celui qui 6crit sous le nez de la grosse tdte... 

Enfin, pour ne pas m’&endre davantage sur la des- 
cription de ce dessin, je dirai que tout, absolument 
tout, se decompose en petits personnages, meme les 
mains, surtout en regardant k la loupe, sans laquelle 
on ne peut voir le c6t6 merveilleux. 

Je dirai que j'ai dessin^, en guise d’images, en 
haut, des groupes de petits personnages et, & gauche, 
un autre groupe un peu plus gros. 

Ceci a pour but de montrer que j’aurais pu faire 
toute la planche en personnages de Tune de ces trois 
grandeurs. Mais on voit que les petits comme les gros, 
se d^composent k la loupe de la mfime fagon, car ces 
petits groupes ne sont que les sujets repr£sent& en 
gros dans d’autres planches. 

Voyez cet £v6que qui b£nit... cet enfant et croise ses 
deux mains sur le cou d’une petite fille. 

Plus on regardera ce dessin et plus on y verra de 
choses imprtvues. II n’est cependant qu’une esquisse, 
faite pour les lecteurs de V Initiation, oil j’ai laiss6 k 
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dessein beaucoup de parties incomplites, pour ne pas 
trop charger la planche et qu’on y voie plus clair. 

ie crois que cette oeuvre a un caract&re tout k fait 
different de la production de M. et Mme P. F. B., 
dont le dessin n’a rien, je crois, des caractires du 
mien. Cest un dgbut k encourager ; et, d’ailleurs, rien 
encore n’avait pu les fixer sur ma manure de faire, 
puisqu’ils n’avaient vu aucune de mes productions. 

Je poss&de une collection unique au mondede des- 
sins tr£s diffgrents les uns des autres, comme genres, 
tout en ayant les m&mes caractgres fondamentaux que 
j’ai indiqugs. 

J’informe les amateurs que ces oeuvres vont etre 
gditges par la librairie du Pantheon, 5, rue Soufflot, 
oil ils pourront se les procurer. Leur gtude k la loupe 
leur causera de profondes surprises. 

Sans encore dgvelopper mes theories, permettez- 
moi, mon cher Monsieur, de ne pas accepter , en ce 
qui vous concerne , cette conclusion : 

« II est, du reste, evident que les dessins produits 
semblent bien £tre en rapport avec la mentalite de 
l’opgrateur, qui choisit d’instinct les figures qui cor- 
respondent k ses gotits esthgtiques. » 

Tel n’est pas mon cas; car j’ignore absolument 
d’avance ce que je vais produire. Je me borne k ne 
pas trop charger mon dessin, qui serait noir par- 
tout sans cela. Au contraire, je t&che de supprimer 
beaucoup de figures inutiles ; et mon gros dgfaut, k 
l’heure actuelle, est encore de trop charger mes des- 
sins. 

Je veux dire, en rgsumg, que le sujet qui sort de 
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mes mains n’a aucun rapport avec mon £tat d’dme, 
vu que Pesquisse de Pensemble de mon dessin est faite 
cn quelques instants, sans meme que je sache ce que 
j’ai fait, et j’en suis le premier stup^fait. 

II n’y a aucune inspiration, celle-ci £tant d’avance 
dans le papier, sous une forme invisible que mon 
de crayon me rdvfele. 

Veuillez agr^er, mon cher Monsieur, Pexpression 
de mes meilleurs sentiments. 

Comte de Tromelin, 

3, rue du Th&tre-Fran$ais, Marseille. 
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Comme bien d'autres, la maladie me gagne et je 
frotte le fusain sur le papier mvst^rieux. Le lot n° i 
renferme mes premiers essais. Je crois ne pas avoir 
op&*£ sur le bon buvard, aussi mes r^sultats sont un 
peu diflterents de ce qui a fait jusqu’ici. 

Je frotte legferement, et, en regardant un peu obli- 
quement, il me semble voir apparaitre une ou plu- 
sieurs tormes. Je les accentue par quelques coups de 
crayon et quelques ombres. 

Comme moyen de production imprevu de dessins, 
c’est original, r£cr£atif, cela constitue un gentil jeu 
de soci£t£ pour petites villes paisibles, mais quant k 
y voir la main de l’lnvisible, je reste sceptique, et en 
cela le comte de Tromelin, que la foi n’a pas encore 
touche, et qui se montre si incr&iule pour les mani- 
festations occultes, m’y engage : on ne doit pas fttre 
plus royaliste que le roi ! 

. L’inventeur a donn£ son proc£d£ et a laiss£ k 
d’autres le soin d’en chercher la th^orie. On en a 
trouv£ non une, mais plusieurs, ct ce n’est pas moi qui 
oserai les nier, car dans toute id£e fausse, mais rai- 


Digitized by Ljooole 



202 


l’initiation 


sonnable, il y a des parcelles de \6rit6. Je me conten- 
terai de les discuter. 

Seulement examinons : chaque atome de matiAre a 
son Ime individuelle ; plusieurs atomes reunis fon- 
dront leurs Ames individuelles en une Ame collec- 
tive ; ce sera un corps. Mais comrae les corps s'edi- 
fient selon des lois particuliAres pour chacun, une 
Ame plus materielle semontre et les fait — vivre. — 
Jusqu'ici, c’est parfait ; ce sontles principes de la Na- 
ture — Trois — appliques aussi bien aux corps dits 
inertes qu’aux corps animus. Entre chaque molecule 
formee d’atomes il y a des vides. Ces molecules se 
groupent, suivent des agencements constants, formAs 
de pleins et de vides. Pourquoi les astraux ne se 
fourrent-ils pas dans une solution de sucre et ne la 
font-ils pas cristalliser, en laissant aussi leurs em- 
preintes ? Vous me repondrez: la force — dite affinity 
— est si puissante qu’elle reunit les molecules — re- 
jetteles astraux, qui s’echappentalors comme le ferait 
Peau d’une Sponge que Ton serrerait, et, enfin, pour 
nepas Atre battu, vous me diriez : mais examinez tel 
morceau de sucre candi et tel autre, ils ne se ressem- 
blent pas extArieurement; si les cristaux isolAs sont 
semblables, Pensemblede leurgroupement diflAre, les 
astraux ont influence Pedifice. Or, ce qui a dfl Pin- 
fluencer, ce sont mille causes : la quantity du liquide, 
la richesse en sucre, la temperature, la vitesse de 
PopAration, les trepidations, PAtat Alectrique, hygro- 
metrique, etc. VoilA ce qui donne la diversitA. 

Onmedit, «c lorsqu'une matiAre broyAe est entrafnAe 
A PAtatde pAte moitiA liquide, les astraux se trouvent 
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dans tous ses interstices. Que cette p^te soit arrfetde, 
les formes astrales restent ainsi fix^es. » 

Pour influencer la mati&re, obtenir son ddplace- 
ment, il faut une force, et en eflet vous leur en donnez 
une. J’admets mime qu’elle est relativement consi- 
derable ; mais encore, dans ces cas, je ne vois pas 
bien comment elle pourrait agir, y efit-il beaucoup 
d’astraux, dont les forces r^unies seraient capables 
de mettre en place toutes les particules tenues qui 
les environnent. 

Les astraux sont partout, voyagent dans 1’espace, 
c’est un second monde d’fitres formas, dissout dans 
notre monde visible (i). Quoique non palpables, ces 
fitres ont des dimensions. Admettons les infiniment 
petits, ils auront des formes rudimentaires, g£om£- 
triques, — ce sont les microbes de l’astral de Decrespe, 
— mais admis ainsi ils ne donneraientcomme arran- 
gement des molecules des corps que ce que nous 
r6v£le le miscroscope puissant : des organes & cel- 
lules de formes simples. II faut chercher autre chose 
et, de mime qu’un v6g£tal, un animal, un homme, 
malgr£ la complication de leurs formes, ne sont que 
des agencements de cellules diverses, ayant leur vie 
propre et de formes £l£mentaires, il a admis que 
les infiniment petits de l’astral se groupaient eux aussi 
suivant — la loi des Formes — (pour appeler par un 
nom quelque chose que nous saisissons sans en 
savoir les causes), et que la loi qui r^git les groupe- 
ments des cellules mat£rielles avait aussi son efFet 


(i) D’aprfcs les theories de Toccultisme. 
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dans le monde astral et y produisait des figures, des 
corps semblables aux terrestres. Le prouver est plus 
difficile, et je comprendsqu’on soit tent£ de s’^lancer 
sur toutes les pistes qui donneraient certitude au 
probl&me et hdteraient sa solution. 

Done nos astraux sont groupds en corps ; je Pad- 
mets, et, pour rendre la demonstration palpable, il 
nous faudra supposer que, serr^s les uns contre les 
autres, ils flottent dans Pespace comme un banc de 
poissons dans la mer, un amas de grenouilles, de 
tetards dans une mare. — Je prends ce dernier terme 
de comparaison et mets dans un bassin k fond mobile 
vingt poigndes de tetards serr£s les uns contre les 
autres, que j enrobe dans une p&te argileusc ou 
autre, d’une fludite voulue; j'agite, triture, fais £cou- 
ler le liquide, et, lorsque mon gAteau aura la consis- 
tance voulue, si je veux voir ce qu’il en r&ulte, je 
n’aurai qu'k pratiquer une section horizontal. Or je 
n’apercevrai nullement les formes des tetards, mais 
des contours ind^cis, rdpondant k un amas de t&tards, 
et de plus, suivant que les incisions faites seront plus 
ou moins hautes, les dessins obtenus changeront d’as- 
pect, ce qui a lieu dans les gamah^s. 

J’insiste surtout, et il n’y a qu 'k se reporter aux des- 
sins d£j& publidspar Vlnitiation, — les astraux — qui 
y figurent ont des dimentions tres respectables, et, 
lorsque je prends un jeune t£tard, je suis dans le vrai. 

Il n’y a pas mfeme k chercher si loin, la nature 
s’est chargee de nous fournir de nombreux exemples 
lorsqu’elle a formd les marbres, les poudingues, les 
brtches, etc. Nous y voyons assez les empreintes lais- 
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sees dans la pAte par les £tres r£els qui y abandon- 
nSrent leurs carapaces, ou firent ^change de leur 
substance, molecule par molecule, avec le linceuil 
qui les entourait. Mais Ik encore, aussitdt qu’il y eut 
amas d’animaux, les formes devinrent ind&nses. 

Ce qui coupera court k tout cela, c’est que dans le 
papier les figures ne sont obtenues que par : 

i° Les Saillies, les reliefs du papier non encolie et 
non sating ; 

2 ° L’In£galit£ dans le blanchiment de la mature 
premiere ; 

3° Les D£fectuosit£s dans l’homogdn^ite de la pate. 

Des parties de chiffons sont plus ou moins bien 
effiloch&s, triturdes et en se d^posant elles font sail- 
lies et grumeaux, interceptant la lumi£re, si on re- 
garde le papier au jour. De sorte que, seules, pour 
ainsi dire, les forces combines de la pesanteur agis- 
sent pour Pentrecroisement, la juxtaposition des par- 
ticules inhales qui doivent constituer le papier. Rien 
n’est dft au hasard, mais les astraux ne se placent pas 
entre les particules. C’est la pesanteur combine avec 
les remous du courant d’eau qui fait le travail. 

Done la d£couverte du comte de Tromelin, tout en 
etant tr£s curieuse est n^anmoins trfcs bien en place 
dans rinitiatioiiy quoique depourvue de merveilleux, 
parce qu’elle sert justement, k mon avis, k mettre en 
garde contre ledit merveilleux, que beaucoup voient 
partout. 

Mais des experiences semblables ontete faites pour 
nous tous : regardons un vieux mur, au bout de quel- 
ques instants toutes ses vertes moisissures prennent 
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des airs de figures d’animaux ; on y voit de vraies 
batailles. Qui, Etant couchE, n'a pas contemplE, en 
rEvant 4 moitiE, sa vieille tapisserie de papier peint et 
alors les sections de fleurs, de feuilles, d’oiseaux de- 
viennent figures, grimaces, monstres? Au crEpuscule, 
ce sont les arbres, les saules qui prennent des formes 
fantastiques. Or, dans les noircissures de notre papier, 
il en est de mEme, il suffit de difTErencier les reliefs. 

Ce n’est pas 14 que nous arriverons 4 rEsoudre le 
problEme de la forme des astraux. Il y a une chose 
certaine, c'est que personne n’a jamais pu concevoir 
une forme en dehors de ce qui existe dans les pro- 
ductions terrestres. On a fait des monstres compo- 
sites, mais leurs organes se retrouvaient par-ci par- 
14. Voyez Paracelse, Callot, Berbiguier, les dessina- 
teurs spirit es, les voyants d’entitEs astrales, ce qu’ils 
produisent ou dEcrivent est touj ours du connu; 9 a 
existe ou a exists aux premiers 4ges de rhumanitE ou 
avant. 

Lorsqu’on a vu les derniEres dEcouvertes des 
rayons X et de la tElEgraphie sans fil, la photogra- 
phic directe d’un astral, ou indirecte par un sensitif, 
me semblerait devoir donner des rEsultats plus pro- 
bants. 

Si elle ne peut agir directement, gr4ce 4 la trans- 
formation des Energies (Electricity en chaleur, ma- 
gnEtismeen action photogEnique, etc.), une vibration 
partant du cerveau pourra toujours Etre utilisEe 4 in- 
fluencer une plaque photographique. Il restera k 
interprEter le signe, le symbole qui viendra au rEvE- 
lateur.. 
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L’expErience se rEsumerait k ceci : une personne 
pense, voit en pensEe un cheval. Elle impressionne 
la plaque, Pi mage d'un cheval parait. On ne Pa pas 
encore obtenu, mais dire qu'on ne pourra pas Pob- 
tenir pour moi est absurde. 

La meme personne dort, mais rEve ; elle crie avec 
terreur ; PexpErience recommencEe, on voit unmonstre 
sur la plaque, la personne rEveillEe dit avoir rEvE au 
monstre. Nous voici dans le domaine de Pimagina- 
tion, de Pastral si on veut, mais c’est un Etre non 
palpable et non plus un cheval visible qui a influence 
le cerveau. 

Certains voyants, mEme en plein jour, disent voir 
les astraux ; sont-ils Pobjetd’une hallucination parti- 
culiEre ? Li est la question, toujours est-il que par ce 
procEdE on pourrait enregistrer leurs visions. Com- 
ment pourrait-on s’assurer qu’ils voient rEellement? 
En leur suggErant k leur insu d’autres formes, on ver- 
rait bien s’ils sont sinceres ou si leurs impressions 
changent. En Ebranlant Pespace qui est devant eux 
sans qu’ils s’en aper^oivent, le milieu EbranlE devant 
amener — la danse — du contenu. Des dEcharges 
Electriques et des Emanations gazeuses produiraient 
des effets analogues (se rappeler les poussieres atmos- 
phEriques). S’ils voyaient toujours leurs astraux 
aussi calmes qu'au premier moment, c’est qu’ils rEsi- 
dent dans leur seule imagination. 

Enfin, preuve vraiment concluante : si k dix pas 
devant moi il y a un chien, et qu’i mes voisins 
de droite et de gauche je demande ce qu’il y a 
devant moi, et que chacun me dise : un chien de 
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telle maniire, j'en conclus que j’ai bien affaire k un 
chien. 

De mime, si k deux voyants, en designant un 
meuble, je demande cequ’ils voient dessus et qu’ils me 
disent : des astraux en tel nombre et de telles formes, 
j’en conclus, si j'ai pris les precautions n£cessaires, 
quils les voient. Mais si un me dir qu’il voit des 
hiboux et l’autre un elephant, j’en conclus qu’ils ne 
voient rien du tout ou n’ont pas les mimes lunettes ! 

La question des formes est, du reste, de la plus 
haute transcendance et peut ne pas itre ce que nous 
pensons. Elle est simple comme — l’Unite, — source 
de tout, et — Multiple — comme Tinfini des combi- 
naisons deschiflres; ses rigles se riduisent k quelques 
formules, bases de ridifice. Les applications eflrayent, 
d^routent imagination par leur diversity. Quelques 
lignes cherchant a nouer entre elles des idies bien 
diverses feront mieux comprendre ma pensde. 

La forme et la mature qui est chargee de l’exprimer, 
d’influencer nos sens, ne sont assuriment qu’une illu- 
sion de plus, comme la couleur, la chaleur, etc. 
Et un jour viendra oil on dimontrera qu’entre un 
rive et une seine rielle, il n’y a qu’un echelon 
de difference sur l’echelle de l’illusion. C’est l’appli- 
cation du fameux triangle — base matiire — au 
bas ; — pointe immaterielle au sommet, — renfer- 
mant en lui tous les etats de transition possibles. 

Le point, c’est la manifestation, — l’existence; — il 
se deplace en avant d’une maniire rectiligne — c’est 
la ligne droite, la multiplication. De la ligne droite 
decoulerale plan, le cube. 
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Mais, dis son d^placemcnt en avant, le point peut 
sc d^placer aussi latdalement, c’est la ligne courbe, 
qui deviendra circonterence, ou quelconque. Toutes 
les surfaces courbes et corps k surfaces courbes en d6- 
couleront. 

Du mdgnge de ce que donnent la droite et la courbe 
r&ulteront toutes les formes r6alis£es ou k r&diser, 
dies se d£composent toujours en ces deux seuls de- 
ments. La droite c’est 1c Lingam, se reproduisant, 
rigide, toujours £gal k Iui-m£me, le principe m&le. 
Le Yoni est la courbe, variant sans cesse, incons- 
tante, donnant la Vari&d C’est le principe femelle. 

Dans l’&range livre les Incantations , de Sddir, on 
voit des formes astrales de sons, de formules magi- 
ques, ce sont des constructions g£om6triques. On ne 
saisitguire les lois qui ont dti pr&ider k leur forma- 
tion. Cependant quelques lueurs viennent ddairer la 
question. La th£orie atomique des corps, qui s’est 
impost k la chimie, contrdl£e par les parties les plus 
transcendantesdesmath^matiques (lecalcul suppliant 
ce que l’ceil ne saurait d&ouvrir), nous a fait voir 
un univers organist de tout autre mantere qu’il parait 
’4tre k la vue. Quand le grand principe inonci : «c II 
n’y a qu’une seule substance en mouvement », sera 
prouv£, nous aurons fait un grand pas dans la voie 
du progrSs. fenergie et mature ne seront que les 
deux termes d’une mfime chose et les difKrents corps, 
dits simples, les divers aspects (illusions) d’un unique 
corps (d’une unique illusion). 

Prenez l’aile d’un papillon bleu, d$ petites failles 
s’y trouvent incrust6es, comme les briques sur un 

i4 
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toit et donnent, ainsi places, k Tanimal des reflets de 
saphir. D’un coup de canif, retournez-les, Taile prend 
un aspect noirdtre. II en est de mfeme des corps, un 
changement dans le placement de leurs atomes les 
changent complement, non seulement comme as- 
pect, mais comme propriEtEs. C’est en dEcouvrant, 
empiriquement le plus souvent, les moyens de faire 
varier les placements dans les atomes des corps que 
nous les transformons. Nous employons des moyens 
violents, dEtournEs, demandant des dEpenses Enormes 
d’Energie, et nous opErons toujours sur le plan 
materiel. II est stir que nous nous perfectionnons. 
L’antiquitE (je park de ce que nous connaissons de 
1’antiquitE) n’avait guere pour agir sur la mature que 
la chaleur. Nous devenons plus EthErEs, si j’osem’ex- 
primer ainsi, car nous nous adressons surtout main- 
tenant k la mystErieuse Electricity. L'avenir sera en 
progrEs, il s'adressera au magnEtisme terrestre, au 
magnEtisme animal, il se raprochera de cette grande 
force appelEe — P Astral — par les occultistes. L k est 
Pavenir. La VolontE agira directement sur la matiEre 
par le Verbe crEateur — le son sombre ou lumineux 
— et en cela la science sacrEe hindoue nous aura 
prEcEdEs. 

Il n’y a pour le saisir qu 'k parcourir cette prodi- 
gieuse gramraairede Pdnini, dont /’ Initiation rEsume 
quelques chapitres ; c’est dEconcertant etassurEment 
qu ’k la portEe des cerveaux d'Elite. Mais si on n’en 
comprend pas tous les dEtails on peut en saisir P«n- 
semble, PidEe. En rEsumE, k un son correspondent : 
une note, une couleur, des substances les plus dispa- 
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rates entre elles, des corps organises, des formes avec 
leur aspect terrestre ou plutfo objectives, mais ayant 
leur repercussion en astral, sous forme de schema 
simples, d’alg&bre parlante. En un mot, les signes des 
Incantations, qui sont comme une projection de la 
charpente des corps, tout en etant aussi la trace pal- 
pable laissee par le Verbe, le son createur. C'est k la 
fois la trace du cree et du createur, ou les deux 
termes d’un mime tout — Matiire et Energie — pour 
notre plan terrestre. 

A premiere vue il est peut-etre difficile de saisir cet 
enchatnement, il faut y itre prepare, y avoir longue- 
ment reflechi ; mais n'en est-il pas ainsi de tout ? Qu’on 
se rappelle ce fameux roi indien, cite dans les Di- 
lices royales , auquel on presentait un echiquier en lui 
demandant de mettre un grain sur la premiere case, 
deux sur la seconde et ainsi de suite en doublant jus- 
qu'k la soixante-quatrieme. 

Il futpris, faute de reflexion, croyant en itre quitte 
pour quelques sacs de bie. Il ne voyait pas que tout le 
grain qu’aurait produit ses fetats pendant des centaines 
de mille ans n’aurait pu y suffire. Les chosesqui nous 
surprennent le plus, les travaux gigantesques qui 
nous effraient, ont ete resolus d’avance au moyen de 
quelques equations par le mathematicien, vrai mage 
en cette occasion, jongleur de symboles figurant les 
forces, combinant quelques lettres sur le papier sui- 
vant des lois fixes etdontles resultats se reproduiront 
en travail reel, en edifices- materiels. Une pression 
d’un kilogramme agit ici, k ioo mitres plus loin elle 
se transmet et ibranle une montagne; tou jours la force 
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mystErieuse du nombre savamment utilisEe : un effort 
minime transform^ de maniEre k obtenir un rEsultat 
Enorme. Le tout reside dans le choix de l’effort initial, 
la direction donnEe, Paccumulation de la force se 
multipliant. Or c’est Ik toute Implication k donner 
aux puissants efforts de la force astrale — encore 
inconnue aujourd’hui — mais qui peu k peu s'affir- 
mera, c’est la force vitale universelle ; elle sertd’agent 
k la Parole crEatrice. 

Dans la grammaire de PEnini, on dirait que, passant 
de la constitution d’un corps compost aux lettres qui 
servent k Enoncer ledit corps, il y ait relation parfaite, 
et cela dEmontrE, aussi bien par les nombres corres- 
pondant aux lettres du mot, que par les nombres 
correspondant aux Equivalents chimiques de la subs- 
tance. D’un autre c6tE, que l'Enonciation des lettres 
produisesoit com me sons, soil comme Equivalence de 
chiffres, des arrangements analogues aux arrange- 
ments molEculaires des substances EvoquEes, on peut 
mEme gEnEraliser, et c’est k cela que doit tendre cette 
haute philosophic, embrassant toute la nature crEEe 
sous un jour vraiment nouveau (quoique ces concep- 
tions soient bien anciennes), et dire que les sons sont 
les crEateurs. Tout rEside dans la maniEre de les pro- 
fErer, de les combiner. Ils ont EtE classEs, et leur figu- 
ration constitue l’alphabet. Mais comme tout rEside 
dans la puissancedu nombre, chaque lettre asa valeur 
en chiffres. — Tout Edifice matEriel est basE sur le 
calcul ; de mEme tout VerbecrEateur ne peut engendrer 
que d’aprEs la loi inexorable des nombres. A chaque 
son correspondent des substances, dont les atomes se 


Digitized by Ljooole 



FORMES ET ASTRAUX 


213 

combinent suivant la loi des nombres ; toutefois la 
substance en s’objectivant est rigie par la loi des 
Formes. — Aussi — Son-Nombre-Forme = sont 
une trinity inseparable. Ces quelques lignes peuvent 
nous faire saisir comment, par exemple, le son I, pro- 
ferd de telle manure en astral, donnera telle figure. 
Par contre, le chlorure de sodium donnera, sinon une 
figure semblable, dumoinsunede la mfemefamille. La 
conclusion k en tirer est que le sel marin est un des 
corps de la famille du son I. (C’est une hypothfcse.) 

La magie avait d£j&soup£onn6celaet de nombreux 
traites donnentdes tableaux de correspondance entre 
les plan^tes, metaux, mineraux, plantes, animaux, 
organes, etc. ( 1 ). Seulement ils n’ont pas le contr61edu 
nombre, qui seul estle vrai, le monden’etant d’unc6t6 
que Mouvement cherchant k deiruire l’fiquilibre et de 
l’autre Inertie cherchant k r£tablir cet £quilibre, ce 
qui nepeuts’obtenir que par l’observation exacte des 
lois du nombre. Seules les v6rit£s math^matiques 
sont v£rit£s; elles seules peuvent entretenir l’har- 
monie. 

Toute la resistance n^cessaire, toute la forme k 
donner, l^paisseur des mat^riaux k employer pour 
construire, par exemple, un pont de 200 metres et 
d’une seule trav£e, jet6 sur un ravin, s’exprimeront 
par quelques Equations. Pourl'ing&iieur, ces quelques 
lettres, ces symboles, sont la figuration exacte des 
forces — occultes — qui £quilibreront son pont. 

II en est de mfime des corps et de leurs projections 


( 1 ) Les Signatures . 
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astrales qui sont les = formules-symboles = de leur 
£quilibre. A nous de les d^chiffrer. C’est une science 
encore dans la premiere enfance. Mais si les corps 
inorganiques se groupent d’une manure relativement 
simple, pour les corps organises, le problfcme parait 
plus compliqu6. Cependant la physiologie, la bio- 
logie et les autres sciences naturelles commencent 
k mettre de l’ordre dans ces choses confuses, et les lois 
de la : = Cristallographie vivante = se d^gagent. Ce 
que je vais dire n'est peut-fetre pas exact et n’a peut- 
4tre pas £t£ v6rifi6, mais il ne serait pas impossible 
que telle substance (ducristalde rochepar exemple), 
projet6e en astral, donnit tel dessin (soit une suitede 
batons en croix) et qu’un roseau projet6 aussi pro- 
duisit un r&ultat analogue. Si la loi etait exacte, en 
supposant que le roseau soit cr££ par le son A, le 
cristal de roche serait produit par le m6me son, mais 
profcr6 autrement. Et quelque Strange que cela pa- 
raisse, cela n’a rien d'absurde. Nous classons bien les 
corps parfamille, k leur aspect ext^rieur, etcependant 
nous voyons des corps chimiquement semblables 
avoir les propri£t£s les plus opposes, Taspect le plus 
different et, par contre, des corps qui se ressemblent 
etrede propri£t£s contraires ; nous nous basons sur des 
apparences, des conventions. Pourquoi les ebranle- 
ments cr^ateurs n’engendreraient-ils pas des corps, 
qui, pour nous, k premiere vue, sont sans relations 
apparentes, mais qui, au contraire, sont unis par des 
liens tr£s£troits, que nous n’avons pu decouvrir 
encore. 

Les plan&es se sont longtemps partag6 l’honneur de 
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gouverner chacune une fraction des corps terrestres ; 
on pourrait aussi bien les remplacer par les sons, qui 
sont. amsi que l’admetla science hindoue, les cr^a- 
teurs des substances. 

La science se rapproche sans le vouloir de cette 
th6orie : tout n’est en somme que combinaisons de 
quatre ou cinq substances principales. Que Tune 
prenne la tSte et nous avons soit l’acide, soit la base, 
soit le neutre : or l’acide (l’oxyg^ne) correspond k 
une lettre qui Tengendre, et tous les acides auront 
l’empreinte deToxyg^ne, en astral commeen materiel. 

Si la theorie est exacte, on pourrait la comparer k 
un piano renverse. Avec les doigts on frappe les 
touches ; en une mesure, on fait des [arrangements 
combines de touches qui se transmettent aux mar- 
teaux qui ebranleront les cordes et qui produiront 
des sons, lesquels, en se combinant, produiront une 
meiodie. Les sons sont les corps simples, l’harmonie 
le corps organise ayant une forme. Or, c’est le con- 
traire qui se passe, le son impressionne la corde, 
l^branlement fait lever les marteaux, tirer les leviers, 
abaisser les touches, dont les vides et les pleins qui 
en r&ultent produisent des combinaisons visibles et 
variables pour chaque mesure. Seulement observons 
la relation exacte et invariable qu’il y a entre la 
pression faite sur les touches et les sons 6mis ou r6ci- 
proquement. Si le son engendre les co r ps, qui se 
traduisent par les formes, de m6me leur representa- 
tion symbolique, leur equivalence, devra fitre im- 
muable, et c’est k la connaissance de cela qu’il faut se 
consacrer, si on veut connaitre la vraie science des 
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formes, ind^pendante du temps, du lieu, des paroles, 
du langage, car ce sont des sons-racines ayant leur 
vertu en eux-m6mes et vivifiant, animant l’astral, qui 
transmet k son tour l^branlement cr^ateur k la ma- 
tiere indiffgrente ou la transforme. 

11 taut done d&iuire que les corps matlriels vus en 
astral — projet^s — n’y apparaissent pas avec leurs 
formes r^elles, mais sous celles desymboles, dechar- 
pentes, analogues dans leur figuration aux 6branle- 
ments sonores qui les ont engendr&. — A son tour, 
ce cliche astral pourra servir de matrice k la forma- 
tion d’un corps semblable, il faudra de l’astral, de la 
mattere. 

Les occultistes semblent Stre d'accord pour adme’ttre 
que les manifestations de l’Au-delaont lieu soit lors- 
qu’un — reste de vie — s^chappe de certains mori- 
bonds pour se manifester au loin (quelques Stres pri- 
vil£gi& ont le clou de ce d&ioublement, de leur 
vivant), — ou lorsqu’une entit6 astrale s’impr^gne du 
fluide vital d’un medium ou d’un 6tre vivant et se 
constitue un corps passager qui produit des effets — 
mat£riels. — Alors le fantdme occupe un espace r6tl 
et en lui une force aussi r&lle. II peut laisser son 
empreinte surun corps plastique, faire sentir son con- 
tact, d^placer un objet. J’ajouterai de suite qu’il 
n’est pas n£cessaire qu’une entity astrale apparaisse, 
et que les m&meseflets sont presque toujours produits 
par le — Medium prolong^ — k Text^rieur de lui- 
m£me ; le problSme reste n^anmoins bourri d’incon- 
nues, car les sorties en astral se constatent sans s’ex- 
pliquer clairement. 
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Notre fitre de l’Au-dela revStu de son habillement 
terrestre se montre. Que redairage soit trop violent 
ou qu’une autre cause perturbatrice se fasse sentir, 
Wquilibre est rompu ; nouvelle bulle de savon, il 
crive. 

Mais aux autres astraux, je denie des formes au 
sens propre du mot. Seuls, ceux qui ont la vue dans 
l’astral les saisissent; ils voient l’astral, avec leur ceil 
astral et nous depeignent leurs sensations. Sont-ils 
bien stirs de ce qu’ils voient? Sont-ce bien des fitres 
distincts, formas ? ou n’est-ce pas une masse d’fitres 
eiementaires, groupds, flottants et changeants sans 
cesse ? Ne voient-ils pas un nuage en astral qui varie 
sans trSvede contours et qui les illusionne ? Ils pren- 
nent des formes fictives, des ressemblances, des sou- 
venirs, pour des £tres reels, definis. En tout cas, et 
c’est li que je veux en venir, lorsqu’une entity de 
TAu-delA se manifeste, elle emprunte un corps, une 
force vitale, occupe un espace, peut op^rer des depla- 
cements, faire une empreinte; mais les astraux qui 
sont des astraux purs, et que seuls entrevoient les 
sensitifs, sont — jusqu’i preuve ducontraire — inca- 
pables de fixer, de deplacer, d’influencer une parti- 
cule organique, ftit-ce le plus petit brin de chiffon, 
et, a plus forte raison, d’y laisser leur empreinte. 

La consequence de la grande theorie des trois plans 
est justement que sur chacun d'eux les faits se passent 
autrement tout en ayant entre eux des liens communs. 
Pour abr^ger, je dirai que pour qu’un astral op£re 
sur le plan materiel il faut qu’il se materialise, qu’il 
devienne palpable. Il ne peut le faire de lui-mime, 
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sauf peut-6tre dans certaines conditions non bien con- 
nues, et sur l’intervention de plans sup6rieurs. 

Durant une operation magique quelconque, ies faits 
sont bien diflferents, car elle lie toujours des 6tres in- 
visibles a l’astral terrestre, et k ce moment ils peuvent 
agir, se manilester. 

Aussi serait-il possible, a la rigueur,qu*en employant 
les incantations voulues, de la poudre tegfcre, projetie 
sur une surface, donn&tlieua la formation de figures, 
de contours d’fetres. — M6me un medium, tireur 
d’horoscopes, peut aussi pendant son demi-sommeil 
assez s’exterioriser pour 6branler les fetres flottants qui 
I’entourent, leur donner une sorte de vie. Je ne dis pas 
que cela soit, mais cela pourraitStre; il y a en ce mo- 
ment, comme manipulation, £branlement de l’astral 
en vironnant. Toutefois, lorsqu’unecuve k papier fonc 
tionne, je n’apergois rien de magique. 

Pour terminer, je vous joins, dans le lot n° 2 , une 
s£rie de dessins que je ne crois nullement magiques. 
C’est Tamusement des ^coliers. Ils prennent un mor- 
ceau de papier blanc pli£ en deux, y jettent quelques 
pktts d’encre, appuient, Tune sur l’autre, les deux 
parties du feuillet, et un dessin double apparait. II suf- 
fit d’accentuer les lignes principales et de faire quel- 
ques raccords. 

Pour mon coup d’essai, je n’ai pas mal r£ussi, car 
je vous adresse: un papillon, Cl^op&tre, reine 
d’figypte ; la d&sse K&li, la farouche Hindoue ; une 
coupe d’un cerveau, des monstres japonnais, etc. 

On pourraitbien admettreque lesastraux sontdans 
la formation deces dessins, car je vous assure qu’on 
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ne sait jamais ce qu’on va produire, c’est I’inconnu. 

Mais seule la pression exercte est le grand ouvrier 
cn cette oeuvre. 

Interpreter les dessins, au point de vue de l’horos- 
cope, me semble peu raisonnable : car, dans un amas 
de formes pareilles, on trouvera toujours tout, ou a 
peu prts, ce qu'on veut chercher. 

Celui qui a quelque peu ttudit les Symboles sait 
leurs significations multiples. Un serpent signifietout 
ce que Ton voudra: prudence, mtdecine, astral, vie, 
danger, morsure, venin, Satan, etc. Pour le soleil, la 
lune, on en ferait de mtme, une croix k cinquante 
sens divers ! 

Ensuite les figures qui doivent se manifester sous 
le fusain existent dans le papier, ne peuvent varier, 
elles sont dans son tpaisseur, elles sont constitutes 
parson grain. Elles sont done invariables et doivent 
rtpondrei tout ce qu’on leur demandera, e’est-i-dire 
qu’elles ne rtpondent k rien du tout. 


Tidianeuq. 
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Quelques applications 

de la Psychomdtrie 


i 

LA PSYCHOMETRIE AU MUSEE 

Une des plus interessantes pratiques de 1’Occul- 
tisme est, sans contredit, la clairvoyance ou possibi- 
lity de voir k Paide de nos sens hyperphysiques ce qui 
est hors de la portae des yeux de notre corps. Mon 
intention n’est pas de traiter aujourd’hui des me» 
thodes sp^ciales de developpement qui permettent 
d’obtenir la vue astrale. Je voudrais seulementdonner 
aux etudiants que la chose int^resse quelques id£es 
d’experiences k tenter. 

Presque tous les lecteurs de cette revue savent en 
quoi consiste la Psychometric (i) et n’ignorent pas 
qu'elle est un des meiileurs moyens de percevoir, 
entre autres cliches, ceux de Phistoire de Phumanite. 


(i ) La Clairvoyance p$ychomitrique,pax G. Phaneg (Ley- 
marie, dditeur). 
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La lecture de ces annales, lorsque le clairvoyant est 
tr£s developp^, donnerait des r^sultats merveilleux. 
C’est cette faculty iltvie qui a permis k Tilluslre 
Fabre d’Olivet de reconstituer la pre-histoire de la 
Terre avec une intense precision dont Tint^rtt n’a 
pas 6x6 depasse jusqu’ici. Mais cette vision demande 
une clairvoyance bien au-dessus de la moyenne, et 
nous ne pouvons songer k l’egaler. La plus grande 
difficult^, lorsqu’on veut essayer de revoir un fait 
quelconque du passe, est le manque de base. Lorsque 
Tfitre est arrive k lire dans les parties tout k fait sup6- 
rieures de la lumi&re astrale, oil les reflets sont per;us 
comme dans une eau cal me, cette base est moins 
indispensable, mais elle le devient tout k fait dans les 
debuts de la clairvoyance. De Ik l'emploi d’un objet 
dans les experiences de Psychometric. Tout le monde 
sait aujourd’hui qu’une pierre recueillie k Pompei* 
peut aider un voyant k percevoir une partie des cli- 
ches astraux de cette ville. J’ai pense que des essais 
de ce genre faits dans les musees presenteraient un 
certain interfct pour les lecteurs de Vlnitiaiion ; pour 
eux seulement, car pour un sceptique peu renseigne 
les images per?ues ne prouveraient absolument rien. 

Voici done comment j’ai procede pour les expe- 
riences suivantes. J’ai amene un sensitif k peu pres 
illettre dans une des salles du Louvre, sans lui dire 
laquelle et en lui recommandant de ne pas regarder 
autour de lui. Puis, l’ayant place pres d’une statue ou 
d’un sarcophage, je lui ai demande de me decrire les 
images qui passeraient devant son regard interne. 
Voici le resultat de cette investigation dans le passe : 
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Salle des antiques au Louvre. — Lc sujet dfcrit un 
temple, des colonnades ; le pavd est en mosalque de 
couleurs. Les proportions sont admirables. Le temple 
se d£tache sur un del d’un bleu pur. Dans le fond, 
une -statue d’homme. L’atmosph6re int&ieure est 
rouge. Le voyant permit des hommes habill& de 
blanc,portant des couronnes de feuilles de chfcne. Plu- 
sieurs jeunes filles s’avancent, tenant un glaive de la 
main droite et jetant des baguettes de bois dor 6 sur un 
trlpied. (Le sujet £tait adoss£ k un morceau du 
temple de Jupiter Olympien.) 

Le Psychom^tre d£crit en suite, aprSs avoir 
plac 6 k un autre endroit, un ddme support6parquatre 
colonnes de couleur bleue ; au centre, un homme 
ou une statue portant une robe bleue et une cou- 
ronne de feuilles d’or. Dans la main droite il tient un 
globe semblant tailte dans une pierre pr£cieuse £gale- 
ment bleue. (Le sujet touchait une statue d’Apollon 
Delphique.) 

Une statue de bacchante que le Psychomfetre 
n’avait pas regardde, je le dis une fois pour toutes, a 
fait voir le tableau suivant : Sur une prairie, une 
ronde de femmes echevel^es. Des musiciens, plac& 
sur une sorte d’estrade, jouent d’une harpe triangu- 
laire. 11 y a aussi un instrument ressemblant k un 
tambour tr&s long. 

Un tombeau repr^sentant un homme couchl, un 
combat sanglant, des glaives brisks, sont dvoqu£s par 
une statue de gladiateur. 

Une statue d’Apollon a ressuscit£ pour le sensitit 
une belle sc&ne qui ferait le sujet d’une intlressante 
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composition pour un peintre. Je n’ai pu la verifier, 
mais elle est cependant digne d’etre citde. Au premier 
plan, la mer furieuse ; les flots verddtres et dchevelds 
se prdcipitent contre les rochers d’une c6te sauvage. 
Sur la falaise, des femmes en robes violettes, les bras 
nus, cercles d’or, les cheveux blonds en ddsordre, se 
prdcipitent vers un homme divinement beau, habilld 
de blanc et tenant une lyre d'or. Les yeux tranquilles 
et profonddment lumineux, fixds sur les assaillantes, 
il attend la mort. Les furieuses s’emparent de lui, le 
ddchirent et le prdcipitent dans les vagues. 

Salle igyptienne . — Le sujet est amend dans cette 
salle et placd prds d’une momie. Voiei la scdne qu’il 
ddpeint. 

Sur un fleuve aux eaux bleues, vers le soir, il voit 
passer une barque longue et plate peinte en rouge et 
en noir. Le mdt est dord. Les voiles sont carrdes et 
faitesd’unedtofle legdre. A Tarridre, un homme, vdtu 
d’une longue robe dtroite et blanche, est assissur des 
coussins. Ses yeux sont noirsetsur ses cheveux noirs 
est posd un diaddme en pierrc bleue. Les rives du 
fleuve sont plates et mdme ddsertes; k Thorizon, 
quelques palmiers. Par moment les eaux du fleuve 
sont jaunes. Dans un coffreplacd prds de Thomme, il 
y a de petites statues vertes, bleues, noires. Des dan- 
seuses jouenten dansant. Elies ont des bracelets ver- 
d&tresetdords en formes de serpents. Peuaprds, lascdne 
change, et le psychomdtre se trouve transportd sur une 
place. Au fond, un palais de granit aux proportions 
gigantesques. Dans la foule, il aper;oit des marchands 
d’oiseaux, des gardes vdtus de couleur rouge, etc. 
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[decembre 


Adossi au bas-relief de Tobelisque de Luxor, le 
sujet dicrivit le navire qui transporta en France ce 
monument de Tart igyptien. 11 dipeignit ensuite une 
seine itrange, et dont les ditails ne seraient peut-itre 
pas facilementtrouvis dans les ouvrages spiciaux. II 
se trouvait transport^ dans une immense salle grani- 
tique. Le long des murs enti&rement sculptis, des- 
cendaient, de distance en distance, des bandelettes 
couvertes de caractires hiiroglyphiques doris. Au 
milieu de la pi&ce .coulait dans un canal une eau 
claire qui venait se partager en deux branches et 
tournait autour d'un bloc de granit noir, sur lequel 
itait ilevi un tr6ne. Dans l’eau, on voyait de nom- 
breux poissons qui portaient chacun k la queue un 
anneau d’or gravi de caractires itranges. Le trAne 
itait d’or. 11 itait supports par des pieds k grilles de 
lion. Une queue de paon en or garnie de pierres pri- 
cieuses formaitune sorte de dossier. Sur le tr6ne itait 
assis un hommed’une grande beauti; il itaitvitud’une 
robe violette, itroite et transparente, brodie d’or; 
sa main droite s’appuyait sur la tite d’un lion appri- 
voisi, et il portait sur la tite une couronne d'or 
ailie. Des serpents gigantesques itaient figures sur les 
murs et, de chaque c6ti du trdne, un esclave tenait 
enchaini une sorte de leopard. Le voyant dicrivit 
ensuite des executions tris curieuses. Le condamni 
itait attache k deux jeunes arbres courbis de force, 
qui, en se redressant, le dichiraient. 
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11 

LA PSYCHOMETRIE ET LES NOMBRES 

Parmi les nombreuses applications de la psycho- 
metric, une des plus interessantes ,'est l’etude des 
nombres. La tradition enseigne que le nombre sjn- 
thetise une idee, qu’il a une vie tniia physique intense 
et qu’il evoque par sa propre puissance des formes, 
des images ou des couleurs. Dans la Magie et 
VHypnose, Papus cite des experiences sur Paction 
du nombre vis-i-vis d’un sujet endormi. Les sensa- 
tions du somnambule varient avec chaque nombre et 
prouvent parfaitement la verite des enseignements 
initiatiques. J’ai pense qu’un psychometre developpe 
pourrait obtenir des r&ultats identiques et peut-etre 
mSme superieurs, le psychometre etant sur deux 
plans k la fois. Aprfcs m^tre place dans de bonnes 
conditions d'experimentation, c’est-i-dire dans une 
demi-obscurite et dans une atmosphere aussi aimant^e 
que possible par la meditation et la priere, j’ai donne 
au sujet un nombre trace sur du carton. J’avais pris 
soin de mSler les dix nombres de fa$on k eviter une 
transmission de pensee possible. Je suis certain que 
ni le sujet , ni mot ne connaissions le chiffre experi- 
mente. Voici le resultat de ces essais : 

Le 1 donne la vision d’un cahos dans lequel agit 
un mouvement circulate rapide, au milieu d’une 
6blouissante lumi^re. (L’unite c’est le pouvoir actif, 
le principe de tout, la puissance creatrice. Cette vision 

i5 
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(Tun mouvement circulaire agissant sur un cahos 
pour en faire sortir quelque chose, cette image en 
petit d’une creation sont done tr^s int^ressantes.) Le 
i a donne aussi la tr£s curieuse sensation de la sup- 
pression de respace et du temps. 

Le 2 a fait voir une 6p6e et un cceur. Le 2, c est Pan- 
tagonisme, le binaire, la lutte, bien synth£tis£e par 
T6p6e. Mais e’est aussi la femme, le principe passif, 
Tamour, repr&entes par le coeur. 

Le 3 a donn£ Tid6e de perfection, de maturity, de 
fruit. Le sujet per£oit une sphere (forme la plus par- 
faite dans la nature). Or, le 3, c est la rdsultante de 
Taction deDieusurla nature, e'est la Vie, l’Exis- 
tence, la nature essence ; ce qu’il y a de plus par- 
fait, c’estle nombre de [la Divinite ; e’est la Loi du 
Ternaire universellemejit refl&6e dans le Cosmos. — 
Se rapportanU cette id6e de Dieu, le sujet a eu tout le 
temps la sensation de pitid et de mis^ricorde. 

Le 4 a donn6 la figure suivante (creation du qua- 

A 

ternaire par le* ternaire peut-£tre) ; puis l’idde des 
Aments, terre, air, eau, feu, de quelque chose de 
materiel. — La tradition enseigne que 4 repr&ente 
les quatre £l£ments des kabbalistes. II est aussi Thar- 
monie, Tequilibre. 

Le 5 est le chiflre de Thomme — de la matiire. II 
a fait voir un homme gigantesque enchain^ sur ua 
monde. — Pouvait-on mieux repr&enter Thomme 
apris la chute ? 
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Le 6 a donn£ Tid^e d’animaux domptds par la mu- 
sique. — II a fait penser a la lumi£re, k la pri£re. 
Cest, en efFet, deux fois trois, les deux triangles, Tin- 
volution et revolution, les rapports du ciel et de la 
terre ; c’est le chiffre de la lettre hebraique vau, qui 
est le signe de Lumtere. 

Le 7, c’est le 3 agissant sur le 4, Dieu agissant 
sur la mature. II a fait voir des images de richesse 
et de beauts. II adonn^Tidee d’un germe confix k une 
matrice. 

Le 8 n’a pas donn£ de bons rdsultats, du moins en 
apparence. Le sujet a eu Tid^e de captivite, de Ten- 
tretien de la vie matdrielle, de malheur et de catas- 
trophe. 

Le 9 a fait voir le tableau suivant : une plage ; au 
fond, la mer furieuse sur laquelle un navire semble 
tranquille. Un grand nombre d’animaux; au milieu 
d’eux parait le Christ. Les animaux les plus pr&s de 
lui sont les agneaux, et, par gradation, on arrive 
jusqu’aux animaux feroces. Le 9 est le chiffre du 
Divin par excellence. II exprime Taction du Verbe 
sur les creatures. Ce tableau symbolique me parait 
done assez intlressant. 

Le io, [qui repr&ente Taction de l’fitre (1) surle 
non-£tre (o) a donni une synth&isation vraiment 
touchante de cette action en inspirant au sensitif 
Tidde de pardon, et en lui faisant voir un fetre qui 
semblait laver, nettoyer un monde. 

On le vojt, ces quelques experiences que jecite, du 
reste, seulement pour montrer une voie nouvelle 
d’experimentation, pr^sentem un assez grand int^rSt. 
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Elies semblent prouver une fois de plus la rgalite des 
enseignements traditionnels. 


Ill 

LA PSYCHOMETR1E ET LES CARACTfeRES HEBRA1QUES 

Les quelques essais dont je viens de donner une 
idle ayant rdussi, je fus naturellement conduit a Tidee 
d'exp£rimenter les caractires de la langue hdbraique, 
qui, ayant conserve sa puretd primitive, doit donner 
une clef universelle. D’apr&s la Kabbale, chaque lettre 
correspond k un nombre, k une forme et k un sym- 
bole. De plus, toute la tradition enseigne qu’un ca- 
ractfire hdbraique est un Stre rdel ayant un corps, 
une 4me et un esprit. Si done on trace uncaractfre 
sur une feuille de papier, on dvoque pour ainsi dire 
un £tre et son royaume. Les voyants per^oivent la 
lumi^re qui se ddgage en astral lorsqu’on dcrit une 
lettre hdbraique. La psychomdtrie peut servir k veri- 
fier ces donndes. Le carrd de carton oii est traede la 
lettre remplacel’objetqu’on donned’ordinaire comme 
base. Les conditions d’experimentation sont les 
mSmes que pour les nombres. 

Pour abrdger cette dtude ddj k longue, je ne don- 
nerai % que les concordances les plus frappantes des 
images symboliques per^ues avec le sens donnd k la 
lettre d’aprfcs Fabre d’Olivet. Je crois aussi inutile de 
donner tout Talphabet. Je citerai seulement quelques 
lettres. 
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L’tf, symboledeTUn unique, du pouvoir cr£ateur, a 
donne au sujet la sensation de se trouver dans une 
immensity sans borne, au sein d’une lumifere^clatante, 
et de voir Taction d’un tourbillon circulaire resplen- 
dissant faisant naitre la vie sur son passage, 

Le S, qui signifie deployment, exaltation, a fait voir 
un bomme les bras lev6s dans Tattitude de la prid-e. 
II a donne Tidee d’un edatement eblouissant. 

Le \ qui a le sens general de lien, de relation, a 
cause la vision d'une echelle aux Echelons innom- 
brables et a donne Tidee devolution, de quelque 
chose qui unit les itres k leur Cr^ateur. 

La puissance active du S, qui est le symbole de 
Taction providentielle du Verbe sur une creation, a 6t6 
magnifiquement synthetis^ par la belle vision sui- 
vante : La mer en furie, les cieux noirs et sillonn^s 
dedairs. Tous les signes de la devastation. Puis le 
ciel devient bleu a un endroit ; une quantity de fleurs 
tombent sur les flots, qu'elles calment instantan£- 
ment. 

Le D, signe du principe passif, souvent symbolise 
par Teau, la mer , la mort, signe egalement du mou- 
vement tendant k former des Stres nouveaux, a fait 
voir un puits dans lequel tombaient des etres de toute 
esp^ce, des animaux, des debris qui s en allaient vers 
la mer et s’y decomposaient. De cette decomposition 
on voyait sortir des oiseaux qui s’envolaient. 

Le b, image du mouvementqui se limite lui-mfime, 
d’une circonscription,a fait voirun espace entoure de 
barri^res et une lumtere arretee par une ombre. II a 
fait voir aussi un serpent enrouie autour d’un biton 
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(l'hteroglyphe du Samech est un serpent qui se mord 
la queue). 

Le 3?, signe de protection et de materialisation des 
fctres, a fait percevoir au sensitif un chevalier tout 
arm£ et Y6p6e k la main, semblant veiller et vouloir 
defendre quelqu’un. II a fait voir aussi un lac s£ch£ 
par le soleil et laissant paraitre tous les poissons morts 
(symbole de ce que devient uh £tre quand la passion 
le materialise). 

Le p, symbole de la force compressive, et qui, au 
dire de quelques grammairiens, viendrait du verbe 
naqaph (il frappa, il tua), fait naitre, pour le psycho- 
metre, le tableau suivant : un Stre enorme, rouge, 
laisse tomber des boules de feu sur des navires char- 
ges d’hommes qu’il brise et fait couler. Il a aussi 
donne des idees de souffrance, d’ecrasement des 
etres. 

Le i, qui denote quelque chose qui s’&roule et qui, 
decompose, signifie la lumiere des etres, a fait voir 
un fleuve, puis un homme trfes beau et tres grand qui 
tenait une epee et une balance ; une foule l’entourait 
et semblait en recevoir des lois. 

Le ?, signe de lutte, d’effort, qui a pour hi£ro- 
glyphe une fleche, a fait voir un combat acharne, des 
fleches. 

Le id, qui est le symbole de Tinanite des choses, ce 
par quoi on constate que tout est illusion et a ete syn- 
thetise pour le voyant par les belles et strictement 
justes images suivantes : une croix bris£e, des fieurs 
jet^es au vent, une couronne et une 6p6e rompues en 
plusieurs morceaux. 
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Le signe de la mattere rejet^e et abandonnie k 
elle-mfeme, a fait voir un cadavre dans un cercueil ! 
On ne pouvait mieux dire ! 

Je pense que ces quelques experiences suffiront pour 
faire voir quelques-uns des resultats auxquels peut 
conduire la clairvoyance k l’etat de veille ou psycho- 
metric. Je prepare un travail sur la psychometric des 
fleurs qui, j'espere, donnera egalement d’interessantes 
notions sur retude synthetique de la nature invisible. 

G. Phaneg. 
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Les Arcanes alchimiques 


Les arcanes sont : 

1 . Acidum sulphuricum ; 

2. Ferrum ; 

3 . Natrum carbonicum; 

4. Natrum nitricum ; 

5. Liquor ammoniaci hydrosulphurati. Nous nora- 
mons celui-ci simplement Liquor hepatis , parce qu’il 
s’agit de foie de soufre ammoniacal (hepar ) ; 

6 . L’union de Hydrargyrum oxydatumrubrum avec 
Sulfur auratum . Nous appelons cet arcane : Pulvis 
Solaris ruber; 

7 . L’union de Hydrargyrum oxydatum rubrum 
avec Stibium sulphuratum nigrum Icevigatum . Nous 
appelons cet arcane : Pulvis Solaris niger . 

Quant aux deux derniers arcanes, nous les appe- 
lons pulvis , parce que c’est en forme de poudre qu’on 
les emploie. Nous ajoutons Tadjectif Solaris en raison 
de Tinterpr&ation m&aphysique de la table d*eme- 
raude. 

Nous d&ignons Tune des pulvis Solaris par ruber , 


Goc 
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k cause de sa couleur rouge orange en general etdela 
couleur rouge orange du Sulphur auratum en parti- 
cular. L’autre puhis Solaris est appelde niger k 
cause de sa couleur noire, et en particular a cause 
de la couleur noire du Stibium sulphuratum ni- 
grum. 

Acidum sulphuricum . — V Acidum sulphuricum , 
ou acide sulfurique, est fabriqu£ aujourd’hui par Pin- 
dustrie et existe dans le commerce sous deux formes : 
Tune est Pacide sulfurique anglais, P autre, celui de 
Nordhausen. 

Les alchimistes le tirfcrent g^n^ralement du vitriol 
vert ou sulfate de fer. Celui-ci se trouve dans la nature 
par suite de la decomposition du gravier sulfureux. 
Pour tirer Pacide sulfurique du sulfate de fer, on le 
chauffe k Pair. De cette manure il se transforme en 
oxyde de fer sulfureux et perd une partie de son eau 
de cristallisation. On distille ensuite ce vitriol ainsi 
transform^, et on obtient Pacide sulfurique; Poxyde 
de fer reste dans la cornue. 

L’acide sulfurique obtenu de cette mani&re est brun 
et fume k Pair. Cest Pacide sulfurique fumant. Pour 
en extraire la preparation pour la mddecine, il faut 
distiller de nouveau, rectifier, et on obtient ainsi 
P Acidum sulphuricum depur atum^recti/icatum, me - 
dicinale. 

Une manure particuliere de preparer Pacide sulfu- 
rique se trouve seulement chez les alchimistes occi- 
dentaux. On fait fondre la fleur de soufre, on 
Pallume et on la couvre d’une cloche en verre. 
Il se forme alors une bu£e sur les parois de la clo- 
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che, qui devient liquide, et ce liquide est Tacide sul- 

furique. 

Beguin dans son Tyrocinium chymicum fait la 
description suivante : 

Ponatur sub campana vitrea vas terreum cum sul- 
phure , quod accendatur . Ita vero vas subjectum 
ad campanam adaptetur , ne fumi egredientes / lam- 
mam suffocent , sed libere in illam subvecii in 
liquorem densentur 1 qui in scutellam appositam 
destillet. 

« Posez sous une cloche en verre un vase en terre 
rempli de soufre, et allumez-le. II faut donner ice 
vase une position telle que la vapeur ne puisse pas 
^touffer le feu, et qu’elle puisse monter librement 
dans la cloche, oO clle se condense pour retomber 
en gouttes dans un petit recipient. » 

Le proc£d£ se base sur ce que, en brillant le soufre 
i Pair, il se forme de Tacide sulfureux, qui, par Ten- 
tree de Fair, en absorbant Toxygine, se transforme 
en acide sulfurique. Cette suroxydation de Tacide 
sulfureux par Faeces de Fair, qui transforme Tacide 
sulfureux en sulfurique, n^cessite un certain temps. 
Pour cette raison, on fabrique en grand, en portant 
Tacide sulfureux qui se forme en brfilant le soufre, 
en contact avec Tackle nitreux. 

L’acide nitreux abandonne i Tacide sulfureux une 
partie de son oxyg&ne. De cette maniire on fabrique 
Tacide sulfurique anglais, qui est a la preparation 
alchimique (spiritus sulphuris Beguini , spiritus 
sulphuris per campanam, etc.) ce que Tacide obtenu 
par le premier procede est i Thuile de vitriol de Nor- 
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dhausen. Pour son emploi en mddecine le produit 
doit toujours dtre rectify. 

FERRUM 

Du ferrum (fer) les alchimistes ont fait plusieurs 
preparations. 

Le caractdre fondamental du fer est qu'il garde sa 
propriety curative de n’importe quelle manure qu’on 
le prepare. 

Qu’on le donne au malade Ik od il est indiqud, et 
la nature agira, sans s’occuper de la preparation, et 
cela parce que nous y trouvons le vitriol. 

NATRUM CARBONICUM 

Le Natrum carbonicum , carbonate de soude,prend 
naissance des roches et de la terre. On peut l’extraire 
-aussi de diverses plantes qui naissent au bord de la 
mer, par 1’incineration. On le trouve egalement dans 
certaines sources et lacs. 

On le tire de meme du sel de cuisine. Ce dernier 
se transforme par l’acide sulfurique en sulfate de 
soude, apres quoi on le melange k du carbonate de 
chaux et de la poudre de charbon. En Ie chauffantit 
rouge, on le transforme en carbonate de soude, qu’on 
extrait par 1’eau et qu’on fait ensuite cristalliser. 

Les alchimistes se servaient de preference du car- 
bonate de soude naturel, qu’ils devaient nettoyer pour 
pouvoir dtre employe en mddecine, et aussi du car- 
bonate prdpard au moyen du sel de cuisine. 
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NATRUM NITRICUM 

Personne n’aurait aujourd’hui l’idie de preparer 
le nitrate de soude artificiellement, puisqu’on en 
introduit des quantity de TAm^rique du Sud. Le 
salpfetre de Chili n’a besoin que d’etre netto>6 pour 
pouvoir servir en m^decine. 

Les alchimistes le prtparaient artificiellement soit 
par le sel de cuisine, soit par le carbonate de soude. 

Pour l’extraire du sel de cuisine on arrose ce der- 
nier d’acide nitrique et on en extrait l’esprit de sel 
par distillation. Les r&idus qui restent dans la cornue 
se traitent par lavage et cristallisation. 

Pour produire l’azotate de soude par le carbonate 
de soude, on porte ce dernier en contact avec l’acide 
nitrique, Le nitrate de soude se forme par le degage- 
ment de l’acide carbonique. 

Quand,plus tard, les m&iecins de l’^cole commen- 
cerent & faire plus souvent usage des produits chi- 
miques, les alchimistes ne leur donn^rent pas les 
arcanes, mais des produits qui ne leur ressemblaient 
que vaguement. Ils guid^rent l’attention des mede- 
cins de l’£cole vers ces produits et loin des arcanes, de 
sorte que les m^decins se figuraient souvent poss^der 
un arcane, quand ils n’en avaient qu’une contre- 
fa^on. 

Au lieu de Natrum carbonicum et Natrum nitri - 
cwwt, on ne leur recommandait et livrait qu’une s6rie 
de sels neutres. 
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LIQUOR HEPATIS 

Le plus simple pour produire cet arcane, c'est de 
passer Thydrogfene sulfur^ par l’ammoniaque. Cette 
m&hode fut employee plus tard par les Occiden- 
taux. 

Les anciens alchimistes ont employ^ une m&hode 
bien plus compliqu£e. Ils produisaient la Liquor 
hepaiis par la distillation du soufre, de la chaux et 
du sel ammoniac. 

Les alchimistes occidentaux appelaient la Liquor 
hepatis , non pas par euph^misme, mais plut6t par 
plaisanterie, Balsamum ; au lieu de lui donner un nom 
qui aurait indiqu£ qu’il sentait mauvais, ils l’appe- 
laient Balsamum, ce qui veut dire : « qui a bonne 
odeur 

Ce nom a servi de point de depart pour donner aux 
m&decins de l’6cole des produits autres quela Liquor 
hepatis . Cest aussi la raison du nom « Baume » en 
pharmacie. 

La signification du nom Balsamus n’est pas bien 
d£termin£e dans les nouveaux livres pharmacolo- 
giques : Balsamus, t n pharmacie, veut dire* huile £th£- 
ree ». Mais Fhuile £th£r£e ne constitue pas comple- 
ment le Balsamus , il faut encorey ajouter le corps cons- 
titute des baumes. Ce corps c'est : la graisse, Thuile 
grasse, la r£sine, la cire et mfime le miel, mais non 
pas, comme certains pharmaciens croient, l’esprit-de- 
vin. De ceci, il r^sulte que, par exemple, le Balsamus 
vitas Haffmanni n’est pas un baume, mais plutftt une 
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solution d’huile etheree, k laquelle on ajoutedu baume 
du Perou dans de Falcool. Quand le melange d’une 
huile £th£r£e avec un corps gras est naturel, le baume 
est naturel; dans le cas contraire, il est artificiel. Le 
baume du P£rou est naturel parce que l’huile etheree 
se trouve avec la resine. Le melange de l’huile de 
bergamote avec l’huile d’amandes est un baume 
artificiel. Aux dix-septi£me et dix-huiti^mesiicles, les 
m&lecins avaient une predilection pour ces baumes 
artificiels et les donnaient intdrieurement. Ceci pro- 
vient de ce qu’ils croyaient posseder le baume des 
alchimistes, la Liquor hepatis . Un mddecin de noire 
dpoque emploierait difficilement ces baumes artificiels 
pour usage interne. Pour l’usage externe, on les em- 
ploie encore aujourd’hui, par exemple ; YUnguentum 
Rosmarini compositum , la dissolution de diverses 
huiles dtherdes dans l’huile d’amandes douces, etc. 

Les alchimistes poussdrent k cette interpretation. 
Ayant en vue la fabrication de la Liquor hepatis 
selon la rndthode des Occidentaux, ils disaient qu’il 
s’agissa it d’une solution de soufre dans un alcali 
liquide; mais ils appelaient l’huile : alcali liquide ; 
Liquor hepatis serait done une solution de soufre 
dans de l’huile. Si on dit que la Liquor hepatis est 
une solution de soufre dans de l’huile, il peut s’agir 
aussi de la solution de soufre dans la potasse ou la 
soude. Pour etre plus precis, on disait qu’il ne s’agis- 
sait pas d’une huile quelconque, mais d’une huile 
determinee, « l’huile d’ammoniaque ». Pour s’appro- 
cher encore plus de l’ammoniaque, ils disaient qu’il 
s’agissait d’une substance d’une tr&s forte odeur; et 


Digitized by Ljooole 


LES ARCANES ALCHIMIQUES 23g 

pour dire que la Liquor hepatis est la solution de 
soufre dans de l’huile, ils disaient : « Liquor hepatis 
est la solution de soufre dans de Thuile a laquelle 
on ajoute une substance odoriferante. » 

Cette definition de la Liquor hepatis pr&ait la 
main k la mystification des m£decins de Tecole. L'hui le, 
comme solution ammoniacale devint une huile grasse 
et l’odeur devint une huile £th£r£e. Ainsi, on fit une 
Liquor hepatis trompeuse de la solution de soufre 
dans une huile grasse eny ajoutant de l Oleum Juni- 
peri, Terebinthince , etc., etc. 

Quelques m&iecins aiment encore aujourd’hui ces 
compositions, et il y a des contr^es oil on se jette avec 
avidity sur la divine panache, « Thuile d’Harlem 
qui se compose de soufre, huile de linet huile de t£r£- 
benthine. 

Les alchimistes ne s’arr£t£rent pas la. Craignant 
que les medecins puissent arriver k decouvrir la 
v6rit6 sur l’huile, ils pens£rent k en diminer aussi le 
soufre. Ils se dirent que, si les medecins n’avaient 
plus le soufre dans de telles mixtures, il "ne pour- 
rait plus leur venir k l’id£e de le dissoudre dans les 
huiles min^rales au lieu d’huile grasse. Ils dirent : 
Vous aurez du baume, mais qu’est-ce que c’est le 
baume? Une chose qui sent bon. Mais est-ce qu'un 
mdange de soufre, huile grasse et huile £th£r£e sent 
bon? Nous sommes sfirsducontraire. Mais pourquoi 
cette mauvaise odeur ? A cause du soufre. Enlevons 
le soufre, laissons l’huile grasse et Thuile £th£rfe. Et 
de cette manure on obtint les baumes de la pharmacie 
et l'huile simple devint, par extension, ce que nous 
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avons appel£ plus haut le corps constitutif des 
baumes. 

Mais ils mystifterent les medecins encore d'une 
autre mantere sur la Liquor hepatis, en cachant qu'il 
iallait du soufre ammoniacal et en leur donnant du 
soufre simple au lieu du soufre arcane. 

De cette mystification vient que Christ Ludw. 
Haffmann croyait avoir trouv6 un arcane dans le 
Calcaria sulphur ato-stibiata, qu'il vendait comme 
tel. 


PULVIS SOLARIS RUBER El' NIGER 

Pour ces deux arcanes nous devons considerer : 

1 . Hydrargyrum oxy datum rubrum ; 

2. Sulphur auratum ; 

3. Stibium sulphuratum nigrum . 

I. Hydrargyrum oxydatum rubrum . — Celui-ci se 
produit de deux manures : 

Premiere manure. — Production par Pacide nitrique. 
On digfere du vif-argent dans Pacide nitrique et on 
obtient amsi un oxyde nitreux de mercure; on fait 
£vaporer, et,en continuant k chauffer, l'acide nitrique 
s'dlimine, et il reste un oxyde de mercure, qui est le 
Hydrargyrum oxydatum rubrum . On pourrait se 
contenter de ceproc&16, mais il y aun tour de mains, 
qui dtait dej& connu des alchimistes d'Alexandrie. 
Au lieu de continuer k chauffer seul le produit sec, 
qui est l’oxyde nitreux, on le triture avec du vif- 
argent, et on chauffe ce melange. Le mercure s'oxyde 
et forme le Hydrargyrum oxydatum rubrum. 
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Le produit ainsi obtenu, pour £tre employ^ en 
pharmacie, doit se broyer tr6s fin avec de Teau dis- 
till£e et s’appelle Hydrargyrum oxidatum rubrum 
Icevigatum . 

Qu’on r6fl£chisse sur les faits suivants, trks impor- 
tants en alchimie. 

L’acide nitrique contient de l’azote et de l’oxygSne. 
Par la formation de foxyde de mercure, l’acide 
nitrique se decompose en ces deux parties, et par 
l'oxydation de l’azote il se forme un gaz d’oxyde 
d’azote qui s’&happe. Cet oxyde d’azote se melange, 
dks qu’il devient libre, avec l’azote de fair et forme 
des vapeurs rouges, qui sont des sous-nitrates. 

D’un autre cdt£, comme on obtient cet oxyde de 
mercure d’une solution de mercure dans 1’acide 
nitrique, les anciens croyaient que cet oxyde de 
mercure 6tait un pr^cipitd. De Ik vient le nom : « Pr6- 
cipit6 rouge de mercure ». Ils se figuraient qu’obtenir 
le produit par l’dvaporation voulait dire : obtenir le 
precipit^ d’oxyde de mercure de la solution du mer- 
cure dans l’acide nitrique. 

Deuxi£me mani&re. — Elle est plus simple mais 
exige plus de temps et se r£duit k Pintroduction du 
mercure dans une cornue k long cou qu’on fait chauf- 
fer. L’oxydation du mercure se produit, et on obtient 
le Hydrargyrum oxy datum rubrum . 

Pour dilKrencier le produit ainsi obtenu du pre- 
mier produit Mercurius prcecipitatus y on I’appe- 
lait : Mercurius prcecipitatus per se. Les Arabes 
pr^paraient le Hydrargyrum oxydatum rubrum de 
cette maniire. 

16 
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II. Sulphur auratum. — On prend du Stibium 
nigrum de la fleur de soufre, Nalrum carbonicum 
dissous dans de l’eau, du lait de chaux, et on fait 
cuire le tout. De cette manure on obtient le sel de 
Schlippe. 

On y ajoute de 1’acide sulfurique dilue, et le Sul- 
phur auratum se pr^cipite avec degagement de 
vapeurs d 'Hydrothion gas . 

On peut produire la solution du sel de Schlippe 
aussi par voie s&che, en faisant fondre dans un creuset 
<lu Stibium, soufre, Natrum carbonicum etducharbon. 

II est mieux de produire d’abord le sel de Schlippe 
trfcs pur, de le dissoudre dans Teau et de precipiter le 
Sulphur auratum par l’acide sulfurique dilu£. 

Nous appelons Inattention sur le point suivant, et 
nous y reviendrons par la suite souvent. Dans le 
sens d’une chimie patriarcale, les productions du 
Hydrargyrum oxydatum rubrum et du Sulphur 
auratum suivent une marche parallele : des deux cdt& 
nous voyons un degagement de vapeurs; la vapeur 
rouge du Hydrargyrum oxydatum rubrum est com- 
post du sous-oxyde nitrique, et la vapeur du Sulphur 
auratum est du Hydrothion gas. 

De m£me, il se forme des deux cdtis un pr^cipite, 
car r Hydrargyrum oxydatum rubrum est consider 
comme un pr6cipit£,et le Sulphur auratum en est un. 

III. Stibium sulfuratum nigrum . — VAntimonium 
^rudurn se trouve a l’dtat naturel comme antimoine 
gris. On le fait fondre et on obtient le Stibium sulphu - 
ratum nigrum. On Impure, et il en r^sulte le Stibium 
-sulphur atum nigrum lesvigaium. 
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On le produit aussi en faisant fondre du mdtal 
d’antimoine ( Regulus antimonii ) avec de la fleur de 
soufre. On peut couvrir la masse d’un lit de sel cal- 
cine. 

Les alchimistes occidentaux appelaient le Pulvis 
safaris : Be^oardicum , Be^oardicum minerale , Be - 
\oardicum sofare. En opposition avec le Be^oardicum 
minerale nous avons le Be^oardicum animate, qu’on 
dit etre fait avec des serpents. Ces serpents ne sont 
autre chose quune mystification. Ce Be\oardicum 
animate est appeld aussi le Be\oardicum animate 
simplex , pour le distinguer du Be^oardicum animate 
compositum , qui se compose de : Pulvis Serpentum, 
Rad . Valerianae, Rad. Angelicce , Rad. Pimpinellce, 
herba Rutce. Le Rad. Valerianae, comme mystifica- 
tion, joue ici le rdle de l’antimoine dans le Pulvis 
Solaris. 

Le nom de Be^oardicum conduit & celui de Be\oar, 
trds prisd par les mddecins. Le nom de Be^oardicum 
animate nous a ddja fait voir de quels moyens les 
alchimistes se servaient pour induire les mddecins en 
erreur. D’autres mystifications furent employees : au 
lieu d 'Hydrargyrum oxydatum rubrurn d’un c6td, 
et de Sulphur auratum, on donnait d’autres produits 
de mercure ou d’antimoine. Pour donner encore plus 
de certitude & ceux qui dtaient moins confiants, et 
qui tenaient k avoir la couleur rouge dans le Pulvis 
Solaris ruber, on mettait dans les preparations mer- 
curielles du Kermes, au lieu du Sulphur auratum , 
ou on gardait m&me le Sulphur auratum dans la 
mixture. Sur cette dernidre base repose le Pulvis alte - 
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rans Plummeri , qui est fait de Calomel et de Sulphur 
auratum , et qui n’est autre chose qu’une falsification 
du Pubis Solaris ruber . 

On conseillait aussi k ces m&iecins de distiller le 
mercure avec Tantimoine. On leur donnait des pre- 
parations mercurielles sans antimoine ou de l’anti- 
moine sans mercure, ou une preparation mercurielle 
quelconque,et au lieu de 1’antimoine ony ajoutait du 
salmiac, de la chaux, etc. On laissait aussi l’antimoine 
sous n’importe quelle forme et, au lieu du mercure, 
on ajoutait un m£tal, par exemple, du fer, du zinc 
ou du plomb. Nous mentionnons £galement 1 'An- 
theclicum Paterii , qui est du Stannum et de VAntimo- 
nium,et le Sudori/erum magnum Faberi , un me- 
lange de Stannum , Antimonium et Plumbum . Nous 
avons ddj k parie de la substitution du Hydrargyrum 
oxydatum ruber par des serpents, et de Tantimoine 
par des plantes. 

Les falsifications 6taient done tr£s nombreuses. 


Docteur Gottlieb Latz. 
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Depuis que tous les r6v61ateurs pr£cedant par groupes, 
dans les divers peuples de la Terre, le Christ, venu seul 
pour tous, ont etabli le lien du visible et de l’invisible, 
combien de systfcmes de philosophic n'ont-ils pas vu le 
jour et atteint la decrepitude finale. 

Mais combien peu de veritables religions ont illumine la 
Terre 1 

C est & propos du Babysme que ces reflexions naissent 
en nous. Qu’est-ce done que ce Babysme ? 

Une religion reveiee (vers i865) qui compte des milliers 
de Martyrs et des centaines d’Ap6tres, une religion qui 
preche la divinite du Christ et qui arrive k ce resultat pro- 
digieux : la reconciliation effective et vivante de l’lslam et 
de la chretiente. 

Or une brochure vient de paraitre qui expose et met en 
lumiere bien des points obscurs du Babysme. C’est k ce 
travail que nous allons emprunter les pages suivantes. 

(N. D. L. D.) 

Aussi Notre-Seigneur Jdsus-Christ avait-il raison de 
dire k ses disciples : « Vous aurez des afflictions dans 
le monde; mais prenez courage, j’aivaincu le monde . » 
(S. Jean, xvi, 33.) Et ailleurs, tandis qu’ilitait traduit 
comme un criminel devant ses juges D^sormais le 
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Fils de 1 ’Homme sera assisa la droite de la puissance 
de Dieu. » (S. Luc, xxii, 69.) 

Eh bien, c'est cette force surhumaine surtout qu’il 
s’agit d’observer. Lorsqu’il aurait rendu la vie k une 
personne enterrde depuis dix ans, ou qu’il aurait mis 
en deux le soleil, en admettant que ces actes ndcessi- 
tent Temploi d’une force dgale k celle qui a servi k 
avancer rhumanitd, ces actes auraient-ils dtd aussi 
utiles ? 

Venons aux faits : 

Le mercredi, 5 Djamad Awal 1260 = 22 mai 1844, 
Mirza Aly Mohamed, jeune homme de vingt-cinq ans, 
de la descendance du Prophdte Mahomet, ddclara k 
Chiraz, sa ville natale, qu’il etait le Bab promis. 

Le meme jour est ne k Tdhdran, a Bahaoullah, dont 
il sera parld plus loin, son fils aind, Abdulbaba Ab- 
bas, qui rdside aujourd’hui k Saint-Jean-d\Acre. 

Lorsque le Bab eilt eu dix-huit adeptes, illeur don- 
na le nom de « lettres de Hai ». (C’est un mot arabe 
qui signifie vivant et dont la valeur des deux lettres 
qui le composent est 18.) II les envoya ensuite dans 
Tlran et l’lrak annoncer aux Uldmas que le Bab s’etait 
manifeste. 

Avec la propagande commencdrent, comme on le 
pense, les persecutions des Babystes sur l’instigation 
des Ulemas, trds influents k cette dpoque, qui ne vou- 
laient pas reconnaitre le Bab. 

Vers la fin de la meme annde, k l’dpoque du pdle- 
rinage, il se rendit dans les Lieux-Saints de l’lslam et, 
aprds avoir accompli les actes de ddvotion selon 
l’usage, il se ddclara dtre le Bab. 
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Les Ulemas de Chiraz et de Bouchir ont sansdoute 
eu vent de la chose, attendu qu’k son retour a Bou- 
chir, tandis qu’il se dirigeait vers Chiraz, les agents 
du Gouvernement l’ont rencontr^ sur la route et l’ont 
accompagn£ jusqu’i Chiraz. 1A, le gouverneur de la 
province le fit garder k vue pendant quelques mois* 
lorsqu’une dpiddmie chol^rique s’&ant d£clar£e, il le 
relticha a la condition de quitter la province sans re- 
tard. 

II partit done pour Ispahan apr&s en avoir pr^venu, 
le gouverneur de la province de ce nom. Celui-ci lui 
fit donner, par egard, l’hospitalit^ chez Tlmam-el- 
Gomaa de la ville, et invita les Ulemas a venir dis- 
cuter avec le Bab afin de vider la question. Ceux de 
ces Ulemas qui n’avaient pas r^pondu k l’appel du 
Bab, et ils £taient de beaucoup les plus nombreux, 
refuserent tous cette proposition, sauf deux. Ils don- 
*n6rent pour raison qu’il ne leur est permis d’entrer 
en discussion que dans le cas de doute, tandis qu’ils 
sont parfaitement stirs qu’il s’agit d’un d£voy£. Ils 
defendirent ensuite k qui que ce soit d’approcher le 
Bab, et le condamn£rent. Le gouverneur fit semblant 
de l’envoyer k T^hdran sous escorte, en vertu d’ua 
ordre imperial qu’il aurait re^u ; mais, k la faveur de 
la nuit, il le fit revenir secr£tement chez lui. Ce gou- 
verneur etant mort quatre mois aprSs, son neveu lui 
succ^da et obtint l’ordre d’envoyer le Bab k Tehdran. 
Celui-ci dcrivit k Mohamed Shah que, s’il voulaitbien 
I’admettre en sa presence, il en serait satisfait et pour- 
rait £tre gu£ri du mal incurable dont il ^taitatteint k 
la jambe. Mirza Akasi, premier ministre du Shah, 
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dlcida ce dernier k lui r^pondre qu’£tant sur le point 
de partir en voyage, il valait mieux qu’il se rendit 
dans la province d’Azerbayajan, d’oii il Tenverrait 
chercher k sa rentr^e k T£h6ran. 

Avant done d’arriver k T6h£ran, le Bab fut dirige 
sur le Fort de Makou, oil il £tait bien traits, et de li on 
Tenvoya au fort de Jehrik, sur l’instigation des Ule- 
mas, d’oti il vint k Tibriz, capitale de l’Azerbayajan, 
oi il £tait dgalement mis k l’&roit, pour £tre interne 
de nouveau dans ledit Fort. 

Dans l’entre-temps, Mohamed Shah meurt et Nas- 
serel-Din Shah monte sur le tr6ne4 la date du 10 sep- 
tembre 1848 = Dimanche 12 Chawal 1264. Ce der- 
nier, kgi de 19 ans, eut pour premier ministre Mirza 
Taki Khan, qui avait pour principe de tout dompter 
au moyen de la violence, sans se douter le tnoins du 
monde, que, lorsqu’il s’agit des convictions, surtout 
religieuses, elle ne sert qu’i les raffermir et k aug- 
menter le nombre de ceux qui les partagent au lieu 
de le diminuer. 

Jusque-1^ les persecutions dont souffraient les Ba- 
bystes ^taient surtout P oeuvre des Ulemas, tandis que 
les gouverneurs des provinces, usant de la grande 
latitude qui leur est laiss^e, n’y prenaient qu’une part 
trks minime, surtout que Pancien Grand Vizir etait 
fort perplexe, se pronon^ant tant6t dans un sens 
tant6t dans l’autre. 

A partir de ce jour, le Gouvernement, grdee au nou- 
veau premier ministre, se trouva parfaitement d’ac- 
cord avec les Uldmas sur Pextermination des Babystes. 
Ceux-ci, privds des conseils du Bab, qui dtait toujours 
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en prison, crurent devoir se dlfendre. Mulla Hus- 
sein, surnomme le Bat du Bab, pour avoir le premier 
r£pondu k rappel du Bab, fut attaqu£ chez lui k Kho- 
rassan par la populace. L’ayant repoussee k l’aide de 
ses partisans, le commandant des troupes lui pro- 
pose de le laisser partir avec ses hommes et leurs ar- 
mes s’ils voulaient quitter la province. Ils partirent 
done pour Barferouche, Li ils furent attaqu£s par la 
populace sur Tinstigation de Said-el-Utemas et eurent 
quelques morts. Ils se concertirent alors pour quitter 
lacontree et partirent pour Amrache, accompagn£s de 
quelques hommes de troupes pour leur indiquer le 
chemin. Arrives dans une forit, pris de Sari, capitale 
de Mazendaran, ils se disposaient a se disperser lors- 
qu’ils entendirentdes coups de feu etvirent quelques- 
uns des leurs jonchant le terrain. Mulla Hussein, 
ayant compris le true, rassembla ses hommes, dont 
quelques-uns seulement savaient se servir des armes, 
et se r£fugia avec eux dans un cimetiire qu’il con- 
verts en fort. II put ainsi infliger plusieurs defaites 
aux troupes malgr£ les renforts en hommes et en ca- 
nons qu’elles re$urent dans Tintervalle.. Leurs provi- 
sions ^puis^es, les Babystes ont r&iuits k manger 
la viande et les os des chevauxet k boire del’eau sau- 
matre. Enfin, ayant perdu leur chef, le Mulla Hus- 
sein, ils accept&rent la proposition du commandant 
de se rendre avec leurs armes apris que lui et le Vali 
auront jur£, le Coran cachete en mains, qu'aucun 
mal ne leur sera fait. Le pacte conclu, tandis qu’ils se 
disposaient k prendre la nourriture qu’on leur avait 
pr£par£e, ils furent fusiltes k bout portant par les 
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troupes, sauf un tout petit nombre qui furent envoyes- 
k Sari, oii on les exdcuta. 

Les memes faits se r£p£t£rent k Zanjan et k Niriz 
de Perse. Les executions partielles partout ailleurs en 
Perse ne se comptaient pas ; mais de Babystes, il y en 
avait toujours. Le premier ministre, croyant pouvoir 
en finir avec le Babysme par la mort du Bab, ordonna, 
sans Passentiment du Shah, porte plut6t k la prudence, 
de le faire fusilier. 

On Pemmena done du fort de Jehrik k Tibriz, oti il 
fut suspendu sur la place, attache avec des cordes. Un 
regiment armenien compose de 800 hommes tire. 

Les cordes se rompent et le Bab n’est pas atteint* 
La fumee de la poudreest intense. On finit par trou- 
ver le Bab dans la caserne, au mur de laquelle on 
Pavait suspendu, en train de parler avec un de ses 
adeptesqui Pavait accompagne. Emmenede nouveau 
sur la place on Pentend parler et on croit qu’il aurait 
dit : « La preuvede la part de Dieu estmaintenant com- 
plete ; vous pouvez faire de moi ce que vous voulez. * 

On le suspend de nouveau et on met par terre au- 
dessous de lui son serviteur, Mohamed Aly. La t£te 
de ce dernier etait pr£sde la poitrinedu Bab. On invite 
le commandant du regiment armenien k donner 
ordre k ses troupes de tirer. Il s’excuse. Il y avait 1& 
un autre regiment kurde. Il tire. La poitrine du Bab 
fut transpercee de balles, mais la face etait k peine £ra- 
fl£e. Son serviteur tombait k ses pieds. 

Cette execution eut lieu le lundi 28 Chaban 1266 = 

8 juillet i 85 o. Le Bab etait ne le mardi 1 Moharrem 
1235 = 19 octobre 1819. 
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On laissa leurs corps sur le sol, et le lendemain le 
consul de Russie a pu en prendre le croquis. Le sur- 
Iendemain, des Babystes vinrenta Tibriz et, gr&ce au 
concours du maire, ils purent emporter ces corps, qui 
sont aujourd’huien lieu stir. 

Le Bab disparu, le Babysme prit, a la stupefaction 
du premier ministre, un nouvel essor. Les persecu- 
tions continu&rent done avec plus d’acharnement, 
lorsqu’un jeune homme qui 6 tait au service du Bab 
eut en 1268 = i 852 la malencontreuse id^e de ven- 
ger la mort de son maitre sur la personne du Shah. 
Heureusement que pour mettre ce projet, qui est une 
tache dans Thistoiredu Babysme, en execution, il n’a 
employe qu’un pistolet charge de petits plombs, de 
sorte qu’il n’a pu que blesser le Shah. 

Ce fut tout de m£me le signal d’un soul£vement ge- 
neral contre les Babystes, et avec l’assentiment du 
Shah cette foison emprisonnait et tuait k droite et a 
gauche sans la moindre enqu&te. Au nombre des vic- 
times etait m£me une femme du nom de Korrat-el- 
Ain, qui fut dtranglee et jetee dans le puits d’un jardin 
prive k Teheran. A un autre Babyste du nom de Hadj 
Soliman-Khan, on mit des bougies allumees dans des 
incisions pratiques sur son corps, jusqu’i ce qu’il 
mounlt ainsi brilie. Enfin, dans les seules annees de 
1267 et 1268 — 1 85 1 et 1 852, prds de quatre mille 
Babystes trouverent la mort d’une fa^'on plus ou 
moins atroce. 

Mais l’attentat pr£cit£ marqua I’entrde en sc£ne de 
Bahaoullah. Retournons un peu en arrive pour la 
clart£ du sujet. 
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Bahaoullah, de son nom Mirza Hussein Aly, est ne 
k T£h£ran le mardi 2 Maharrem 1233 — 1 1 no- 
vembre 1817. Son p£re Mirza Abbas Bozork-el-Nouri, 
d’une famille trfcs connue en Perse, 6tait un des 
grands ministres dc Fath-Aly Shah. 

Le Bab dks la premiere heure avait eu soin de repe- 
ter k ceux qui voulaient Pentendre, que Bab ou Mahdi, 
le nom importait peu, il n’6tait qu’un rayon dusoleil 
de la V£rit£ qui se trouvait au milieu d’eux, qu'il en 
£tait mil et s’en inspirait,et qu’enfin, ils verraientce 
soleil apr£s«Hin ». C’est un motarabe qui signifie 
temps, et la valeur des trois lettres dont il se compose 
est68. Il voulait done direaprfcs 68, c*est-&-dire apres 
Pan 1268, soit Pan 1269. Pour ne pas laisser le 
moindre doute sur Pobjet de sa mission, il ecrivit 
dans ses livres, « qu’il est Pannonciateur de la mani- 
festation prochaine du sauveur glorieux et de Pentree 
du monde dans une phase nouvelle. » 

Et de fait, d£s que Bahaoullah eut eu connaissance 
de Pattentat commis en 1268 = i 852 ,il partit imme- 
diatement k la rencontre du Shah, qui £tait en vill^gia- 
ture pr$s de T£h6ran. Aussit6t arrivd, on le miten 
prison, charge de fers, et on confisqua ses biens sur 
Pinstigation d'un ennemi de sa famille qui faisait 
partie de la suite du Shah. S’agissant toutefois d’un 
personnage tr£$ connu, fils d'un ancien ministre, on 
ne put faire moins que de Pinterroger devant un tri- 
bunal compost de ministres. Il leur dit que tout le 
monde leconnaissait pour unhomme intelligent, que 
s’il avait voulu faire commettre cet attentat dontil 
n’^tait d’ailleurs pas accuse par le coupable, il aurait 
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su mieux s’y prendre, et qu’enfin cet attentat ne pou- 
vait etre que l’oeuvre d’un jeune homme exalte et 
non le r^sultat d’un complot. 

On le reUcha done apr£s 1 ’enquSte, qui a dure pr6s 
de quatre mois, et on lui proposa de lui restituer quel- 
ques biens. Ayant trouve qu’il n’aurait plus assez 
pour continuer k habiter Teheran, il demanda l’auto- 
risation d’aller dans Tlrak. II fut escort^ dans sa 
route par des soldats persans et des cosaques de l’am- 
bassade de Russie, et arriva k Bagdad le jeudi i er no- 
vembre 1269= i40ctobre 1 853 . 

En dehors de sa famille, quelques Babystes Font 
accompagne^i Bagdad ou suivi, d’autres s’y trouvaient 
d 6 ]k, et toutle monde croyait ainsi pouvoir dchapper 
en pays ottomans aux persecutions dont ils dtaient 
l’objet en Perse. II n’en etait rien, les Ulemas persans 
k Bagdad les faisaient persdeuter de plus belle et en- 
voyaient contre eux en Perse rapports sur rapports* 
Leur inimitie avait d’autant plus de prise que beau- 
coup de Babystes etaient tombes dans la depravation. 
Prives du Bab qu’ils n’avaient raeme pas vu pour la 
plupart, n’ayant pas en mains ses enseignements, 
bien qu’il etit laisse k sa mort une vingtaine de vo- 
lumes ecrits k la main, mais non imprints, k cause 
des persecutions, et une quantite infinie de missives, 
ils ont cru qu’il n’y avait plus rien d’illicite. 

Enfin, dSs son arrivee k Bagdad, Bahaoullah com- 
ment k les redresser, mais deux ans plus tard, il 
quitta Bagdad k l’insu de tout le monde et s’en alia 
dansle mont de Sargalou de la chaine de Solimanieh, 
od il s’etablit dans une grotte. 
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Lui parti, la plupart des Babystes retomberent en- 
core plus bas dans la perversite. Quelques-uns voyant 
que leurs coreligionnaires etaient si depraves ont cru 
avoir fait fausse route et sont retourn£s k la foi de 
leurs p£res, et les autres enfin attendaient tranquille- 
ment la realisation de la promesse du Bab, qui ne de- 
vait plus tarder longtemps. 

Les choses allaient de ce train lorsqu’une circons- 
tance fortuite fit decouvrir le lieu de retraite de 
Bahaoullah apr£s deux ans d absence. II etait temps, 
car sa presence etait devenue bien necessaire pour les 
Babystes. II commenga de nouveau k les mettre dans 
la voie droite; mais, a mesurequ’ils s’ameiioraienl, la 
haine des Ulemas augmentait. II n’y avait plus devices 
k leur reprocher, mais leurs croyances, ce qui etait 
aux yeux des Ulemas plus impardonnable. Voyant 
que les Babystes augmentaient en nombre et en force, 
les Ulemas persans de Bagdad, d’accord avec leur 
consul, ont decide en secret de convoquer les Ulemas 
du voisinage pour decider Textermination de tous les 
Babystes en un jour donne. Le plus grand Ulema de 
la contree, Sheikh Mortadi, convoque sans savoir le 
pourquoi, dit k ses coliegues que n’ayant pas reconnu 
la faussete de la religion babyste faute d’examen, il ne 
pouvait pas prendre part& leur decision. Son refusfit 
avorter le projet et les porta a inciter avec plus d’a- 
charnement le peuple k persecuter les Babystes au 
point que beaucoup de ces derniers ont opte pour la 
nationalite ottomane afin d’echapper aux coups de 
leurs ennemis. 

Les choses s'envenimaient tous les jours davantage 
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k mesure que les Babystes devenaient de taille a se 
defendre. Bahaoullah, craignant un soutevement des 
uns contre les autres, malgrd ses recommandations 
aux Babystes de se tenir toujours calmes, pria l’am- 
bassadeur de Perse a Constantinople d’aviser. Les 
Ulemas de leur c6te ne cessaient pas d’envoyer des 
rapports au Gouvernement de Perse contre les Ba- 
bystes. 

Cet etat continua quelque temps encore et, finale- 
ment, sur la demande de la Perse a l’Empire otto- 
man, Bahaoullah fut mande k Constantinople. 

En quittant Bagdad, Bahaoullah se rendittout pr£s 
dans le jardin de Negib Pacha, oil il resta douze jours^ 
du 3 au 14 Zilkfede 1279 =du 21 avrilau 2 mai 1 863 . 
Pendant ces douze jours, il proclama pour la premiere 
fois ses enseignements k ses amis. 

Apr6s quelques mois de sejour k Constantinople, 
on I’envoya k Andrinople, qu’il appela « Terre du 
myst^re*. Ily arriva en Rajab 1280 =d£cembre 1 863 , 
et dedara tout de suite k qui voulait 1’entendre qu’il 
dtait l’feducateur du monde attendu par le monde. 
C’est 1 & qu’il ecrivit ses missives dans ce sens k 
Pie IX, k Napoleon III, a la reine Victoria, au sultan 
Abdulaziz, a Nassec-el-Din Shah, etc., etc., etattendit 
le moment opportun pour les leur envoyer. 

Les Babystes, dont les persecutions n'avaient servi 
qu'k en augmenter le nombre, prenaient par masses 
le nom de BahaTs. De nouvelles conversions se fai- 
saient m£me parmi les partisans de Zoroastre, les 
chretiens et les Juifs, que les persecutions atroces 
depuis les premiers temps de l’lslam jusqu’i nos 
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jours n’avaient pas fait renoncer k la foi de leurs 
p£res. On aurait dit que la perspective de nouvelles 
persecutions les attirait. 

Enfin, la Sublime Porte finit par se decider a 
envoyer Bahaoullah avec les siens, k Saint-Jean- 
d’Acre, sur la demande de la Perse. 

II y arrivale i2DjamadAmal i285 = 3 oaotit 1868, 
donna a cette ville le nom de « Terre de celui a qui 
on s’adresse » et envoya tout de suite apr£s, au Pape 
et auxsouverains, les missivesqu’il leuravait preparees 
vers les derniers temps de son s6jour& Andrinople. 

Dans la missive au Shah, Bahaoullah developpait 
toute sa doctrine, et il la lui envoya par Mirza Badii 
Khorassani, qui savait cependantce qui l’attendait. II 
partit de Saint-Jean-d’Acre k Teheran & pieds et 
remit, en presence du Shah qui se trouvait en ville- 
giature tout pr£s de Teheran, la missive dont il etait 
porteur pour lui. 

Bien que le Shah ne f6t pas d’avis d’employer une 
sev6rite excessive envers le messager, son entourage 
le decida a lui faire subir des souflrances atroces et 
enfin la mort. Le voyant tr&s calme au cours de ces 
souffrances, on finit par prendre sa photographic dans 
cet etat. Cette photographic existe. 

Peu de temps toutefois apr£s ce martyre, le Shah ne 
voulait plus entendre parler d’execution de Bahais. 
Depuis cette £poque, le Gouvernement central de 
Perse les protege m&me plut6t, ce qui n’empfeche pas 
les Uldmas d’en faire tuer par-ci par-li, et ces execu- 
tions partielles se continuent jusqu’aujourd’hui et se 
continueront demain. 


Digitized by Google 


LE BABYSME 


1902 ] 


257 


Bahaoullah continuait aussi k asseoir le Bahaisme 
de concert avec Abdulbaha Abbas, son fils ain6, qu’il 
appelle dans ses livres « Le rameau qui proc&ie de ce 
Lignage ancien ». II engagea par testament les Bahais 
k se rapporter k lui dans la suite, ce qui a eu pour 
consequence que son fr£re d’un autre lit, Mirza 
Mohamed Aly, lui voua une haine aussi implacable 
que celle que son oncle, Mirza Yehya Azal, voua k 
Bahaoullah. 

Dans ses livres, qui forment plusieurs volumes, il 
a fait une loi civile, politique et religieuse complete. 
Rien ny est omis, depuis Tarbitrage obligatoire entre 
les nations en cas de diflterend jusqu’aux soins de 
toilette et de propretd. Les questions sociales les plus 
ardues sont tranchdes, et rois et citoyens n’ont qu'k 
suivre la loi qui assure aussi bien le bonheur aux 
grands qu’aux petits. A sa mort, survenue a Saint- 
Jean-d’Acre, le samedi 2Zilkddd i 3 og= 28mai 1892, 
il n’avait rien, absolument rien laisse en suspens, 
sauf, en quelque sorte, les rdglements purement 
locaux et qui doivent ndcessairement diffdrer d’un 
pays & l’autre. 

Depuis lors, Abdulbaha Abbas ddifia le Bahaisme, 
qui devient tous les jours plus florissant. De Bahais, 
il y en a aujourd’hui dans le monde entier, mdme en 
Chine el aux Indes. Cest naturellement en Perse oil il 
y en a le plus grand nombre, mais il y en a partout en 
Amdrique et dans toutes les grandes villes d’Europe. 
Cependant, en Perse, les Bahais se recrutent tout le 
long de I’dchelle sociale, tandis qu’en Amdrique et en 
Europe, c’est surtout dans le plus grand monde. Et 
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dire que tout cela s’est fait en si peu de temps l 
Maintenant, si le P&re n’est pas encore venu pour 
l’&ablissement de son r&gne et celui de l’Agneau, 
quand viendra-t-il et k quels signes’le reconnaitrons- 
nous? 

La rlponse viendra toute seule k celui qui t se 
chant de tout ce qu’il aura appris par lui-mfeme ou 
des autres, suppliera sincferement Dieu de I’&lairer. 
C’est du moins la voieque j’ai suivie. 

Gabriel Sacy. 

Le Caire , le 12 jutn 1902. 
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Au mois demars 188..., alors que je n’avais aucune 
connaissance des theories explicatives (ou non) des 
faits psychiques, je vis une chose troublante, — pour 
un profane. 

A cette £poque, j’eus la douleur de perdre un 
proche parent dont la d^pouille mortelle fut d£pos£e 
au cimettere du Sud, voisin de Fappartement que 
j' habitats. 

Or, quelques jours apr6s les fun^railles, £tant 
couch6 seul, dans une chambre parfaitement close, et 
complement £veill£, je vis, tout k coup, le corps 
fluidique ou plutot le buste 4 therd du d£c6d£ p£ndtrer 
dans ma chambre en traversant la fen&tre ferm£e et 
garnie de doubles rideaux. 

Cette apparition, les yeux clos, la t£te d&ouverte 
paraissant dtnuee d’ intelligence , passa, en glissant, 
au-dessus de mon lit et vint se placer devant une 
montre ayant appartenu au d^funt. 

Apr&s quelques secondes d’immobilit^, le spectre se 
retourna, glissa de nouveau au-dessus de ma cou- 
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chette et disparut par la mfcme fenfctre, en me laissant 
1’impression d’une forte odeur cadav£rique. 

J'allumai une bougie, il etait exactement deux 
heures du matin. 

Lelendemain, je racontai cette aventure k quelques 
personnes qui, presque toutes, me dirent : « C'est une 
hallucination. » 

Cependant, l’une de ces personnes m’engagea, 
sccritementy k lire certains ouvrages spdciaux qu'elle 
me d&igna. 

Je lus et j’eus alors la surprise de reconnaitre que 
j’avais t£moin d'un fait qui, bien que peu ordi- 
naire, est absolument naturel. 

C'est ainsi que je fis mes debuts dans l'^tude des 
sciences occultes. 

A. Franqois. 
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Une partie de la populace ayant appris quelque 
chose de l’histoire du fakir, et ayant conclu que 
remprisonnement et la mort de la pauvre femme 
6taient causes par les enchantements de Taventunire 
Mme Laval, avait entour£ sa maison, et sans s’in- 
qui&er si leur action 6tait bonne ou mauvaise, avait 
brhli complement cette belle demeure. Toutcela 
avait determine dans les rues un bruit qui aurait 
trouble tous les sommeils, sauf le SIEN ! et toutes 
les douleurs, sauf la mienne. Mais la tempdte rugit au 
dehors, et au dedans nous etions tous tranquilles 

ET CALMES. 

Je sortis la nuit suivante, vers neuf heures, de ma 
maison — qui n^tait plus un « home » d&ormais — 
accompagn£ par Graham, et le colonel M..., noble 
gentleman et mon ami. 

Nous travers&mes la partie la plus basse et la plus 
obscure de la ville et nous arriv&mes k la hutte mise- 
rable que, Graham et moi, nous avions d6]k visitle ; 
c’&ait Thabitation d’Anine. La porte 6tait ferm6e k 
rinterieur; mais, k mon signal, Nazir Pouvrit et, apr£s 
Pavoir soigneusement ferm^e, nous conduisit k travers 
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des cours et des b&timents en mines, jusqu’a la porte 
qui donnait acc ts dans le hall, t^moin des scenes de 
magie noire que j’ai d&rites. Nous nous arr&t&mes 
devant l’entrde de la chambre int&ieure. Je voulais 
prendre le temps de recueillir mes forces, pour ce qui 
allait suivre ; mais, pendant que j’dtais appuy£ sur la 
porte, j’entendis les voix abhorr^es des maudits qui 
avaient caus£ mon malheur, une terrible altercation 
s’etait dlev6e entre eux. Je n’hdsitai plus et j’entrai 
aussitftt. Sur le seuil, Anine nous attendait. 

Les deux magiciens avaient, parait-il, cherch£ un 
abri, ne voulant pas s'exposer k la cotere d’une popu- 
lace en dllire. Ils dtaient assis k une table sur 
laquelle on voyait des rafraichissements; mais l’autel, 
le feu et les abominables accessoires des rites fetiches 
itaient abandonnds et en d&ordre. A notre vue les 
couf^tbles tressaillirent, et H6\kne Laval laissa 6chap- 
per un cri d'effroi. Notre plan 6tait fait et nous Pex6- 
cutimes sans perdre un instant. Graham et le fakir 
s’emparirent de Perrault, le colonel M..., plafant sa 
main £nergiquement sur le bras d’H£l£ne, lui dit 
froidement que la moindre resistance leur coftterait 
la vie k tous les deux. Quant k moi, je dechirai mon 
fatal portrait et celui de leur victime — qu’ils avaient 
recemment suspendu sous le mien. — Je brisai et 
ecrasai les images decire et je d&ruisis tous les ins- 
truments deleur magie infemale. 

Anine, alors, amoncela le tout dans un large et sec 
bassin en pierre et y mit le feu. Je fis tout cela sans 
h4te ni passion. J’&ais tr&s calme, et la plus profonde 
attention prlsida k mon travail. Lorsque tout fut fini. 
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j'ordonnai au fakir et k Anine de se charger de 
Mme Laval, que je n’avais pas regards une seule fois, 
bien qu’elle se ftit adress£e k moi d’un ton suppliant. 
Je fis signe k mes amis de se rendre dans une cour 
d&erte et d’emmener leurs prisonniers. 

Arrives k notre destination, le colonel M... 
s’adressa k Perrault et, sans s’Cendre sur le mal que 
lui et ses complices avaient fait, il lui dit simple- 
ment que Theurede rendre ses comptes £tait arrivie. 
II rappela aux deux misdrables qu’ils etaient entice- 
ment k notre merci, qu’un destin terrible les atten- 
dait, si nous nous d£cidions a les livrer, mais que 
j’avais r^solu de me conduire avec lui, Perrault, 
comme s'tl etait un gentilhomme . En r£sum£, que 
j’dtais dispose k lui donner la seule chance de vie 
qu’un combat mortel pouvait lui laisser. 

Sans lui permettre de r^pondre, le colonel le pla$a 
en face de moi et rapidement, mais avec la courtoisie 
militaire qui ne l’avait jamais abandonnd, le pr£- 
senta k Graham, qui avait consenti avec une extreme 
repugnance k servir detCnoin a Perrault. ComplCe- 
ment abattu, le l&che criminel prit la place d£signde, 
Changea quelques mots pour la forme avec Graham, 
regut de lui un de mes pistolets et tira sans attendre 
le signal. Je fus atteint tegCement au bras gauche. 

Furieux de cet acte incorrect et frisant l’assassinat, 
mes amis saisirent Perrault chacun par un bras et, me 
criant de le tuer, attendirent bravement mon feu. Je 
r&olus de ne pas me charger d’un meurtre pour un 
4tresi infimeetderestropierseulementpourla vie. Je 
tirai, et avant de tirer, je savais que ma volonti 
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allait s’accomplir. II tomba blessd seulement, pour 
son malheur. AprSs ce ch^timent, mes amis et moi 
nous quitt&mes pour toujours ce lieu maudit. Mon 
intention etait de partir immddiatement pour l’An- 
gleterre, emportant avec moi, pour les remettre k Lord 
Dudley, les restes de sa fille chdrie enfermds dans un 
splendide sarcophage. Mais j’avais abus£ de mes 
forces et, pendant plusieurs semaines, je demeurai 
entre la vie et la mort, brD16 par une fi&vre ardente. 

Le vicomte et sa femme voulaient me faire trans- 
porter k leur residence des champs ; mais mon ami 
Nanak-Rai me rlclama, et, suivi seulement de mon 
fidile domeslique arabe Ali, je fus conduit k 1* 
demeure du brahmin, qui veilla sur moi avec la 
science d’un mddecin et le devouement d’un tendrc 
pire. 

Grice k la remarquable habiletd de mon ami, je 
revins k la santd au bout de quelque temps. 

Dans cette maison paisible, je me rdconciliai avec 
moi-mfeme, avec ma destinde et avec les anges que 
j’avais un moment si follement repoussds. Tous mes 
pouvoirs spirituels, tous mes enthousiasmes me re- 
vinrent, mais j’eprouvai aussi une plus profonde 
sensation de cette camaraderie que seuls peuvent 
donner les esprits des bien-aimds connus sur la terre. 
Combien de fois, pendant mes longues nuits de souf- 
france et d’insomnie, ai-je entendu les pas lagers de 
ma petite fde courant k travers la chambre, corome 
lorsqu’elle voulait me surprendre et s’arrdtant tout 
prds de moi ! Doucement, son rire argentin rdsonna 
encore, quoique trds adouci, k mes oreilles; ses tresses 


Digitized by 


Google 



AU PAYS DES ESPRITS 


265 


d’or fr61£rent mon front brtilant, et sa tendre voix 
murmura des mots de consolation, finissant toujours 
par la promesse du repos dans le del auquel elle 
£tait parvenue. Oh! divin p6re des esprits, quelle pro- 
fonde ingratitude, quel triste mepris d’eux-mfemes 
accablent les pauyres mortels qui rejettent les prd- 
cieuses v£rit£s de la communion spirituelle I Le rdcit 
demavie pendant trente ans quej’ai tent£ d’esquisser 
a d£montrd, j’esp6re, les abus et les usages des diormes 
pouvoirs caches dans l homme et Tunivers invisible. 
Mais quels que puissent Stre les dangers, les terreurs 
etles mystSresde l’Occultisme, I’humanit^ souffrante 
peut 6tre sflre qu’elle trouvera toujours un soutien 
venant du Crdateur. 

Pour moi, si un pouvoir supreme n’avait jet£ un 
pont sur le fleuve L£th£ qui me s^parait de tout ce 
que j’avais aim£ sur terre, je serais peut-6tre revenu k 
la sant£, mais ma raison aurait fui son trdne renvers6 
pour toujours. Un k un, j’avais vu tous ceux en qui 
j’avais plac6 mes plus vives affections, les plus vrais, 
les plus aimants, les meilleurs disparaitre k mes yeux. 
Avec un coeur passionn£, dissimute sous l’ext^rieur 
froid de l’asc&isme, j’avais assist^ successivement a la 
ruine de tous mes espoirs terrestres. 

J’avais tendu mon mental avec une si terrible £ner- 
gie, que je serais devenu fou, si j’avais tourn£ vers 
Pavenir mes regards d£sesp£r£s, et cherch£ en vain 
mes amours £vanouies. 

A travers les yeux de mes bien-aim^s, lorsqu’ils 
revenaient vers moi, un k un, avec les details qui me 
donnaient 1’assurance que la mort est seulement un 
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changement, je pouvais voir au-dessus des esprits dc 
laterre, des anges lumineux, et deviner un Dieu en 
qui devait se reposer mon ime tremblante. Une fois 
de plus la vie et la force spirituelles me furent mon- 
trdes; une fois encore le plan de TUniverset la philo- 
sophiede Texistence furent d6roul& devant moi. Je re- 
commen^ai k connaitre que j’6tais un anneau entreles 
mondes infcrieurs et les mondes Clevis, et fappris en 
mfeme temps k mod^rer les £lans de Tintelligence en 
leuropposant la matiire et le mystire; autrement 
l’ame, p£n£trant trop loin dans PAu-deli sans limite, 
se perdrait dans les immensity de r£tre, trop vastes 
pour que l’humanit^ puisse les comprendre. 

Je sais que je n'ai pas toujours appliqu6 ces salu- 
taires lemons. Loin des sages etphilosophiques conseils 
de mon excellent ami le brahmin, rendu & la santl 
et r£concili6 avec mes anges et mon destin, mes aspi- 
rations d£r£gl6es m’ont jet£ dans les plus profonds 
royaumes de Tocculte. J’ai plong^ dans les abimes s’ou- 
vrant sous mes pieds et je me suis Planed dans les 
hauteurs s’dtendant au-dessus de ma tfite. J'ai suivi le 
chemin des dtoiles et j’ai p6n£tr£ dans les regions 
myst^rieuses, bien au deli des sages limites k imposer 
aux hommes. 

En franchissantces effrayants degr£s dela connais- 
sance, j’ai fait des chutes terribles et support^ bien 
des pesantes expiations. Toujours je suis revenu de 
ces effrayants p&erinages, Tame blessde et meurtrie ; 
mais j’ai trouv£, chaque fois, le repos, la paix et la 
consolation dans I’amour de mes amis de la terre 
affranchis par la mort. J’ai appris que la communi- 
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cation entreles habitants de notre plan£teet lessphfcres 
spirituelles constituait le plus eieve, le plus pur et 
normal exercice des facultes religieuses de notre 4me. 
Les folies, le fanatisme, les erreurs et les impostures, 
qui ont deshonore le mouvement faussement appeie 
spiritualisme, ne peuvent donner aux mortels qu'une 
tris imparfaite idee de cette verity sublime. Ce mou- 
vement spirite n’a servi qu’i faire ressortir les c6t is 
obscurs de Thumaine nature, mais a cependant 
indique les tr&ors inconnus, caches derri^re la pos- 
sibility de la communication entre les vivants et les 
morts, seulement tout cela est encore trop humain, 
se ressent encore trop de l’insuffisance de notre nature. 

Je n’ose pas m’arrSter mfeme pour rdsumer ce que 
nous pouvons esperer de la communion spirituelle, 
lorsque son modus operandi sera compris par la 
science, et que ses relations sublimes seront re£ues 
avec un respect religieux. Je pense que ces pages 
doivent finir ici. D£s que mes forces de corps et d’es- 
prit furent completes, je quittai la paisible retraite de 
mes nobles amis, avec toutes les benedictions d’un 
coeur reconnaissant. Une fois de plus, je me trouvai 
surle pont d’un vaisseau, saluant encore le groupe 
des chers amis qui avaient fouie avec moi, dansTInde, 
le dur chemin de la vie. Bien des yeux humides sui- 
virent le sillage du bateau dans la mer ; j'entendis 
encore les mots « bon voyage » et je partis pour com- 
mencer de nouvelles recherches dans les royaumes 
de Texistence spirituelle. 

FIN 
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SUR LA 

Grammaire de P&nini"’ 

(Suite.) 


L’indigo est le Fils solaire, le Premier-N£ les 
io 65 Prajdpati. Ajoutons au 641 le 424 de «tdmra». 
cuivre compliant le 4.065. 

ta, 401 + a, 3 -j-ma, 74-ra, *3 =424. 

Void pour le reflet cuivre; le reste du carbone 
couvre le tout de bleu noirdtre. 

641, de pitdmbaras, est le nombre, degr£s deuxct 
trois, num£rique sanscrite du grec Xpurro'c, «c Christ ». 
(sans Taccent) x«» 45 — |— pa, 14 4~ t, 6 -f- ea, 

62 + t 401 4 - 0, 10 -f- c, io 3 = 641. 

Le grec appelle le beurre ftminin *ruvr b femme. Nu* 
m^rique sanscrite, degr^s deux et trois, sans Taccent : 
Y«, 6 5 + va, 901 4 “ * 1 * 8 = 920. Ceci, Equiva- 

lent atomique octod^cimal, base et affixes. L'i long 
compt£ 8 comme dans pitdmbaras. Le Sanscrit Tap- 

(1) Nous publierons prochainement les errata et les comply 
ments de l’auteur, qui mettent au point certaines lacunes de 
ces « notes », qui n’£taient pas rddigdes pour la publication 
immediate. (N. D. L. R.) 
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pelle gri, felicitd, nom de V£nus qui vaut en quatre 
degr^s : 

ga, 75 + ra, 14-fi, 84 = 173. 

Lega,divis£ en deux, augmente 2 molecules d’oxy- 
g&ne, icid’une et mfime de deux unites, done 174 et 
175. 

gri est le premier nom du Soleil, Gan£ca (Dieu 5a, 
des armies, gama) de la Bhagavadgiti, qu’il identifie 
avec Jehovah. 

Le symbolisme du Beurre est le mfime que celui du 
Vin. 

Dans les degr&deux et trois, le nombre degri est 
celui de Equivalent ponderable de Talcool : 

H 6 OC 2 $a, 24+ ra, 14 — |- 1 , 8 = 46. 


Dernier exemple : 

Le Soma, TArbre-Lune parfum£, est l’indigo et le 
beurre ; il est aussi la chair, le Sacrifice de la chair. 

Lieberktihn a trouv6 pour l’albumine, la formule 
H 112 O 22 Az 18 SC 72 , soit 1.6 1 2 en poids. M. Troost, le 
savant chimiste, membre de l’lnstitut, donnait cette 
formule dans lesanciennes editions de son excellent 
petit Traite de Chimie. (G. Masson, editeur. — Nous 
osons le recommander.Toutle monde devrait avoir lu 
la chimie ; la physique est secondaire.) II supprime 
cette formule dans la derni&re Edition : « La consti- 
tution des mati&res albuminoides, nous y dit-il, ne 
peut fctre £tablieque parlaconnaissance exactede tous 
les produits de leur d&doublement. » C’est un tort : la 
formule de Lieberktihn est exacte. Mais quand le 
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savant professeur ajoute, dans la mfeme Edition : 
« On peut done admettre que les matures albumi- 
noidessontd es ureides complexes... il a raison. 

An point, d£j& £lev£ d'ailleurs, od le chimiste est 
parvenu, puisqu’il semble avoir trouvd, bien qu’il 
n’ait pas class£ la hterarchie, la correcte division sep- 
tdnaire des composes organiques, il a grand besoin 
de la science sacr£e pour comprendre ses d£couvertes 
et s’aider dans les cas difficiles. 

Le public s’imagine trop ais^ment que la m£thode 
du savant moderne est sdre. On est d£(u, parfois, 
quand on le lit dans le detail. M. Wurtz, dans son 
Dictionnaire de Chimie, relate que M. A. maintient 
que la formule pour le corps X est y tandis que pour 
M. B. elle est 

Rassurons les deux champions. Les alcalis organi- 
ques dont une partie sert k intensifier le travail cere- 
bral ou physique, la concentration nerveuse, ont en 
Sanscrit la formule « karanopAdhis », cest-A-dire ka- 
rana, concentration (kara, main ; upAJhi, base, al- 
cali : alcali de concentration). Cas: le nominatif, le 
« je ». Valeur : 294 et 296 — l’o, lettre diviste en deux, 
susceptible d’une et m£me de deux unites en plus. 
Par suite, la formule de M. A., poids 296, est 
exacte, au moins radicalement. Ce qui n’emp&che pas 
que celle de M. B. ne le soit 1 ... nous ne voyons 
pas d’inconv^nient k ce que d’autres conditions d’ex- 
perience affixentA la formule de son partenaire. 

M. A. a trouvd pour le beurre masculin, la 16 d- 
thine, la formule 4 s4 O* Az Ph C 44 . Nous lui recom- 
mandons, sur la foide P&nini — quifonde les rayons 
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solaire et mercurien sur le beurre masculin, Force, 
les rayons cyprique et terrestre sur le beurre f&ninin, 
Grice — la formule de Rabelais, Pantagruel : H 90 O f 
Az Ph C en comptantPu « y », comme on peut faire 
dePigrec. LesRomains, important letermegrec, tradui- 
saient Pi « u z et « y Le Sanscrit transforme Pu en ya. 

Quant k la chlorophylle (un corps si important !), 
que le Sanscrit appelle peut-etre pali?a, « vert, acide, 
cruel » (palicin, arbre), elle a jusqu’ici laissl sur le 
carreau — du moins nous ne sommes pas inform^ du 
contraire — tous les chimistes qui se sont efforts de 
la pincer dans les Fourches Caudines de Dosim6trie> 
la terre chimique des cornues, citrouilles, tubes ma- 
lins et petits pots, mime le savant auteur du Rubis 
« scientifique », M. Fr£my, directeurde la publication 
de la Grande Encyclopedic chimique . 

£non{ons, suivant la Bhagavadgitd, les cordes de 
la Lyre de Lumtere, ou Prakriti ; et plains en regard 
de ces petites correspondances qui sont dans la m6- 
thode de Poccultisme et qui, tout en n’ayant Pair de 
rien, sontplus ^loquentes parfoisendeux lignes qu’un 
dnorme volume de science moderne. 
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Avec les deux corps supErieurs, Sa (Soleil), Buddhi 
(Mercure),nousavons,jusqu’au corpsphysiqueinclus, 
les neuf corps que disait Shakespeare — comme Ra- 
belais kabbaliste ou initio = dans cette oeuvre admi- 
rable, Romio el Juliette , qu'il Etablit sur un plan de 
nombres ocultes : 

Mercutio a Tybalt 

4c Rien de plus qu’une de tes vies, si tu en as neuf, 
pour en parler, et aprEs, selon que tu te conduiras, je 
verrai ^Epuiser les huit autres... » 

Avec l’infra-rouge violet, PurEe, — cosmiquement 
Neptune, qui,quel que soil son myst£re,bon ou mau- 
vais, est une forme d’urEe, — nous avons dix corps 
pour 1’univers, dix ! le nombrequi, pour P/thagore, 
exprimait Tunivers!... k la foisdans le macrocosmeet 
le microcosmeou homme. 

Le corps physique est appelE Buddhi. Comptons : 
ba, 107 + u, 18-f-da, 21 + dha, 106 -(- i, 42 = 294. 

— Qu’est-ce ? 

— L’albumineexprimee parle noyau azote -j-soufre 
sur lequel ses autres dements sont concentres. 

Nous avons vu que 294 est le nombre de karano- 
padhis, base de concentration. Comptons les Equiva- 
lents pondErables de fazote et du soufrede Talbumine. 

Az 18 , 2 5 2 -(- S, 3 2 = 2 84 en poids ; 284, rappelons-le, 
est la somme des vibrations des sept notes de la 
gamme. 

L’ azote a, le soufre parait avoir, 9 atomes affixes 
par molecule; ce qui fait une affixation totale de 
9 equivalents 1/2. Par suite, le noyau de conden- 
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sation de l’albumine a un Equivalent atomique octo- 
dEcimalde293 1/2, Buddhi par dEfaut. 

L’urEe est appelEe ahakdra, terme signifiant « ce 
qui fait » (kdra) « le moi » (aham). 

Le pronom aham, « je », vaut dans les degrEs deux 
et trois : a, 3 -{-ha, 10-}- 48 = 61. 

— Qu’est-ce ? 

— L’Equivalent atomique octodEcimal de 1 ’urEe H 4 
OAz* C. 

Comptons ahakdra, quatre degrEs ( 1 ’anusvdra est 
un zEro,avons-nous vu) : 

a, 21 + ha, 126 ha, 43 + a, 2 1 -f- ra, 14 = 225 . 

— Qu’est-ce ? 

-- Le nombre des molEcules de l’albumine 112 -f- 
22+ l8 -f- I + 72 = 225 . 

— Et alors ? 

— L’albumine est ce qu’a trouvE le chimiste, bien 
qu’il n’ait pu tout d fait comprendre... une forme 
d’urEe. Le corps physique de l’homme est une urEe 
positive, ses refus sont desurEes nEgatives,des formes 
n’ayant pas conquisr£ternel,le Nirvdna (nir, hors de, 
vdna, feu, fteche, urEe). 

Le rayon de VEnus est, avons-nous dit, un rayon 
de son, caractErisE par le 283. Nous voyons que le 
rayon mercurien ou uranique (d’oii ?) est aussi carac- 
tErisE par ce nombre. 

Jaga. 


- 3 ^ 5 * 
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PARTIE INITIATIQUE 
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fiVANGILE DE SAINT JEAN « 

TRADUCTION DE LEMAISTRE DE SACY DE 1 7 5$ 


CHAPITRE PREMIER 

(Suite). 

32. Et Jean rendit alors ce tdmoignage en disant : J ai 
vu le Saint Esprit descendre du del comme une colombe 
et demeurer sur lui. 

33. Pour moi je ne ie connai^sais pas, mais celui qui 
m’a envoys baptiser dans Peau m'a dit : e Celui sur qui 
vo us verrez descendre et demeurer le Saint Esprit est 
celui qui baptise dans le Saint Esprit. > 

34. Je Pai vu et j’ai rendu t&noignage qu'Il est le Fils 
de Dieu. 

35. Le lendemain, Jean dtait encore 1& avec deux de ses 
disciples. 

37. Ces deux disciples Payant entendu parler ainsi sui- 
virent J£sus. 

38. Alors J6sus se retouma, et voyantqu’ils lesuivaient, 
il leur dit: Que cherchez-vous ? Ils lui rtpondirent : Rabbi 
(e'est-fc-dire Maltre), oil demeurez-vous ? 

3q. II leur dit: Venez et voyez. 11s vinrent et virent oil 
il demeurait, et ils demeurfcrent chez lui ce jour-lit. II 
6tait alors environ la dixifcme heure du jour. 

40. Andr6, frfcre de Simon-Pierre, etait Pun des deux 
qui avaient suivi J6sus. 

41. Et ayant trouv£ le premier son frfcre Simon, il lui 
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dit: Nous avons trouve le Messie, c’est-&dire le Christ. 

42. II I’amena k J 6 sus . Jesus, Payant regard^, lui dit : 
Vous etes Simon, fils de Jean ; vous serez appeie Cephas, 
c'est-k-dire Pierre. 

43. Le lendemain, J£sus voulant s’en aller en Galilee 
trouva Philippe, et lui dit: Suivez-moi. 

44. Philippe etait de la ville de Bethsa&de, d’oii etaient 
aussi Andre et Pierre. 

45. Philippe ayant trouvd Nathaniel lui dit : Nous avons 
trouve Celui duquel Molse a parld dans la loi ; et que les 
prophetes ont pr£dit, k savoir Jisus de Nazareth, fils de 
Joseph. 

46. Nathanael lui dit: Peut-il venir quelque chose de 
bon de Nazareth? Philippe lui dit: Venezet voyez. 

47. Jesus voyant Nathanael, qui venait letrouver, ditde 
lui : Voici un vrai Israelite, sans dSguisement et sans arti- 
fice. 

48. Nathanael lui dit: D’oCi me connaissez-vous ? Jesus 
lui repondit: Avant que Philippe vous eCtt appeld, je vous 
ai vu, lorsque vous 6tiez sous le figuier. 

49. Nathanael lui dit: Rabbi, vous etes le Fils de Dieu 
vous etes le Roi d’Israel. 


PREMlfeRE TRADUCTION 

32 . Et le fruit de la 
femme attesta alors disant : 
J’ai vu la lumiere divine qui 
est en lui se diviser sur sa 
tete,venant d’en haut, etde- 
meurer vers lui, com me un 
ange qui a des ailes. 

33 . Ce qui est de mon 
corps, il ne Paurait pas 
connu, mais celui en moi 
qui vient du Pere, et qui 
agit de sa part, me l’a re- 
veie, disant : Celui-li sur 
lequel vous verrez subsis- 
ter, en toute son integrite, 
la sphere de paix qui sou- 


DEUXlfeMB TRADUCTION 

32. Et l'ami de Pfipoux, 
rendit temoignage, parlant 
et disant : « J'ai compris 
en mon etre, que ce qui vint 
sur Lui vint du plus haut 
que moi, et j’ai vu que 
PEspritdu Tres-Haut repo- 
sait sur lui. 

33 . Car ma chair ne Pau- 
rait point distingue parmi 
les autres ; mais celui qui 
me dit : « Forme-toi au 
sein de ta mere en ces lieux 
et va, agis dans leur atmos- 
phere >, me donna aussi 
cette promesse, € Celui qui 
viendra k toi en silence aura 
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Itve, est Celui qui agit en 
elle. 


34. Alors je Paper^uset 
je pariai et je renais grice 
disant qu’il ttait le premier- 
nt, sans commencement. 


35. Le jour suivant le 
fruit de la femme ttait en- 
core k la mtme place, et 
ayant deux de ses suivants k 
ses cdtts. 

37. Alors ses deux sui- 
vants, Payant compris, s’en 
alltrent aprts Celui qu’il 
avait appelt le Oint. 

38. Et Jtsus se retourna 
les voyant, et son coeur 
s’ouvrit vers eux, et 11 Ieur 
dit : Que cherchez-vous ? Ils 
lui rtpondirent : Maftre, 

f >ouvons-nous aller plus 
oin? 

39. II leur dit : Tachez, 
si vous le pouvez, et ils le 
suivirent, et ils furent avec 
Lui tout ce laps de temps. 
II ttait alors Paccomplisse- 
ment du temps k venir. 


40. Celui qui ttait le 
frfcre de Ptprouvt ttait le 
second qui avait suivi Jtsus, 
son sauveur. 


41. II vint reprendre son 


la Vie, et moi je parlerai en 
Lui et au-dessus de Lui et 
tu verras mon feu, de ton 
air natal, se plaire avec et 
se conformer k Lui, c’est 
celui duquel je t’ai dit : 
« 11 agit dans la Lumi&re, 
qui est aussi en Lui . » 

34. Alors je le reconnus 
et j’elevai ma voix pour 
prononcer, tnonceret pour 
parler, en ttablissant ce 
ttmoignage qu’il ttait rtel- 
lement le Central venu du 
centre premier. 

35. La fois suivante, le 
centralist ttait encore 1A, 
avec deux de ceux qui le 
suivaient. 

37. Ces deux disciples, 
I’ayant entendu parler ainsi, 
suivirent Jtsus. 

38. Alors le Central re vint 
sur ses pas et ramena ceux 

ui ttaient attaches a Lui, 
isant : « Que voulez-vous 
de moi ? » Et ils lui rtpon- 
dirent : « Sauveur, oil est 
votrefoi? » 

3g. II leur ’ rtpondit : 

€ Approchezet tprouvez ». 
Alors ils s'en vinrent avec 
Lui et virent qu’il ttait bon 
et doux, et plein de sa 
gnAce, qui les remplit ce 
iour-lA, car Pheure du 
Royaume leur avait sonnt. 

40. Andrt, le frtre de 
celui qui est le rayon vivifit 
par la souffrance, ttait le 
second de ceux qui avaient 
pu, sans malice, soutenir 
son regard. 

41. II fut trouver son 
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frdre Simon en lui par- 
lant de son Maftre, le Messie 
attendu, qui fut ie Oint. 


42. II l’amena aussi vers 
son Maitre, etcelui-ci le re- 
gardant lui adressa la parole 
disant : Tu es le rayon 
dloignd, fils de mon ami 
aimd, mais tu seras appeld : 
fondation, ce qui veut dire 
base. 

43 . Or ce fut le lendemain 
que Jdsus voulant alter dans 
la contrde moindre trouva 
Philippe son fervent, fiddle 
en son Sme, secrdtement, 
s^ns dtre connu mdmeSt lui- 
mdme. ni k personne d’au- 
tre, et lui dit : Le moment 
est venu, viens. 

44. L’ardent venait du 
milieu de Bethsaide, ce qui 
veut dire « trouvez-nous », 
d’ou dtaient aussi Andrd et 
la base. 

45. Alors Pardent ayant 
trouvd Nathanael, celui aui 
cherche sans cesse, lui 
parla, disant : Nous avons 
mis la main sur Celui 
duguel il est dit : C’est Lui , 
et aont les esprits ont parld 
disant: II pient, k savoir Jd- 
sus, fils de la paix. 


46. Celui qui cherche 
toujours rdfldchit en lui- 
mdme disant: d’une con- 
trde tombde peut-il venir 
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ami, qui dtait son frdre, 
Simon de nom, ce qui veut 
dire, d’aprds le son extd- 
rieur, aveugle intdrieure- 
ment, et il lui dit : « J'ai 
vu Celui, gui nous est pro- 
mis de la Lumidre. 

42. 11 Pemmena par la 
main et le Centre sur cette 
terre, 1’ayant vivifid de Son 
regard, lui adressa Sa voix, 
disant : « Vous dtes au crd- 
puscule, fils du fruit de la 
terre, mais vous deviendrez 
Lumidre, ce qui veut dire : 
commencement. » 

43. Ensuite le Centre vou- 
lut connaitre le lointain du 
pays abandonnd, mais en 
route II trouva Philippe, 
Son fiddle serviteur, qui 
Pattendait dans le secret de 
son £me, et il Pintdgra dans 
son lieu qui dtait son Sau- 
veur et son prix de repos. 

44. Le fiddle, Philippe, 
venait de la ville qui dtait 
dans Pemplacement de la 
base d’oii venaient aussi 
Andrd et Pierre. 

45. Il alia prendre Na- 
thanadl, qui dtait le lumi- 
neux intdrieur, lui disant : 
« Nous avons convergd 
avec Celui qui est le pivot 
des lois entidres, et qui est 
en mdme temps le soutien 
de ceux qui en sont libdrds, 
— Celui qui est Jdsus, le 
fils du commandement, 
sortit en Nazareth (qui veut 
dire aussi : l’oublide). 

46. Alors le lumineux, 
soumis k lui-mdme, rdpon- 
dit k Pardent fiddle disant: 
de la contrce ddvastde et 
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quelque chose d’devd ? oubli^e peut-il vcnir un 
Mais l’ardent lui r^pondit : esprit du Trfcs-Haut ? 

Venez et cherchez ; fouillez Et Philippe r^pondit au 
votre&me pour voir si c'est lumineuz int&ieur, disant 
Lui. encore : « Approchez et 

voyez si votre lumi£re ap- 
, prouve de son eclat. * 

47. Alors le Oint vit 47. Le Centre vit alors 

venir k lui son serviteur at- quun de ses enfaats venait 

tach£ etll se pronon9a sur k Lui et II dit de cel £tre, 

lui disant: Void un v6ri- sesentantlmudesonaffec- 
table retrouv6 (qui veut dire tion pour lui : « Voici un 
Israelite), sans arrifcre-pen- veritable rachete, retrouvS 
s6es, ni malice int6rieure par mon amour ; il n’est en 
aucune. lui point de faussete ni de 

tromperie, ni aucune de 
leurs traces n'habite en lui. 

48. Lelumineuxrdpondit, 48. Le chercheur se 

sentant la v6rit£ de son Stre tourna vers le Centre , 

vibrer en lui-m6me : d'oii comme une plante vers 

m’astuprisainsifortement? le soleil, demandant ses 
Et J£sus le tranquillisa rayons et disant :« De quel 

disant : PJut6t encore que terrain m’as-tu tir£ et faft 

tes recherches et tes ren- passer? » Le Centre lui ex- 

contres, je t’ai fa^onnS de pliqua de suite, disant : 

mes propres mains, lorsque « Avant aue tu ne fus 
tu 6tais encore en T£tat de conscient ae toi-m£me, ni 
devenir , qui est incomplet. de la recherche que j’ai 

mise en toi de mes mains; 
voici mfime lorsque tu £tais 
encore moins qu’une em- 
preinte quelconque, unifi£, 
jet'ai vu, esprit destine k la 
Lumtere. » 

49. Et le chercheur, lu- 49. Alors son 6tre toucha 

mineux, interieur, le recon- le Cael de ses branches, et 

nut, Tappelantpar son nom il dit k son Cr^ateur revcnu 

et lui disant: Maltre, tu vers lui :« O Maitre incarng, 

es mon Dieu vivant, tu tu es la Vie de mon Dieu, 

es le Roi de mon 6tre tout tu es I’Esprit de V£rite. > 

entier. 


• • • 
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Nous pr£venons nos lecteurs qua la redaction 
de L’INITIATION est transferee 5, rue de Savoie, 
Paris (VI®), oii M. Papus a ma intenant son domi- 
cile. Nous serons reoonnaissants aux revues fai- 
sant l’echange de noter cette nouvelle adresse. 


Me snpferisttrc its Sens Mips 


Le succfcs des conferences de rficole a depassS toutes 
les esp£rances les plus optimistes. Le nombre des audi- 
teurs r^guliers est, en effet, de plus de cinquante, et cela 
sans aucune publicity. 

A dater du 20 d£cembre et sur la demande de plusieurs 
•auditeurs, l’ficole ouvrira une salle nouvelle, 5 i, rue de la 
Harpe, salle de soixante places mise k la disposition des 
professeurs par un groupe d’&fcves et d’amis, et reserve 
aux cours ordinaires. 

La grande salle de la rue du Bac> qui peut contenir 200 
auditeurs,sera rSservde aux grandes reunions desLoges,des 
stances de conversation et des reunions sp^ciales qu’orga- 
nisera bientflt I’Ordre kabbalistique de la Rose-Croix. 


Ordre kabbalistique de la Rose-Croix 


Nous sommes heureux d’annoncer k tous les D£ 16 gu 6 s 
de TOrdre Martiniste que la Chambre de direction de 
TOrdre kabbalistique de la Rose-Croix a d6cid£ de don* 
ner une impulsion spcciale k i’dtude et k Tenseignement 
du symbolisme dans ses di verses adaptations. 

De plus, k dater du 19 dgeembre 1902, TOrdre sera 
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dirigd par un comitd de trois membres, sans qu'aucun 
d’eux ait le titre de president. Ce titre sera dordnavant 
reserve' k Stanislas de Guaita. 

Les Ddldguds qui ddsireraient des ddtails compldmen- 
taires sont prids de s’adresser au directeur de V Initiation. 


Soci6t6 des Conferences spiritualistes 


Devant une salle archicomble, le docteur Rozier a inau- 
gurd la nouvelle annde de conferences le jeudi 28 no- 
vembre dernier. Tout le monde dtait content de se retrou- 
ver dans cette salle de rh6tel des Socidtds savantes, aprds 
trois mois d’abstention. La conference, intitulde « Occul- 
tisme et Religion >, a eu un reel succes, et, k la demande 
de plusieurs auditeursdesireux d'tn conserver un souvenir 
inalterable, le docteur Rozier veut bien en faire un resume, 
qui paraltra dans le numero de janvier de Vlnitiation . 


La mort de I’Abbd Roussel 


Tout le monde a entendu parler de Pabbd Roussel, le 
directeur de l’CEuvre de la Premiere Communion d’Au- 
teuil. L’abbe Roussel recueillait les jeunes gavroches qui 
couraient les rues et qui n'avaient pas re$u une instruction 
chretienne. 

Pendant trois mois I’abbd Roussel les catechisait et les 
prdparait au grand acte qu’ils devaient accomplir. Cette 
pdriode terminde, la maison t&chait de procurer un emploi 
k 1’enfant rdgdndrd. 

Pendant pres de quarante ms, le vdndrable pretre se 
ddvoua k Tenfance. Trois annees avant de mourir, il cdda 
son oeuvre aux Freres de Saint-Vincent-de-Paul. 


Digitized by CjOOQle 




LA MORT DE L’ABBE ROUSSEL 


28l 


AprSs avoir pris toutes ses dispositions, 1’abbS Roussel 
quitta Auteuil et se retira k Billancourt, pour y passer les 
derni&res annSes de sa vie. Presque au lendemain de sa 
dSmission, I'abbS tomba malade, mais, douS d’une consti- 
tution vigoureuse, il ne resta pas longtemps alitS et fut 
bien vite remis sur pied. 

11 y avait un an qu'il Stait guSri quand ses amis apprirent 
tout k coup que le vSnSrable prStre venait de mourir, em- 
portS par un mal imprSvu. 

LiS de longue date avec FabbS Roussel, j’avais StS tr£s 
bu par cette disparition soudaine. Un jour oil j’allais 
rendre visite k une dame d’Auteuil qui s’occupait beaucoup 
de PCEuvre de la Premiere Communion — Mme Fanny 
Dubois-Davesnes — je lui demandai comment Stait mort 
Fabbe Roussel. 

c L’abbe Roussel est mort dans des circonstances 
extraordinaires, me rSpondit cette excellente personne, dont 
le souvenir vit encore dans la mSmoire de nombreux habi- 
tants d'Auteuil. 

€ L’abbS Roussel habitait le premier Stage d’une maison 
dont le rez-de-chaussSe Stait occupy par un manage. 
L’homme Stait attachS k FabbS Roussel comme domes- 
tique, et la femme servait de concierge. 

« Une nuit, la femme fut rSveillSe en sursaut par des 
chants Stranges. Elle prSta Foreille. Une voix mystSrieuse 
modulait sur Fair de la Preface des mots que la concierge 
ne saisit pas tout d'abord. La cantilSne recommensa, plus 
distincte; voici ce qu’elle disait : 

« Allez rSveiller Fabbe Roussel et prSvenez-le qu’il va 
« mourir dans deux heures 1 » 

« La femme X... se crut victime d’une hallucination et 
voulut se rendormir, mais elle n’y rSussit pas. Le mSme 
avertissement lui fut donnS, mais cette fois sur un ton si 
impSrieux, que la concierge se leva. 

« II est bon de dire que cette femme, bien que profes- 
sant des sentiments religieux, n’Stait rien moins que dS- 
vote et n’avait surtout aucune tendance au mysticisme. 

« PoussSe, pour ainsi dire, par une force sumaturelle, la 
concierge alia frapper A Ka porte de Fabbe Roussel. Celui ci 
dormait profondSment. 11 fallut plusieurs coups de son- 
nette pour le rSveiller. 


Digitized by LjOOQle 


2%2 


l’initiation 


« Introduite dans la chambre du venerable prltre : 

— « Levezvous bien vite, Monsieur Fabbl, s'lcria U 
« malheureuse, une voix vient de m’avertir que vous aliez 
< mourir dans deux heures. > 

— « Ltes-vous done folle, rlpliqua 1'abbl Roussel, en 
« Iclatant de rire. Jamais je ne me suis mieux porte; aliez 
€ vous coucher bien vite et rendormez-vous 1 > 

€ La concierge obeit ; elle rentra chez elle et se recou- 
cha. Mais k p^ine avait elle Iteint sa lampe, que la mime 
voix se fit entendre et la harcela de la mime injonction. 

€ Nouvelle demarche auprls de Fabbl qui, trouvant la 
plaisanterie mauvaise, se met en colire et prie sa domes- 
tique de dlguerpir immldiatement. 

« Cette seine se renouvelle trois fois. Enfin, n’y pouvant 
plus tenir, la concierge finit par dire k Fabb! Roussel : 

« Vous me mettrez k la porte si vous voulez, mais je vais 
« aller au presbytlre de Billancourt chercher M. le curl 
€ pour qu’il vienne vous confesser! » 

« Et la bonne femme partit. Vingt minutes aprls, le curl 
de Billancourt se prlsentait chez l’abbl Roussel, qui, pour 
mettre un terme aux instances de sa concierge, consenuit 
k se confesser. A peine la confession Itait-elle terminle 
que le respectable eccllsiastique entrait en agonie et expi- 
rait au bout d’un quart d’heure. » 

Tel est le recit trls authentique que nous a fait Mme Du- 
bois-Davesnes, professeur de sculpture k Auteuil. 

(Extrait de f Echo du Merpeilleux .) 


La Tradition Cosmique , i 1 * partie, Le Drame cosmique^ 
t. I, i vol in-8 # , 7 fr. 5o. 

Les thlones mltaphysiques sur la chute originelle con- 
sidlrle comme origine du mal sont nombreuses et pr^ten- 
dent chacune Itre la seule expression de la Vlritl. L’ano- 
nyme auteur de ce roman philosophique ne manque pas 
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k la douce habitude de ses devanciers, et il nous pr^sente 
son concept comme le seul bon teint. Ce qui semble res- 
sortir de ces pages massives, aur6ol6es de noms de h£ros 
et de principes plus barbares les uns que les autres (mais 
cela regarde Pauteur et non pas nous), c’est que nous avons 
enfin une defense du serpent de la Genfcse par lui-m6me 
ou par quelqu’un de sesiman^s. 

Cet excellent Nahash voulait donner k l’homme la 
« Science du Bien et du Mai » qui lui aurait permis d’etre 
immortel dans son corps physique et d’etre un vrai Dieu 
se sustentant sans aliments mat^riels autres queceux conte- 
nus dans Patmosph£re en ses quatre ou sept plans, et voila 
qu’un mSchant principe chippe la toupie vitale meta- 
physique de l'Stre humain, et celui-ci se laisse rouler par 
le Maitre de la Maison d’en face, celui que Mo’ise ap- 
pelle leve et que Pauteur du volume semble ne pas porter 
sp6cialement dans son cceur. 

Maintenant, n’etant pas familier avec ces-joujoux ima- 
ginatifs du plan c6r£bral, j’ai peut-6tre mal compris ce 
roman, qui d£gage une atmosphere intense de dgsespoir et 
de d^couragement. C’est peut-6tre le principe cosmique 
cach£ sous des noms multiples en cette histoire qui veut 
cela. Aussi ne donnons-nous notre opinion que comme 
provisoire et attendrons-nous la suite de la bataille entre 
Bra, Pa, la, D6vo, Zoy, Maub, Chi et quelques autres sei- 
gneurs de plus ou de moins grande importance. Anatole 
France, k la page 173 et suivantesde Thais, a merveilleusc- 
ment, selon sa coutume, rdsum4 ces traditions ophites oil 
la prifcre estconsid£r6e comme une coutume malsaine des 
« Adorateurs de D£vo », oil l’on n’ose pas prononccr le nom 
du Christ, donton cherche k d^figurer Pceuvre dans Pinvi- 
sible et surtout dans le visible. Mais n’est-ce pas le Christ 
qui nous recommande de ne pas juger? Si Dieu a permis 
Pexistence de Nahash, comme frein du Cosmique, c’est 
qu'il est utile que cette existence se manifeste, et s’il lui 
plait, d’expliquer son expulsion des centres divins k sa 
fa 9 on, c’est que le plan d’illusions mentales a encore bien 
des appartements & ouvrir avant d’en revenir k la vie 
r^elle, humble, discrete et simple, qui est claire comme un 
lever de soleil, bonne comme une m£re pour son enfant 
et toterante comme le P6re celeste, qui nourrit m£me 
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Nahash alors que ce dernier Taccuse et le calomnie. Ne 
jugeons done pas et attendons. 

Papus. 

La Porte d'Or. — Je ne croyais pas que depuis les 
Fleurs du A/a/, il put arriver un livre comme Ie pofcme 
d'Emile Michelet, livre qui sera d£cri£ parce qu’il ne sera 
ni lu ni compris. 

Michelet comme Baudelaire a contre lui la foule et non 
pas cette pouss£e en plein vent, sans culture, mais 
bien cette foule des lettres qui se vante de fleurir en serre, 
qui n’a pas la franchise de I'autre, mais qui en a la m£dio- 
crit6. C’est cette roture de la pens6e, assemblage de d6mo- 
crates et de parvenus, et, ce qui est fait peut-6tre pour 
dtonner quelques naTfs, de bourgeois, qui va encombrer 
de ses crachats le seuil de la Porte d'Or 011 elle est de trop 
mauvaise mine pour entrer. « En art, a dit Victor-Emile 
Michelet, il n’y a pas de democratic », parole bien faite 
pour £tre rappelde dans nos temps de socialisme voltai- 
rien, de bourgeoisie cl£ricale. C’est qu’en effet, Michelet 
est un hautain. Il devra & cela un succfcs discut£, mais une 
gloire qui ne pAtira pas, parce que c’est l’£lite qui le d6- 
cerne, n que e'est la mort qui la confirme. La Porte d’Or 
en humiliera beaucoup, elle en d£concertera quelques-uns. 
Verlaine a d& a son po£me de Sagesse la gloire sansdgale 
de se voir donner le Dante comme parrain. Michelet m£- 
rite plus que Verlaine cette gloire. Je cherche vainement 
pour la Porte d'Or d’autre lign£e : la force, caraclfcre 
principal de la Divine Comtdie , ce sceau qu’imprime le 
dogme au chef-d’oeuvre italien a bien des traces dans 
quelques strophes de Baudelaire, mais comme un soleil 
couchant qui rase les flots de ses rayons plutdt qu’il ne 
les p£n£tre, il a illuming les Fleurs du Mai , mais ne les a 
fait ni croitre, ni germer. 

Au contraire, dans la Porte d'Or , cette force qui a sa 
source dans le dogme impdrieusement con 9 u est la vie des 
vers. C’est que Michelet est non seulement un artiste 
puissant, un cerveau de savant, mais, selon 1’enseigne- 
ment occulte de l’6quilibre, il est aussi un athlete. N£ 
Breton, j’allais dire marin, il a gard£ l’amour de la vie, la 
foi dans riternelle jeunesse des£16ments, foi qui delate en 
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tant d’admirables pages des Contes surhumains , mais 
jamais si bien que dans la Porte d'Or. II a eu ce don rare 
de comprendre que, pour entrer en communion avec la 
vie, il fallait avoir la vie en soi ; de lk son enthousiasme 
pour l’harmonie physique et sa passion de gymnaste pour 
le mouvement . Cette passion sincere, Michelet la garde, 
elle anime son oeuvre : les Grecs et les Latins la lui ont 
transmise comme une initiation. Comment aimer les corps, 
s’^prendre du nu, le comprendre sans chercher le mouve- 
ment k qui la ligne doit son apogde. N’est-il pas remar- 
quable que tous les v£nusiens profonds — et le pokme de la 
Porte d'Or est £blouissant de V£nus — les musiciens de 
la voluptd aient M k la fois des Marsiens ? 

Est-ce que la Vierge n’est pas toujours guerrikre comme 
les androgynes de Villiers ? Aussi bien ce naturalisme , en 
donnant k ce mot son essentielle acception, est-il aussi dif- 
ferent de Tobscur mat^rialisme de Zola que l’artde Phidias 
est distant de Fanatomie d’un Charcot. Toute la Porte 
d'Or respire la force, et cela n’est pas fait pour la faire 
vendreen ces temps d’humanitarisme imbecile k qui il ne 
manque que la charite. De lk cette coiere, cette envie, ce 
dedain affect^ — trop affecte pour etre sincere qu’ont 
souleve les Contes surhumains et que dechainera la Porte 
d'Or. Tous les degeneres dont Zola demeure le protago- 
niste se sentiront humilies. 

De Ik aussi ces etonnements, ces cris de gens qu’on jette 
k Feau devant des vers comme ceux de cet admirable 
Dialogue de la pie et de la mort y k quoi je ne comparerai 
rien dans aucune langue. Victor-Emile Michelet a une 
metrique autour de laquelle on s’estdejk beaucoup battu. 
— Disons par parenthkse que ce n’est ni celle de Kahn, ni 
celle de Verhaeren. — Elle va faire geindre lesabonn^s du 
Mercure , ceux qui lisent Henri de K6gnier; elle n’en est 
pas moins la m&rique de Favenir, n£e du mariage de la 
force et de Finspiration ; et qu’on en £tudie bien le m£ca- 
nisme : on y trouvera sous d’apparentes licences la science 
compliqude du vers. Les niais appellent de la decadence 
ce qui est de la synthkse. 

Mais, pour comprendre la po£sie de Michelet, il faudrait 
savoir la lire ; or lire des vers, et surtout ceux-lk, est diffi- 
cile k des gens qui n’ont rien de commun avec le pokte 


Digitized by CjOOQle 


286 


l’initiation 


qui les a Merits : ils n’habitent ni dans le mdrac sidcle, ni 
dans 1e mdme pays. En dehors de ces bourgeois de 
lettres qui encombrent les salles de redaction, ily aura ie 
grand public, gens k prdjuges qui vivent loin de leurAme. 
La podsie de Michelet s’adresse aux recueillis ; elle sera 
lue en silence, dans la solitude; ceux-l& qui la compren- 
dront en parleront peu comme les amants vdritables qui 
ont la pudeur de leur amour. 

La podsie de Michelet est une femme de vingt ans k la 
fois robuste et Idgdre ; elle a dans les veines Ie mime sang 
que Villiers donnait k ses hdros : Axet et Sara. Elle est nde 
de l’Ocdan comme la femme primitive, en a gardd la sau* 
vagerie, la hardiesse et la timidity. Toute nue, elle est 
demeurde chaste. Sans doute, elle habita des cieux bien 
loin de nous pour ne pas avoir plus honte de sa beaute. 
Elle a la saveur des fruits verts que seules les dents d’en- 
fant sontassez fermes pour mordre. Balzac l’aurait appelde 
Sdraphita, et Phidias Minerve casqude. 

Merci au podte qui a su, au-dessus de nos temps de 
veulerie, de concession et de ddsertion, Clever cet id dal de 
gr£ce robuste, de jeunesse savante. Sa podsie, il l’a faite 
si grande que ceux-l& qui n’auront pas la taille pour Pat- 
teindre ne pourront que lui baiser les pieds. Le livre de 
Michelet reste en somme plus qu’une belle oeuvre, e’est 
une grande action. 

Raoul Gaubeet. 

Au delb. des Fortes , par Stuart Phelps. Traduit de TAn- 

glais par Charles Grolleau. 

Sous forme d’histoire vdcue, ce livre expose des iddes 
quise rapprochent beaucoup de cellesde Swedenborg sur 
la mortet son lendemain. 

Une jeune fille gravement malade croit un matin se rd- 
veiller alors qu’elle abandonne sa ddpouille terrestre ; etle 
rdcit commence de ce qu’elle fait et de ce qu’elle voit, rd- 
cit frappant par sa concordance avec les pensdes intuitives 
que donnent la mdditation de ces insondables sujets : la 
Mort, la Vie. 

Nos lecteurs savent que Swedenborg est le voyant qui 
s’est le plus attachd k ddcrrre Fdtat de Thomme aprds la 
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mort : Phaneg nous a montrl(i) que le rlcit de ses visions 
confirme l’enseignement de tous les occultistes, et en par- 
ticulier celui de « Pistis Sophia », Flsvangile des gnos- 
tiques. On croirait, en lisant Au delh des Portes , voir une 
adaptation k une vie humainl de ces profondes theories. 

Du reste, le traducteur n’est pas un inconnu : M. Grol- 
leau est un des professeurs de l’ficole hermltique, oil il fit 
1 ’an dernier un cours d’hlbreu trls suivi. Son choix de ce 
livre, parmi tant d’autres sur le mime sujet, est un sfir 
garant de la haute valeur de cet ouvrage. 

(Chez Carrington, Iditeur, i 3 , faubourg Montmartre.) 

L£on Boyer. 


LIVRES REgUS 


Manuel de magie , par Boufe de Villiers, chez Chacor- 
nac (compte rendu prochainement). 

Le Socialisme dualisle, par Joseph Siren, chez Pauteur, 
k Saint-Georges-d'Esplranches (Islre). Aper$u philoso- 
phique d’un socialisme congu dans l’esprit chrltien, et 
s’appuyant d’une part sur les lois religieuses, d’autre part, 
sur les lois scientifiques. Cet ouvrage est trls clair, et les 
idles, assez originates, sont trls bien exposies. 

Une seconde Idition, devenue nlcessaire, des Miroirs 
Magiques de S£dir, vient de paraftre chez Chacornac. 


REVUES ET JOURNAUX 


« Ex Oriente Lux . > Union internationale des Orien - 
talistes de rhimisphkre pacijique. 

Cette Union est organisle pour Tavancement des re- 

(1) Numlro de novembre 1902 de VIniliation. 
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cherches scientifiques, Pencouragement des etudes syste- 
matiques, la comparaison des documents, la propagation 
des d^couvertes, et tout ce qui peut offrir quelque int^r^i 
aux sp£cialistes comme aux autres person nes . 

L’Union favorisera Porganisation de Congrfcs, etc., en vue 
d’exciter et satisfaire Pintdryt public, et aider l'investigation, 
la publication et Pdtude des religions et des cultes, de Peth 
nographie, la g£ographie politique et physique, la geologic, 
la botanique, la philologie, la literature, Phistoire, les arts, 
les mceurs, les Idgendes et tous autres sujets ayant des rap- 
ports avec les c6tes asiatiques et am^ricaines, les pays ad- 
jacents et les ties, leurs habitants d’autrefois et d'k pre- 
sent de P Hemisphere pacxjique. 

S’adresser k P Union internationale des Orientalists. 

Monsieur C. Pfoundes, Kobe (Japon). 

L'Echo du Merveilleux , dans son num£ro du i5 no- 
vembre,raconte un fait curieux que nous reproduisons plus 
haut (la mort de Pabbe Roussel). 

Nous recommandons it nos lecteurs ddsireux de se tenir 
au courant du developpement des faits psychiques, de plus 
en plus nombreux, le Spiritualisme moderne (36, ruedu 
Bac), la Revue Spirite , le Bulletin du centre cTituda 
psychiques de Marseille (tout recent), la Revue scienti - 
Jique et morale du Spiritisme , etc. 

L'£cho du Merveilleux est un excellent journal de do- 
cumentation : tous les faits du jour y sont reproduits et 
comments. 

La Revue (ancienne Revue des Revues) et le Mercure de 
France , dans un autre ordre d‘id£es, ont un grand intdrit: 
ce sont v£ritablement les Annales de Peffort intellects! 
et litt6raire de la France. Nous regrettons seulement de 
ne jamais voir m£me le nom de f Initiation dans la Rene, 
qui s’est pourtant fait une speciality de Panalyse de tous 
les pyriodiques intyressants. 


Le Girant : Encausse. 
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SOClfiTfi D’fiDITIONS LITTfiRAIRES ET ARTISTIQUES 

LIBRAIRIE PAUL OLLENDORFF 
PARIS — 5 o, rue de la Chaussee-d' Anlin, 5 o — PARIS 


yieni cte para?*re : 

” ■ SEDIR 


Elements d’Hebreu 

COURS DE PREMIERE ANN^E 

pROFESSE A l’eCOLE SUPERIEURE LIBRE DES SCIENCES HERM&TIQUES 
(LettrePr^face de Papus) 

Brochure in-8 de 48 pages 1 franc. 


PAPUS ET TIDIANEUQ 


L’Occulte a (’Exposition de 1900 

AVEC LES PLANCHES REPRESENTANT LES AISSAOUAHS 

Brochure de 28 pages 1 franc. 


JOANNY BRICAUD 


Dutoit-Membrini 

UN DISCIPLE DE SAINT-MARTIN 


Brochure de 20 pages. • • * Digitized by Google. O f!r. 50 


AVIS A NOS LECTEfJRS 


<xuvres de % Louis -Claude de Saint-Martin o”> 
f , sou * direction de / Orel re Martiniste. ' ' 
Chacune de ces Editions est absolumenl conforr 

zr d r im,i,e * - « 30 Z 
avoir * ^ . 

r* 0 cZr^I;„ Ubra,rie Paul “^ENDom, 


LE TABLEAU NATUREL 


Des rapports gui existent entre Dieu, IHommeet rlWw 

L’n volume in-8 au prix de 7 francs 


ET 


L Homme de Dcsir 

i n volume in-8 au prix de 7 francs. 


Ces reeditions sonl tirees a petit nombre d'exemnt 
seront v.le epuisees. A os /ec/e«rs doivent done 


s e pressa 


Prime aux Lecteurs de I'lNITIATIOM 
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